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CHAI^IT?RE    PREMIER. 
Des  anciens  peuples  de  Pitalieé 

Xj'ÎTAtiÉ  est  Une  presqu^e ,  qui  tient      Conjecti 
au  continent  par  la  chaîne  des  Alpes*  Elle  P5^pJi*^Ii^e. 
étoit  peuplée,  avant  que  là  navigation  fût 
connue;  et,  par  conséquent,  les  premier jf 
habitans  y  sont  arrivés  par  terre* 

ÏjQs  Alpes  offroient  trois  passages  J  Fuii 
^u  nord,  l'autre  au  midi,  et  le  troisième  pat 
les  gorges  du  Tirol  et  du  Trentin.  Les 
Illyriens  étoient  voisins  du  premier;  le« 
Ibériens  ou  Espagnols ,  du  second  ;  et  le$ 
Celtes  y  du  troisième.  C'est  donc  par  ces 
nations  que  l'Italie  aura  d'abord  été 
peuplée*  î 

La  tradition. mous  fait  voir  qtt^au  siècle 
des  Titans,  les  axts  commençaient  à  pein^ 
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dans  les  parties  orientales  de  l'Europe;  et 
nous  pouvoïis  juger  qu'ils  étoient  encore 
moins  connus  dans  les  contrées  plus  éloi- 
gnées de  l'Asie.  Il  est  vraisemblable  qu'alors 
les  nations  de  l'Europe  n'étoient,  au  moins 
pour  la  plupart,  que  des  peuplades  errantes 
qui,  ne  connoissoient  pas  l'agriculture,  ou 
qui  la  connoissoient  peu.  Celles  qui  pou- 
voient  en  avoir  quelque  connôissance,  sem- 
blables aux  Titans,  la  cultivoient  ou  la 
négligeoient ,  suivant  les  circonstances;  et 
continuant  d'errer,  elles  ne  se  fixoient, 
qu'autant  qu'elles  y  étoient  forcées.  Tels 
ont  été  les  peuples  qu'on  a  depuis  nommés 
lUyriens,  Celtes,  Ibériens. 

Les  contrées  qu'habîtoient  leslllyriens, 
les  Celtes  et  les  Ibériens ,  ont ,  sans  doute, 
été  habitées  par  d'autres  peuples  que  nouk 
ne  connoissons  pas.  ïous  ces  peuples  er- 
rans,  tombant  continuellement  les  uns  sur 
les  autres,  se  chassoient,  se  mêloient  et  se 
confondoient.  Les  Grecs,  par  exemple,  tan- 
tôt mêlés  avec  les  Illyriens ,  tantôt  les  pous- 
sant devant  eux,  auront  pénétré  en  Italie 
jrar  les  lïîfêmes  passages.  On  conçoit  même 
que,  dans  ces  temps  où  les  peuplades  avoient 
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ANCIENNE.  3 

tant  de  peine  à  se  fi;x:er,  il  a  pn  arriver  en 
Italie  des  peuples,  qui  venpient  de  régions 
fort  éloignées,  . 

La  tradition,  qui  a  conservé  le  souvenir  Queiquet-nne/ 
de  queiquesrunes  de  ces  anciennes  trans*  <J»«ien»  «'«ci««« 
misgrations ,  prouve  que  les  peuples  ,  qui 
habitoient  le  Latium  et  quelques  cantons 
de  la  Tqspaçe  ^  se  crojoient  originaires  de 
Ja  Grèce^  :  il  faut  ,au  x^oiçs  orx^iie  que  * 
d'autres  peuples /étpient  méWs^rijai  eux* 
Ils  avoient ,  au  reste,  danp  leurs  ois^gçs^^ 
dans  leur  langue,  beaucoup  de  cliq^es.CQWi'- 
munes  aye^  les  Grec^  M^^  i  parcç  que  les 
hommes  ont  la  p[iéjDi^  organisation,  1^ 
mêmes  besoins,  les  mém^  faculté^,  et  qu^ 
même ,  dans  l'établissement  dçs  société;^'^ 
les  cir.C|û|[^st^y9ces  <Mi.t  été  pely  -  tçut  sem- 
blables $. ^ji  i^s,  égards  ^  il  ^st  diffioijie:^ 
s'assureçiçteJ'originq  dc^  ipçnples ,  4'apj?è»s 
Jeurisi  us^^^.Qt  même  d'^irès  l^jrs  iangue$. 
En  com)p^oçôiit,^tousOi^^du  aa  i:essemblièr:, 
parce  qtf  iJls^Qùimnaençoiént  tôm  de  lanetêïtifc 
inanièjrei    ,  :  ;     -        •   .  '      * , 

Les^  inremièeces.  peuEdcade^  passèrent /en  commencemen. 
Italie;  pwci3:(pi  elles  V0|ûio4e»t  changer  de  i««i»«ii«. 
4i€u  9  OA  p^^^  qi»!ell|es  étei^nt  cha^âéea  ^ 
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contrées  qu'elles  habitoient.  Elles  n'àvoîenf 
pas  projeté  de  se  transporter  dans  un  pays 
qu'elles  ne  connoissoient  pas.  Elle^  cher-* 

.  choient  uniquement  leur  subsistance,  allant 
au  hasard,  de  proche  en  proche;  et  cela 
seul  les  devoit  conduire  en  Italie ,  comme 
ailleurs. 

Poussées  par  d'autres  peuplades ,   qui 

*  marchoiènt  sur  leurs  traces ,  et  né  pouvant 
revenir  sur  leurs  pas,  elles  se  répandirent 
dans  la  partie  méridionale.  De  la  sorte, 
toute  l'Italie  se  peupla  peu-à-peu  ;  et  la  po- 
pulation; vînt  au  point ,  qu'il  fallut  songer 
aux  moyens  de  se  transporter  dans  lés  îles 
vcâsines.  On  passa  en  Sicile,  en  Corse  et  en 
Sardaigne.  ' 

■  Les  peuplades  continuèrent  d'errer  en 
Italie ,  tant  qu'elles  pureùt  subsister  des 
fruits  que  le  sdl  produisoit  naftitélleÉienfe 
Mais,  à  mesure  jc^u'elles  se  ihuttjplioient^, 
vcUes  siibsistoien^  plus  difiRcilement  Alors^ 
.  ftûrcées  àcultiver  la  terre^  elles  se  fixèrent; 
et  ce  fut  le  commencement  des  sociétés 
civiles  dans  cette  partie  de  TEurb^e.     ' 

Je  dis  que  les  peuplades;  ne  cultivèrent 
la  terre,  que  parce  qu'elles  y 'fifirent  fca?- 
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cées;  c'est  qu'il  n'est  pas  yraisemblablfe 
quelles  hommes  cherchent  l'art  de  faire 
naître  des  fruits  ,  lorsque  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent en  produit  abondamment ,  sans  tra- 
vail de  leur  part.  En  Asie ,  où  l'agriculture 
ëtoit  connue  de  tout  temps,  nous  avons  vu 
de^  peuplades  errer  pendant  des  siècles. 

Je  ne  prétends  pas  qu'en  Italie  on  ait  été 
dans  la  nécessite  de  faire  jVsqu'aux  pre- 
mières découvertes  de  l'agriculture^  Il  est 
vraisemblable  que,  parmi  les  peuplades  qui 
s'y  transportèrent,  quelques-unes,  quoique 
«rrantes ,  en  avoient  quelques  connois^- 
sances.  C'en  fut  assez  pour  commencer. 
Dans  la  suite,  le  besoin  multiplia  les  obser- 
vations, et  l'agriculture  se  perfectionna. 

Nous  remarquerons  en  Italie  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  d^ans  la  Grèce  :  car  les  évé- 
nemens  ne  peuvent  ipanqUer  de  se  répéter, 
lorsque  les  circonstances  et  les  besoins  sont 
les  mêmes.  ,  Les  sociétés  ciVilçs  fureijt 
d'abord  peu  considérables ,  et  leurs  posses- 
sions ne  s'étendirent  pas  loin.  Les  peuplades 
choisissoî'ent  chacunte  un  lieu,  bâtissoient 
quelques  cabanes,  et  jetoient  ainsi  les  pre- 
miers fondemens  des  villes. 


DigitizedbyCiOOQlC 


*■ 


6  nisToin^ 

cvtoîcntaepe-      Lorsqu'cUes   erroient ,  elles   formoîent 

tite»  monarchiet  •*    . 

îélwuî^n  di^'  swtsilt  de  troupes,  qui  avoient  chacune  leur 
chef  :  lorsqu'elles  se  furent  fixées ,  elles 
formèrent  autant  de  sociétés  civiles ,  qui 
eurent  encore  chacune  leur  chef;  et  le  gou- 
vernement fut  monarchique. 

Occupées  des  soins  que  demandoit  leur 
établissement ,  ces  petites  monarchies  ne  * 
connoissoient  pas  P ambition  des  conquêtes. 
Elles  étoient  même  assez  heureuses  pour 
ne  la  pouvoir  pas  connoître  encore  :  elles 
avoient  d'autres  besoins. 

Une  nation  qui  aurbit  pu  être  puissante^ 
parce  qu'elle  étoit  nombreuse ,  bien  loin  de 
penser  à  s'agrandir,  se  divisoit,  au  con- 
traire, sons  autant  de  chefs  qu'elle  habitoît 
de  cantons  différens. 

Les  villes  vouloîent  avoir  chacune  leur 
roi.  Plusieurs  pouyoient  ^e  regarder  comme 
une  seule  nation  ,  parce  qu'elles  avoient  la 
piême  origine  :  mais  elles  n'imaginbient 
pas  de  former  une  seule  monarchie. 

Tel  est  le  gouvernement  qui  avoit  prévalu 
chez  les  Etrusques  et  chez  les  Latins,  les 
seuls  peuples  que  l'histoire  fasse  connoître 
avant  la  fondation  de  Rome.  Cependant 
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les  Etrusques  avoient  occupe  non  seule- 
ment la  Toscane,  mais  encore  toute  la  côte 
de  la  Méditerranée,  jusqu'au  détroit  de 
Sicile.  Or,  si  un  peuple  aussi  considérable 
ne  formoit  que  de  petites  cités ,  il  est  à  pré- 
sumer qu'il  en  étoit  de  même  des  autres. 

Sans  doute  les  guerres  étoient  fréquentes: 
mais  elles  finissoient  promptement.  On  ne 
vouloit  pas  conquérir,  on  ne  vouloit  que  se 
venger  de  quelque  insulte  ;  et ,  après  avoir 
brûlé  ou  moissonné  les  champs  de  son  en- 
nemi ,  on  revenoit  chez  soi.  Il  n'y  avoit  de 
grandes  révolutions,  que  lorsqu'il  survenoit 
de  nouvelles  peuplades,  assez  puissantes 
pour  forcer  les  anciennes  à  refluer  les  unes 
sur  les  autres.  Cependant,  comme  elles  sç 
bornoient  à  chercher  leur  subsistance ,  le  - 
calme  reparoissoit  aussitôt  qu'on  leur  avoit 
abandonné  assez  de  terres  pom*  former  un 
établissement. 

Il  ne  paroît  pas  qu'avant  les  Romains,    Eiie^nvtoiVnt 

*  *  ^  ^         ^  ^  ^  p&a    coua  fi  tuées 

aucun  peuple  d'Italie  ait  projeté  de  subjur  ^^[J;lll  ^'' 
guer  se»  voisins.  C'est  qu'aucun  d'eux  ne 
pouvoit  être  conquérant,  ni  même  en  avoir 
l'ambition. 

Dans  les  cités  qui  se  formoient  séparé- 
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ment,  tous  les  citoyens  ëtoient  à-la-fois 
laboureurs  et.  soldats  ;  ou ,  pour  parler  plus 
exactement,  chacun  étoit  alternativement 
Tun  et  Tautre. 

Une  cité  n'avoit  donc  pas  des  troupe$ 
toujours  armées  :  elle  n'en  avoit  que  par 
intervalles,  pour  se  défendre  ou  pour  se 
venger. 

Or,  dès  qu'elle  ne  songeoit  pas  à  avoir 
toujours  sur  pied  des  forces  capables  de 
retenir  sous  sa  domination  les  peuples 
qu'elle  avoit  vaincus ,  elle  ne  songeoit  pas 
à  les  vaincre  pour  les  mettre  sous  sa  domi*- 
nation.  Victorieuse,  elle  faisoit  à  son  en-p 
nemi  tout  le  mal  qu'elle  pouvoit  lui  faire; 
et,  lorsqu'on  avoit  posé  les  armes,  le  vaincu 
étoit  indépendant ,  comme  auparavant. 

Le  premier  objet  d'une  cité  aura  été  de 
pourvoir  à  sa  subsistance,  et  le  second  d'être 
redoutable  à  ses  voisins,  afin  de  n'avoir 
pas  à  les  redouter  elle-^même.  Dans  cette 
position,  si  elle  est  forcée  de  prendre  sou-r 
vent  les  armes  coptre  une  autre  cité  qu'elle 
ne  cesse  de  craindre ,  la  guerre  recommeur- 
çera  à  plusieurs  reprises ,  jusqu'à  ce  qu'une 
des  deux  soit  éxter^linée,  Alov$  ce  qui 
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restera  du  peuple  vaincu ,  viendra  se  con- 
lËondre  dans  les  mêmes  murs  avec  le  peuple 
vainqueur,  ou  se  répandra  dans  d'autres 
cités. 

Une  pareille  révolution,  entre  des  cités 
à-peu-près  égales,  ne  peut  arriver  que  rare- 
ment. Car  les  guerres  n'étant  que  des  incur- 
sions passagères ,  les  intervalles  de  paix 
laissent  à  chaque  ville  le  temps  de  réparer 
ses  pertes ,  et  de  reprendre  les  armes  avec 
avantage. 

Aucun  de  ces  peuples  ne  connoît  encore 
Fart  qui  conduit  un  conquérant  de  succès 
en  succès.  Ils  ne  peuvent  pas  même  le  con- 
noître,  parce  qu'après  quelques  combats, 
le  vainqueur,  comme  le  vaincu,  est  dans 
la  nécessité  de  poser  les  armes.  Les  victoires 
sont  donc  rarement  décisives  :  elles  ont  au 
moins  peu  de  suites,  et  à  chaque  campagne 
c'est  à  recommencer. 

Ce  chef  ou  roi  d'une  cité  n'entreprendra 
donc  pas  de  subjuguer  ses  voisins  ;  premiè- 
rement, parce  que ,  pour  former  ce  projet, 
il  faut,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
qu'il  y  ait  déjà  eu  des  conquêtes,  qui  n'a-^ 
YQÏmt  p^s  été  projetées  j  en  second  liçu. 


Digitized  by 


Google 


10  lï   I   5    T   O   ï   R   E 

parce  que  la  constitution  du  gouvernement 
lui  ôtant  tout  moyen  de  conquérir,  il 
n^imaginera  pas  de  former  une  entreprise 
dont  il  ne  voit  point  d'exemple. 

Comme  il  n'a  qu'une  autorité  limitée,  il 
ne  dépend  pas  de  lui  de  mettre  des  impôts, 
pour  avoir  toujours  des  troupes  à  sa  solde. 
Les  troupes  soudoyées  et  les  impositions 
sont  même  des  choses  qu'on  ne  connoît  pas 
encore.  Il  n'a  pour  soldats -que  des  labou^ 
reurs,  qui  sont  bientôt  obligés  de  quitter 
les  armes  pour  reprendre  la  charrue.  Ils 
font  la  guerre  pour  eux ,  ils  la  font  à 
leurs  frais;  ils  n'ont  d'autre  dessein  que 
de  piller  f  ennemi ,  et  ils  sont  impatiens^ 
de  revenir  chez  eux  avec  le  butin  qu'ils 
ont  fait. 

Si  le  chef  d'une  cité  ne  peut  pas  penser 
à  fairç  des  conquêtes ,  une  nation,  corn* 
posée  de  plusieurs  cités ,  n'y  pen,?era  pas 
davantage.  Une  pareille  nation  est,  comme 
la  république  d'Achaïe,  une  confédération 
de  plusieurs  petits  peuples ,  qui  n'arment 
que  pour  leur  défense  coi^mune.  Tous  sont 
également  jaloux  de  leur  indépendance  : 
tous   veulent  se  gouverner  par  leurs  lois 
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OU  par  leurs  usages.  Ils  n'ont  pas  d'autre 
ambition.  . 

Il  pourra  arriver  qu'un  peuple ,  foycé  à 
reprendre  les  armes  chaque  année ,  ait  à 
se  défendre  successivement  contre  tous  ses 
voisîns),  et  qu'il  termine  par  des  victoires 
la  plupart  des  guerres  dans  lesquelles  il 
s'engagera.  Mais ,  pour  avoir  vaincu  ,  il 
n'étendra  pas  sa  domination  sur  des  pays, 
d'où  il  retire  toute  ses  forces,  aussitôt  qu'il 
rentre  dans  ses  murs  ;  et  la  victoire  ne  lui 
offre  que  deux  moyens  de  mettre  les  en- 
nemis qu'il  a  défaits ,  hors  d'état  de  lui 
nuire.  Ou  i\  en  transportera  dans  sa  ville 
une  partie,  qu'il  remplacera  par  une  co- 
lonie :  ou  il  les  transportera  tous ,  après  en 
avoir  détruit  les -habitations  ,  et  il  en  fera 
autant  de  citoyens.  Voilà  les  seuls  moyens 
qoe  lui  suggéreront  les  circonstances  où  il 
se  trouve. 

A  la  vérité  ,  il  s'agrandira  de  la  sorte , 
mais  fort  lentement.  D'ailleurs ,  par  cet 
agrandissement,  ii  ne  se  fait  pas  un  empire, 
tel  que  celui  d'un  conquérant.  Les  peuples 
qu'il  a  vaincus ,  ne  sont  pas  des  sujets  sur 
lesquels  il  étend  sgi  domination ,  ce  sont 
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des  citoyens  qu'il  acquiert;  et,  lorsqu'il  Ie$ 
associe  à  ses  privilèges ,  ils  ne  font  plus 
avec  lui  qu'une  seule  natiofa.  Telle  sera  la 
conduite  des  Romains  ;  et  par-là ,  ils  se 
prépareront ,  de  loin  et  à  leiur  insu  ,  à  de 
grandes  conquêtes. 
Ué  ville.      Comme  les  peuples  d'Italie  ëtoient  dan$ 

itoientdans  Tu-  ■•  * 

Tef coîonier'*"  l'impuissaiice  de  faire  des  conquêtes ,  les 
colonies  devenoient  l'unique  ressource  des 
villes  qui  ne  pouvoient  *  pas  nourrir  tous 
leurs  habitans.  Denis  d'Halicarnasse  noils 
apprend  ce  qui  se  pratiquoit  en  pareil  cas  ; 
et  nous  pouvons  l'en  éroire  ,  parce  que  ce 
son;t  des  superstitions  de  nature  à  être 
conservées  par  la  tradition  ,  et  d'ailleurs 
très- conformes  aux  préjugés  des  anciens 
.  peuples. 

Triiqn-.qTT .1-      Qu  cousacroït  à  un  Dieu  tous  les  jeunes 

1rs     nbservoieat  / 

eu  pareil  ea..  ^^^^  ^1^^  ccrtaln  âgc  i  OU  leur  donnoit  des 
armes;  et,  après. avoir  fait  des  sacrifices, 
on  les  envoyoit  se  coniqliérir  une  nouvelle 
patrie.  Si  cette  résolution  avoit  été  prise 
dans  des  temps  de  prospérité ,  on  rendoit 
grâces  aux  dieux  d'avoir  multiplié  la  nation; 
r  et  la  colonie  étoit  censée  partie  sous  de  bons 
auspices.  Si  c' étoit  dans  des  temps  mal- 
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heureux ,  oir  ne  négligeoit  rien  pour  ap- 
paiser  les  dieux  courroucés ,  et  on  se  se- 
paroit  à  regret  des  citoyens  qu'on  ëtoit 
forcé  d'éloigner.  Ils  partoient  néanmoins , 
persuadés  que  lé  Dieu  ,  auquel  îls  avoient 
été  vou^s  ,  devenoit  leur  protect^t ,  et 
que  leur  entreprisene  pouvoit manquer  de 
prospérer.  Tantôt  quelque  nation  leur  cédoit 
librement  une  retraite  :  d'autres  fois  ils  s'é- 
tablissoient  par  la  force  des  armes  :  souvent, 
sans  doute,  ils  échouoient,  et  perdoient  là 
vie  ou  la  liberté.  Au  reste ,  quand  ils  réus- 
sissoient ,  il  ne  paroît  pas  que  la  cité ,  d'où 
ils  étoient  sortis,  prétendît  avoir  quelques 
droits  sur  eux,  ni  sur  le  pays  où  ils  s'étoient 
établis. 

ta  religion  de  la  plupart  des  peuples  de  t«>ewgî<m^ic;t 

^  *  "^  .       -  *-  pour  le  fontl  «> 

l'Italie  étoit,  pour  le  fond,  là  même  que  '""^gi^^"** 
celle  des  premiers  Grecs.  Seulement ,  sui- 
vant Denis  d'Halicarnasse,  ils  ne  connois- 
soient  point  les  fables  qui  dégradoient  les 
dieux.  iC'est  ,  sans  douté  ,  parce  que  la 
transmigration  de  ceux  qui  étoient  d'origine 
grecque  ,  àvoit  été  antérieure  aux  fictions 
des  poètes. 
-  La  super^itïon  des  présages  paroit  avoir  ^cs  pré^e,  ea 
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été  la  base  de  leur  religion  ;  ^et  dans  cette 
partie  ils  ont  surpassé  les  Grecs.  Avant  eux, 
les  Egyptiens  Favoient  téduite  en  art ,  et 
^  ils  avoient  imaginé  des  règles  sur  des  ob- 
servations ,  qu'ils  prétendoient  avoir  re- 
cueillies. Soit  qu'ils  eussent  eux-mêmes 
apporté  ce  préjugé  en  Italie,  ce  dont  il 
ne  reste  aucun  vestige ,  soit  que  les  Grecs 
n'y  fussent  arrivés  qu'après  que  les  co- 
lonies égyptiennes  l'eurent  répandu  parmi 
eux;  soit  que  l'Italie, ait  été  aus^i  propre 
que  l'Egypte  à  produire  par  elle-même, 
cette  plaete  sauvage,  il  est  certain  qu'avant 
la  fondation  de  Rome ,  les  Etrusques  pas- 
soient  pour  être  très-habiles  dans  la  science 
des  présages. 
poTmpioîcefte      Qt  Dourouoi  cct  art  frivole  a-t-il  été 

uperslitionaeu  l  x  .  ^ 

talu^t  ^I^  plus  cultivé  en  Italie  qu'en  Grèce  ?  C'est 
que  le  hasard  n'y  a  pas  (paiement  donné 
lieu  à  la .  naissance  des  oracles.  De  part 
et  d'autre  on  consultoit  les  dieux  dans 
toutes  les  entreprises,  soit  publiques,  .sèit 
particulières.  Or  les  Grecs  interrogeoîeirt 
les  oracles,  parce  qu'ils  en  avoient;  et  con- 
séquemment,  ils  observoient  moins  les  pré- 
sages. Au  contraire,  les  peuples  d'Italie  étu- 
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dioîent  les  présages,  parce  qu'ils  n'^avoient 
pas  d'oracles. 

Tout  étoit  présage,  les  accîdens  même  Tout^oîtpi^. 

L  *-f'  '  sage   parmi    loi 

les  plus  ordinaires ,  un  éternuement,  une  ^"^^•**'^'****^ 
chute,  la  rencontre  d'un  animal,  le  pre- 
mier mot  qu'on  entendoit  en  sortant  de 
chez  soi,  un  éclair,  etc. 

Des  phénomènes  rares  paroissoîent  dé- 
clarer encore  plus  sensiblement  la  volonté 
des  dieux.  Tels  étoient  des  corps  lumineux 
qui  éclairoient  le  ciel  pendant  la  nuit,  des 
pluies  de  piei-re  ,  des  aurores  boréales  ,  et 
d'autres  efiëts  naturels  qui  ne  nous  étonnent 
plus,  qu'on  prexioit  pour  des  prodiges. 

Il  y  avoit  en  eénéral  deux  sortes  de  pré-  ny^n.voitd*- 
sages ,  les  unis  hçureux ,  les  autres  mal- 
heureux. Dans  les  cérémonies  de  religion, 
dans  les  actes  publics  ^  dans  les  afïkires 
particulières  V  wn  avoit  grand  soin  de  ne 
commencer  que  par  des  mots  qu'on  jugeoit 
d'un  bon  augure  :  un  mot  qui  eût  réveillé 
une  idée  triste ,  auroit  àé  un  xpauvais 
pronostic.  Vous  verrez  dans  Deni^  à'^ali- 
carnasse  (i)  pourquoi  un  horatme,  tourné 

(i)  Liv.  2>  chap.  a^  , 
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vers  Torient^  doit  regarder,  comme  nU 
présage  favorable  ,  un  éclair  qui  paroît  do 
sa  gauche  à  sa  droîte- 

Kaî5<m  Recette  La  uaissaiice  d'un  préjugé  de  cette  espèce 
*^"'  "*•  jQg  jQÎt  pas  étonner.  Plus  rhomme  est  igno- 
rant ^  plus  il  se  hâte  de  juger  de  là  d^en- 
dance  des  choses  sur  quelques  rapports 
vagues.  Or  il  trpuve  de  pareils  rapports 
entre  un  animal  nuisible  et  un  accideijt 
qu'il  craint ,  comme  entre  un  animal  utile 
et  un  événement  dont  il  désire  le  succès.  Si 
quelqu'un  par  conséquent  échoue  dans  une 
entreprise,  on  se  rappellera,  par  exemple^ 
qu'en  sortant  de  chez  lui,  il  avoit  ren- 
contré uri  loup  ;  et ,  s'il  réussit ,  on  se  sou- 
viendra qu'il  avolt  rencontré  un  essaim 
d'abeilles.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  on  ne 
sera  plus  surpris  de  ce  qui  lui  est  arrivé.. 

•^  coiwtnenton      Lcs  hommcs  u'attendoient  pas  toujours 

tIeTnandoit    des  * 

5C^"  '""^  q^®  l^s  présages  se  présentassent  d'eux- 
mêmes.  Ils  en  (démandoient;  et ,  comme  ils 
n'étoient  pas  toujours  sût$  d'interpréter  le 
langage  des  dieux  ,  ils  prenoient  la  préçaur 
tion  de  leur  prescrire  les  moyens  de  faire 
connoître  leur  volonté.  Voilà  mon  dessein, 
disoit-on  ;  si  vous  l' approuvez  ,  faites  que 
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la  poîgnëe  de  cailloux,  que  je  vais  prendre, 
soit  en  nombre  pair  ;  faites  que  je  ren- 
contre des  animaux  de  telle  espèce ,  etc. 
Cest  ainsi  que  les  sorts  et  les  autres  pré- 
sages ont  pu  s'établir. 

Nous  sommes  naturellement  impatiens     L«tpr<î$«i^* 

*  parle  roi  et  pat 

d'obtenir  ce  que  nous  demandons.  On  (^*^;"*  ^^'  **^ 
n'exigeoit  donc  pas  que  les  dieux  fissent 
des  prodiges.  Il  est  vrai  qu'on  expliquoit 
ceux  qu'ils  envoyoient  :  mais ,  si  on  avoit 
compté  sur  des  prodiges  de  cette  espèce, 
on  auroit  attendu  trop  long -temps  leur 
réponse.  On  ne;Jeur  proposoit  donc  pas 
d'interrompre  le  cours  de  Ja  nature.  O^ 
vouloit  au  contraire  qu'ils  se  servissent  des 
choses  qui  se  remarquent  le  plus  commu- 
nément ;  et  c'étoit  assez  qu'ils  parlassent. 
Or,  pour  des  hommes  qui  habitent  la  cam- 
pagne ,  rien  n'étoit,  pius  commun  que  Ja 
chant  et  le- vol  des  oiseaux.  Voilà  pourquoi 
Jes  présages  de  cette  sorte  ont  été  si  fré- 
quens ,  que  les  mots  augure  et  auspice\, 
qui  en  étoient  les  nonis  propres  (i),  sont 

(i)  On  a  dit  augure,  abasfium garritii ,  et  k^s-* 
picE^  ab  avium  aspectu. 
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devenus  communs  à  toutes  les  espèces  de 
présages. 

Vous  concevez  qu'à  mesure  que  cette 
superstition  s'est  établie ,  il  a  fallu  de  deux 
choses  Tune  ;  ou  que  les  prêtres  devinssent 
augures,  ou  que  les  augures  devinssent 
prêtres.  Dès-lors  ,  il  y  a  eu  un  corps  inté- 
ressé à  Tentretenir ,  et  il  m'est  pas  étonnant 
^    qu'on  en  ait  fait  un  art. 
Lei  araipioen       Ou  joiguît  à  Cet  art  celui  des  amspices  ; 
c'ést-à-dire ,  Fart  de  voir  l'avenir  dans  le 
sein  des  victimes  :  car  il  arrivoit  rarement 
que  l'on  ccmsultât  les  dieux  sans  lear  faire 
f  des  sacrifices.  Ce  sont  ces  deux  arte  qui 

tinrent  lieu  d'oracles  aux  peuples  d'Italie. 
^et  exfUtioBi.  Sans  doute ,  on  ne  vouloit  des  dieux  que 
des  réponses  favotables.  Mais,  lorsqu'elles 
étoient  contraires  ,  il  eût  été  cruel  de 
n'avoir  plus  rien  à  espérer.  Les  peuples 
désirèrent  donc  de  pouvoir  suspendre,  ou 
même  changer  l'effet  des  mauvais  présages. 
ïiCs  augures  se  vantèrent  d'en  avoir-  le 
secret;  on  les  crut,  et  ils  imaginèrent  des 
cérémonies  pour  éloigner  les  maux  dont 
x>n  se  croyoît  «wiuftoét  C'est  ce  qu'o© nomma 
expiations. 
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Vous' savez  q^s^e^ckez  toutes  les  nations 
de  r^tkjuîté,  on  fai&oit  tkaage  des  expia- 
tions, poi^r  se  laver  des  crinaies  qu'on  avoît 
copuuis.  On  étoit  penuad^  quâ  le&  dieux 
poiursuivoient  les  coupables  dès  cette  vie;  et 
c'étoit-là  souvent  la  raison  qu'on  domioit 
des  çalamit^^  pubtiques  ou  particulières.  Il 
ètoit  donc  natu]rel  de  penser  que  les  mau- 
vais présages  ëtoient  PeSet  dif  courroux  des 
dieux,  et  d'imaginer  des  cérémonies  pour 
ea  détourner  raecoimpHssement» 

Vous  avez  vu ,  Monsdgneur,  ce  que  c'é-  ^^^^T^^. 
toit  que  ces  expiations  chez  les  peuples  îîjteT  '^'"' 
doBtt  M*  Goguet  a  parlé.  Il  est  peu  impor- 
taiit  de  reiebercher  ce  qu'elles  ont  eu  de 
particulier  en  Italie.  Je*  remarquerai  seule- 
j^ent  qu^elles  n'ont  été  nulle  part  plus  fré- 
quentes. On  avoit  trop  multiplié  les  pré* 
Si^lges  ,  pour  n'être  pas  continuellenient 
inenacé  de  quelques  malheurs.  Non  seule- 
ment chaque  particuli^  commeinçoit  pas* 
l'expiation  toute  démarche  dequelque  con- 
séquence, mais  encore  chaque  cité  prati- 
quoit  cette  cérémonie  dans  des  tenips'  m'âr^ 
qués  poiu?  purifier  tous  les  citoyens.  On 
paroiasoit  toujours  craindre  que^  quelque» 
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crime  secret  n'attirât  la  colère  des  dieux; 
praiîquM  u«i-  H  est  YTaisemblable  que  les  particuliers 
tiondMTiUw.  se  faisoient  souvent  des  présages  et  des  ex- 
piations à  leur  grë  :  dans  les  affaires  {publi- 
ques ,  ces  sortes  de  pratiques  étoient  assu- 
jetties à  des  règles  plus  uniformes.  A  la 
fondation  d'une  ville,  par  exemple ^^ ceux 
qui  dévoient  faire  quelque  fonction  dans  les 
cérémonies  usitées  en  pareil  cas,  se  puri- 
fioient  en  sautant  par-dessus  des  feux  allu- 
més à  ce  dessein.  On  creusoit  ensuite  une 
fosse  ronde ,  dans  laquelle  on  jetoit  les  pré- 
mices des  fruits  >  et  .quelques  poignées  de 
terre  apportées  des  lieux  d'où  sortoient 
ceux  qui  vouloient  s'établir  ensemble*  Tout 
cela  ayant  été  mêlé,  on  denaandoit  aux 
dieux  si  l'entreprise  leur  étoit  agréable ,  et 
s'ils  approuvoient  le  jour  qu'on  choisissoit 
pour  l'exécuter  ;  et ,  lorsqu'on  avoit  eu  leur 
aveu ,  on  traçoit  l'enceinte  de  la  ville  avec 
v(ne  terre  qu'on  appelait  piu-e,  parce  qu'elle 
étoit  blanche. 

En  suivant  le  trait  marqué  pour  l'en- 
ceinte ,  on  ouvroit  un  sillon  profond  avec 
une  charue  attelée  d'un  taureau  blanc  e* 
d'une  génisse  blanche.  Four  faite  connoître 


'       Digitized  by  CjOOQ IC 


A   N  C   I   E    N   V   s.  21 

que  la  culture  des  terres  est  le  partage  des 
hommes,  le  taureau  ëtoit  du  côté  de  la 
<;ampàgiie;  et  la  génisse  étoit;  du  côté  de  la 
ville,  pour  montrer  que  lies  soins  du  mé- 
nage regardent  les  femmes.  Quant  à  la 
blancheur ,  on  Favoît  choi^iei  parcequ'on  la 
regardoit  comme  le  symbole  de  la  pureté* 

Le  soc  de  la  charrue  étoit. d'airain,  ae 
qui  prouve  que  cette  cérémonie  étoit  pli<s 
ancienne  que  Tusage  du  fer.  Qn  crçyoit 
même  indiquer  par-là,  Tabondance  qu'on 
vouloit  procurer  à  une.  ville,  et  cette  façon 
de  penser  étoit  conséquente  :  car  ce  mét^l 
ayant  été  employé  à  Tagricultur^  avant 
tout  autre,  son  idée,  s' étoit  associée  a,vec 
celle  de  fertilité.  C'est,  sans  dwte,4;apr^ 
quelqu'autre  préjugé,  qu'on  ayoit  Fattei^- 
tion  de  rejeter, du  côté  c^e  la,ville, la  terre  que 
h  soc  avoit  tournée  du  côté  de  la  campagnç. 

L'enceinte  tracée  étoit  sainte  qt  invio- 
lable, afin  que  personne  n'ejç^trjeprît  de  ^''.y 
faire  un  passage,  et  que  chaque  citoyen  la 
dëfiodît  aux  dépeins  de  ses  jovq^s.  On  n'^- 
voit  pa^  continué  le  sillon  dans  W  en4roits 
destinés  à  mettre  les  portes.     :    , 

Dans  les  commçncemens  les  villes  n'é- 
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toi&nt  àé£màu^6  qfnè  pur  dès  totirs,  placides 
de  distante  fen  distance:  dans  la  suite,  on 
les  enferma  de  mvtrs  étevég  suirîe  siîlonqxfi 
TOarqiaoit  Teâceitife. 
TonrqnoîonM-      Àptèà  otLC  tôWPeis  ces ^er^Mohies  et  tous 

ehoit  le  nom  du  •  «    /  m  /  n    •        si 

dieu  .uquei une  Ces  ouvTagès  aVoïétat'éfce  achevés,  on  faiisort 
•'^^  des  'sâctifietes  fen  plusîeut»  lieux,  et  on  in- 

Voquôit,  et  lès  dièui  du  paj^,  et  ceux  sous 
la  protection  desquels  on  meltoît  la  nou- 
velle viWe  ;  trti  lès  iiommoit  en  générai 
pcùéjîiy  ttt^igèt^s:  mais  on  n'avoit  gardb" 
de  côttitnùniquer  au  vulgaire  îe  uoiti  parti- 
culier 4  chacun. 

Ottè  précaution  étoît  Veffèt  d'un  préjuge 
cdmmtrh  â  toutes  lesn^ioits  du  paganisme, 
et  pflus  J^aiiiciiflier  encoi^e  aux  peuples  d'I- 
talie, On  étoît^rsuadé  que  les  dieux  regar- 
doîerit xîoïnme  à  euXjUfnevîlle  qui  aA'^oît  été 
mfisè  sôus'leùrprotedtioïji;  et  qu'elle  ne  pou- 
voit  passer  lâous  toe  domination  étrangère, 
qtie  Idrsqtfîk  se  retiroiènt,  et  quMk  la  li- 
croient  eux-iriêmes  \  rennemi.<3'e^t  pour- 
évocaiîon.   ^qubi,  lorsqtf  On  assiégeoît  une  vflle ,  un  des 
premiers  isditas  étoit  d'eti  évoquer  Fes  dieux 
tulélaires.  On  leur  déclaroit  qu'on  rfavoit 
"^pas  pris  'le^  %tim%  pdur  les  oowbatttre:  on 
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les  sUppUoit  d'al)aEidoî3oer  un  peuple  qu'on 
disoit  injuste  et  p^fide  :  on  leur  promettoit 
de  plus  grands  temples,  de  plus  belles  fétes, 
un  culte  plus  digne  d'eux.  Mais  révocation 
manquoit  son  effet,  si  on  ne  pouvoit  pas  les 
appeler  par  leur  ûom  propre ,  et  c'est  par 
cette  raison  que  chaque  peuple  faisoit  un 
secret  de  ces  noms. 

Comme  on  évoquoit  les  dieux,  on  évo^ 
quoit  encore  les  ancêtres ,  et  tous  les  morts 
qu'on  croyoit  devoir  appaiser  ou  consulter; 
c'est-à-dire,  qu'on  ëvoquoit  leurs  mânes, 
leur  ombre,  leur  simulacre,  leur  image. 
On  avoit  beaucoup  de  naots  pour  une  chose 
dont  (Ml  n' avoit  point  d'idée;  pour  une 
chose  qui  n'étoit  ni  le  corps  ni  rame,etque 
chacun  imaginoit  à  son  gré. 

Les  dieux  tutélaires  se  nommoîent  lares  piffén-m dieux 
OU  pénates.  De  ce  nombre  etoient  ^  non 
seuleuïent,  les  divinités  du  premier  ordre, 
mais  encore  les  héros  et  tous  les  ancêtres 
dont  on  respectoit  la  mémoire.  Chaque 
maison,  comme  chaque  ville,  avoit  des  pro- 
tecteurs de  cette  espèce;  et  on  ne  doutoit 
pas  que  les  grands  hommes, qui avoient  été 
élevés  dans  le  ciel  après  leur  mort,  ne  con* 
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tinuassent  de  s'intéresser  à  leur  patrie,  a 
leur  famille ,  et  ne  pussent  donner  les  se- 
cours dont  on  avoit  besoin.  Honores  comme 
dieiix  domestiques,  ils  eurent  des  autels,  et 
on  leur  adressa  des  vœux.  Il  n'y  avoit  pas 
de  maison  un  peu  considérable  qui  tf  eût  de 
pareils  autels  dans  son  vestibule. 
Magie.  De  toutes  ces  superstitions  naquit  l'art 

des  prodiges ,  ou  la  magie.  Il  y  en  eut 
de  deux  espèces  :  l'une  théurgique,  l'autre 
goétique.  La  théurgie  étoit  l'évocation  des 
démons  bienfaisans,dans  le  dessein  de  pro- 
duire quelque  bien  :  la  goétie  étoit  l'évoca- 
tion des  démons  malfaisans,  dans  le  dessein 
de  nuire  :  nous  la  nommons  sor<^ellerie,  La 
première  faisoit  partie  de  la  religion  publi- 
que, dpnt  la  seconde  n'étoit  qu'un  abus; 
Dans  l'une  et  dans  l'autre,  l'efficacité  dé- 
pendoit,  sur-tout,  de  certains  rites  et  de<?er- 
taines  paroles ,  que  les  dieux  avoient  ensei- 
gnés aux  hommes,  et  qu'il  falldit  observer 
scrupuleusement.  Tout  étoit  manqué,  si  on 
oublioit  un  mot ,  ou  si  même  on  le  tretaS" 
posoit. 
Il  cMit  utile  Vous  voyez ,  Monseigneur,  que  la  théolo- 
«uper*îitiau3.  ^  gie  paycnuc  «st  la  source  de  h^en  des  supers- 
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iiêions ,  et*  que  plus .  le  peuple  raisonne  , 
quand  il  s'égare ,  plus  il  s'ëgare  encore.  Ses 
erreurs  naissent  Içs  unes  des  autres  :  elles 
.  forme^il  un  système  où  tout  est  lié  ;  et  dès 
qu'il  en  adopte  une ,  il  est  entraîné ,  de  con- 
séquence en  conséquence,  à  les  adopter 
toutes.  Ces  présages ,  ces  expiations  et  ces 
évocations  sont  des  puérilités  :  mais  ce  sont 
les  puérilités  de  l'esprit  humain,  et  il  les 
faut  observer,  si  nous  voulons  connoître 
l'homme.  D'ailleurs  ,  nous  y  trouvons  les 
principaux  points  de  la  religion  des  an- 
ciens peuples  ,  la,  raison  des  opinions  et 
des  cérémonies  que  l'histoire  va  mettre 
sous  nos  yeux,  et  mtx  des  premiers  ressorts 
des  progrès  du  peuple  romain.  Nous  ver- 
rons que,  dans  les  religions  fausses,  lors- 
qu'elles donnent  de  la  confiance  et  du  cou-  ^ 
rage,ilse,faitdes  espèces  de  miracles  :  c'est 
que  les  succès  paroissent  l'eflët  du  zèle  des 
citoyens  pour  le  culte  établi ,  et  que  la  piété 
envers  les  dieux  :explique  le  passé ,  répond 
de  l'avenir ,  et  soutient  dans  les  grandes 
entreprises.  ,  .;  '  . 
•  Les  su  persti tiens ,  dont  je  viens  de  parler,  .Eii««ontiiiit^ 
subsistoient  dès  la  fondation  de  Rome 
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c'est  pourqtxoî  f  ai  jugé  qu'elles  se  sont  éta- 

blies  dans   les   siècles  antérieurs»  Je  ne 

réponds  pas  d'avoir  saisi  la  soite  des  raisonr 

nemens  qui  les  ont  foit  naître.  Mais  il  est 

au  moins  certain  que  ceux  que  je  suppose, 

•  ne  difierent  guère  de  ceux  qu'on  a  faits. 

Ji*t."*uneV"      J'*i  cru  devoir  dernier  à  la  magie  une 

ireangii»equen  ^^^^^  originc  quc  ioTsque  fai  traité  des 

'  peuples  de  l'Asie  ;  parce  que  les  mêmes 

préjugés  ont  des  causes  différentes,  suivant 
la  différence  descirconstances.  Les  Italiens 
n'avoient  pas  assez  cultivé  l'astronomie, 
pour  devenir  successivement  astrologues  et 
magiciens. 

Lor.  de  1.  fon-      L'cnfaucc  des  premières*  sociétés  civiles 

dation  de  Rome»  ,,,  .«  ,.  ,,,  ^// 

u\  "^'îuuf  ^  ^  ^^^  longue  :  je  veux  dire  qu  elles  ont  été 
.«toieot  encore  à  lohg-temps  avsut  dc  faire  des  progrès  sen- 
sibles*  Lors  de  la  fondation  de  Rome,  il  y 
avoît ,  sans  doxite  ,  plusieurs  siècles  que 
l'Italie  étoit  peuplée.  Cependant  les  supers- 
titions grossières  des  peuples  de  cette  con* 
trée  ;  l'usage,  sur-tout,  ou  ils  étoient  de  ne 
former  encore  que  de  petites  cités ,  le  peu 
de  prévoyance  que  nous  aurons  occasion 
de  remarquer  en  eux,  et  leur  ignorance  à 
se  liguer  poiïr  leur  conservation  mutuelle. 


leurs  commeue»* 
mens. 
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sont  autant  de  monumens  qui  attestent 
qu^ils  en  ëtoient ,  à- peu-près ,  au  même  point 
où  ils  s'^toient  trouvés  en  commençant. 
Après  s'être  fixes ,  ils  se  gouvernoîent  en- 
core ,  comme  ils  s'étoient  gouvernés  lors- 
qu'ils erroient;  et  une  nation  setlivisoit  en 
plusieurs  cités ,  comme  auparavant  elle 
fi'ëtoit  divisée  en  plusieurs  troupes. 
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G  H  A^P  I  T  R  E    I  ï. 

De^la fondation  de  Rome^  et  de  Ro^ 
mulus. 


rnc«^tuderte  Xl  pcut  v  avoiF  cu  plusîcurs  Romes,  plu- 

la  fondalioa  de      .'       ^  «^  ^  .  '^ 

Rome.  Sieurs  Romulus.  Tous  ces  nonts  viennent 

d'un  mot  grec,  qui  signifie  force  ou  valeur. 
Or ,  dans  un  temps  où  la  forcé  du  corps  étoit 
la  vertu  première,  il  est  naturel  que  les 
surnoms  de  Romus  et  de  Romulus  aient 
été  communs  à  plusieurs  chefs,  et  que  celui 
de  Rome  Tait  été  à  toutes  les  villes  qu'ils 
ont  fondées.  Denis  d'Halicarnasse  pense 
-  que  Rome  ,  bâtie  quelque  temps  après  la 
guerre  de.  Troye,  fut  abandonnée  et  dé- 
truite, et  ensuite  rétablie,  la  première  an- 
née de  la  septième  Olympiade,  avant  Jésus- 
Christ  752.  Il  trouve  même  uhe  ville  de 
ce  nom ,  plus  ancienne  que  ces  deux-là  : 
mais  il  ne  décide  pas  qu'elle  ait  été  au 
même  lieu. 

De  toutes  les  différentes  histoires  de  la 
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fondation  de  Rome,  dit  M.  de  Potiilly, 
il  n'en  est  aucune ,  qui ,  soit  qu'on  la  consi- 
dère en  elle-même  ^  soit  qu'on  pèse  l'auto- 
rité de  ceux  qui  la  rapportent ,  ne  soit  aussi 
recevable  que  celle  qui ,  dans  les  derniers 
siècles  de  la  république ,  s'étoit  acquis  une 
croyance  presque  universelle.  Mais  lés 
mêmes  circonstances,  qui  auroient  dû  faire 
rejeter  l'histoire  de  Romulus,  aidèrent  à 
lui  donner  du  cours  ;  et  les  Romains  ap- 
plaudirent à  une  fable  qui  illustroit  par  * 
des  prodiges  leur  fondateur,  et  qui  lui  don-* 
noit  pour  père  le  dieu  de  la  guerre  (  i  )• 

La  fondation  de  Rome  est  donc  incer-    svntimentqiti 

•  ,  i,  .        1  .    .  «prévalu. 

tame  ;  et  ce  n  est  pas  1  esprit  de  critique 
qui  a  établi  l'opinion  la  plus  généralement 
adoptée.  Cependant  Varron  et  Caton  ont 
entrepris  d'en  fixer  Tépoque.  Le  premier  la 
fait  tomber  sur  la  fin  de  la  sixième  Olym- 
piade ,  ^t  le  second  sur  le  commencement; 
de  la  septième.  On  suit  communément  le 
sentiment  de  Varron;  et,  par-là,  Rome  se 
trouve  avoir  été  fondée  ySS  «vaut  l'ère 
chrétienne.  Voilà   ce   qu'on  ^-oit,  et  ùù 

{1)  Acad.  des  Inscrip.  1.  6,  p.  s^:  "^ ^ 
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qu'il  faut  savoir^  qua»d  on  ne  péirt  feâi 
j    découvrir  ce  qui  est. 

Des  pâb:es,  retires  dam  des  ^ont'iigaes  ^ 

iiomuio..       fout  des  courses  dans  les  campagnes  voi-i 

siues ,  et  bâtissent,  sur  le  mont  Palatin  ^ 

quelques  cabanes  pour  renfermer  leurs  bes-. 

,  ^  ^,  tiaux  et  leur  butin.  Voilà  les  fondateurs  de 

AT«ni  J.  C.  753 

■"•   .        Home. 

j.*année      jlg  étolcut   au  nomfare  de  Irois  mille 

préeédentet  les 

7tluni%erpt-  Houimes  de  pied  et  de  trois  cents  chevaux. 
n^s\  apoUfû  C'étoit  trop  peu  pouy  sa  défendre  contre  les 

ét^    réduit*  à  _  \\  •!*/•  <»• 

dix  ans,  peuples  voisms,  dont  us  sétoient  faits  au- 
tant dVnnemis. 

Boniniii«ouYre      Romulu^ ,  kuT  chef,  ouvrit  im  asvle,  et 

Rome  se  reipplit  d'esclaves  fugitifs ,  de 

criminels,  de  vagabonds,  et  devint  une  re^ 

traite  de  brigands. 

L«R<«i«în.      Jusques-là,  cette  ville  piaroassoit  devoir 

•nléveneie.  fil-    _     .  "^  ,  ,       ,   . 

*^»j^^p«vpi««  fîuir  avec  ^%  premiers  habitaas^  Elle  ne 
renfermoit  qu^  des  bonames,  et  Jes  Ro- 
mains avoient  besoin  de  s^allier  par  des 
mariages  avec  les  peuples  voisins;  Refusa 
avec  mépris,  ils  projettent  d'employer  la 
violence,  et  ils  prépaient  à  cet  eiFet  des 
jeux  en  l'honneur  de  Neptune.  C'étoient 
dos  combats  et  des  cow$es,  préc^déiî  de 
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sacrî6ce8.  Les  Géainiens ,  les  Crustumi- 
niens,  les  Antemnates  et  les  Sahîns  de 
Cures  aecournreat  à  ce  spectacle.  Ils  y 
a^sistoient  avec  autant  de  confiaiice  que 
d^ attention ,  lorsque  les  jeunes  Romains  par 
roissent  en  armes,  et  se  saisissent  chacun 
des  filfes  qui  leur  ton^bent  sofus  U  niain.  En  ' 
mémoire  de  cet  évfeement,  on  céMbra  de^ 
puis  les  fêtes  nommée»  consuaiîa,  et  con- 
sacrées au  dieu  qui  préside  aux  desseins 
secrets.  On  peujt  naettre  cet  enlèvement  au 
pombre  des  faits  que  la  tradition  a  pu  con- 
server »€ft  qu'elle  n' a  pa^s  coniservés  sans  quel- 
qu'altération. 

Denis  d'Halîcarnasse,  qui  écrivoit  sona^  on^ewiettop 
Auguste,  et  qui  vouloit  iaatter  les  Romains,  B*n"i"- 
a  enfrepris  de  prouver  que,  dès  les  premiers 
temps,  Rome  a  produit  des  bommies  d'un 
mérite  rare;  que  nulle  part,  les  citoyens 
n'ont  été  ni  plus  justes,  ni  plus  courageux; 
et  que  Romulus  a  été  lui-même  un  l^isla- 
teur  bien  supérieur  à  tous  ceux  de  la  Grèce. 

Nous  sommes  naturellement  portés  à 
recevoir  toutes  les  traditions  qui  donnent 
one  grande  idée  des  commencemens  de 
Rome.  Étonnés  de  la  puissance  à  laquejk 
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les  Romains  sont  parvenus ,  il  semble  que 
nous  craignions  de  ne  pas  les  admirer  assez 
tôt;  et,  lorsque  nous  remontons  au  temps 
où  ils  ne  songeoient  encore  qu'à  n'être  pas 
exterminés,  nous  supposons  qu'ils  médi- 
toient  déjà  de  grandes  conquêtes. 

Mais  si ,  lors  de  la  fondation  de  Rome, 
la  plupart  des  Grecs,  malgré  leur  commerce 
avec  les  étrangers ,  étoient  encore  fort  gros- 
siers, et  avoient  à  peine  quelque  idée  de 
législation  ,  que  penser  des  peuples  du  La- 
tium  qui  étoient  tout-à-fait  abandonnés  à 
eux-mêmes?  Peut-on  supposer  qu^^un  pro- 
fond législateur  ait  tout-à-coup  paru  au 
milieu  d'eux?  et,  quand  on  le  supposeroit, 
îmaginera-t-on  qu'à  dix-huit  ans,  c'est  l'âge 
qu'on  donne  à  Romulus,  il  se  soit  fyrmé 
parmi  des  pâtres?  Il  me  paroît  que  les  lois, 
dont  on  lui  fait  honneur,  sont  des  usages 
plus  anciens  que  lui. 
Dans  lea  corn-  L'usace  dc  uc  cômmuniouer  que  rare- 
^e"îî^pa?r^  ment  les  droits  de  citoyen,  étoit  un  grand 

douner  des  loic.       •  i  ,i  i-a*  1  r^ 

Vice  dans  la  politique  des  Grecs  :  nous  en 
avons  VU  la  cause  et  les  effets.  Si  les  Ro- 
notains  se  sont  conduits  autrement,  cène 
fut  pas  par  xîhoix;  ils  y  furent  forcés. 
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;  îl  faut  remanjuer  que,  dans  les  coinmen- 
cemens ,  les  Romains  n'étoient  pas  encore 
des  citoj^ens  :  ce  n'étoientquedes  brigands- 
Ils  dévoient  donc  s'associer  totis  ceux  qui 
se  proposoient  de  vivre,  comme  eux,  de 
brigandage.  C'est  pourquoi  Romulus  ouvrit 
un  asylcé 

Lorsque  les  villes  de  la  Grèce  âspîroient 
à  se  gouverner  par  des  lois ,  c'est  qu'elles 
ëtoient  troublées  au  dedans,  et  qu'elles 
avoient  peu  d'ennettiîs  au  dehors* 

Rome  se  trouvoît  d^uis  une  position  toute 
différente.  Entourée  de  peuples  qu'elle  avoit 
offensés,  et  qui  méditoient  ^a  ruine,  elle 
avoit  des  ennemis  au  dehors,  et  elle  étoit 
sans  troubles  au  dedans.  Condamnés  à 
vaincre  ou  à  périr,  les  Romaine  avoient 
donc  tnoins  à  se  gouverner  qu'à  se  défendre^ 
Pour  prévenir  des  désordres  qu'ils  ne  con- 
noissoient  pas  encore,  ils  ne  pensoient  pas 
à  choisir  parmi  des  gouvernemens ,  qu'ils . 
ne  connoissoient  pas  davantage.  Réunis  paf 
nécessité  sous  un  chef,  ils  combattoient 
sous  ses  ordres  ;  et  les  tftages,  que  les  cir- 
constances amenoient ,  leur  tenoient  lieu 
de  ]q\s.  Comme  le  sentiment  de  leur  foi- 
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bleôse  leur  avoit  fait  ouvrir  un  asyle  aux 
Wigauds,  ce  sentiment,  qui  continua  après 
leurs  premières  victoires,  leur  fit  ouvrir  un 
asyle  aux  peuples  vaincus  :  et  Rome,  à 
chaque  guerre,  se  peupla  de  nouveaux  ha- 
bitans.  On  dit  querenlèvcmentdesSabines 
ne  procura  que  six  à  sept  cents  femmes*  Si 
cela  est  vrai,  ce  fut  pour  les  Romains  une 
nouvelle  raison  de  s^associer  les  peuples 
qui  suhissoiçnt  le  joug.  En  tenant  cette 
conduite,  ils  ne  faisoient  même  que  suivre 
un  usage  plus  ancien  qu'eux.  Car,  dans  le 
temps  où  les  peuplades  erroient  encore , 
sans  doute,  celle  qui  sortoit  victoriaase 
d'un  combat,  se  grossissoit  souvent  de  celle 
qui  avoit  été  défaite.  Puisque  les  hommes 
ne  se  conduisent  que  par  des  usages,  c'est 
dans  ceux  des  troupes  errantes  qu'il  fauÉ 
chercher  l'origine  de  ceux  des  sociétés  ci-^ 
viles  qui  commencent.  N'attribuons  donc 
pas  aux  Romains  des  vues  politiques  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  avoir  encore.  Jugeons-les 
d'après  les  circonstances  où  ils  se  troûvoient; 
et  il  me  semble  qilfe  nous  les  jugerons  bien, 
commeniRome      Vraisemblablement  Rome  auroit  été  pCT- 

est  victorieuse  de  -  *      •        . 

^."Z^ulT  ^*'  «^  1®«  villes  qu'elle  avoit  soulevées, . 
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eussent  armé  toutes  ensemble ,  et  agi  d^ 
concert.  Mais  elles  se  conduisirent  aveô 
plus  de  ressentiment  que  de  prudence.  Les 
Cëniniens,  les  Antemnates  et  les  Crustu-^ 
miniens  furent  successivement  défaits.  Ce-* 
nine  fut  détruite-  On  en  transporta  les 
habitans  à  Rome,  ainsi  qu'une  partie  de 
ceux  d'Àntemnes  et  de  Crustuménie  ;  deux 
villes  que  Eomulus  conserva,  et  où  il  éta- 
blit deux  colonies. 

Après  la  défaite  des  Céniniefls  ,  Rotnu-  B^^pouaie.  «pî* 

*  .  ^  me» ,  origue  dM 

lus  entra  dans  Rome ,  portant  sur  son  *ri«°»p»»«- 
épaule  une  espèce  de  tropliée.  CTétoît  une  , 
branche  de  chêne  à  laquelle  il  avoit  sus- 
pendu les  armes  d' Acron ,  roi  de  Cénine , 
qu'il  avpit  tué  de  sa  main.  Ces  dépouilles 
qu^on  nomma  opimes  ,  pour  en  marquer 
rexcellence  ,  furent  déposées  dans  un 
temple  qu'on  bâtit  sur  le  mont  Saturnins, 
depuis  le  Capitole ,  et  qui  fut  consacré  à 
Jupiter  Férétrien  (*  ). 

De  tous  les  ennemis  que  les  Romains  ^^^i^^*^^^f  ^ 

1  je«  Sabina,  aptes 

s'étoient  faits,  les  Sabins  paroissent  avoir* -u^e/i'foJ! 

ment  plus  qu'île 
_  ^  peuple. 

(i)  Deferetrum^  qui  se  dit  en  géne'ral  de  toute 
machine  à  porter  quelque  chose. 
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ëté  les  plus  redoutables  :  ils  armèrent  les 
derniers.  Rome  fut  au  moment  de  succom- 
ber sous  leurs  efforts  ,  quoiqu'elle  vînt 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  citoyens , 
et  par  conséquent,  de  ses  défenseurs..  Les 
Sabins  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  forte- 
resse Tarpéia  ,  et  ils*avoient  engagé  sur  la 
place  im  combat  opiniâtre  et  sanglant, 
lorsque  les  Sabines ,  qui  étoient  la  cause 
de  la  guerre ,  se  jetèrent  entre  les  deux 
armées  ,  et  se  rendirent  médiatrices ,  entre 
Içurs  pères  et  leurs  époux.  La  paix  se  fit. 
Les  deux  peuples  n^en  formèrent  plus 
qu'un,  et  Tatius,  roi  des  Sabins ,  régna 
dans  Rome,  conjointement  avec  Romulus. 
C'est  ainsi  que  Rome  acquéroit  des  ci- 
toyens. Cet  usage ,  introduit  par  la  for  (Te 
des  circonstances  ,  ne  pouvoit  manquer  de 
la  rendre,  de  guerre  en  guerre  ,  supé- 
rieure à  des  ennemis ,  qui  ne  dévoient  s'éle- 
ver contre  elle  que  les  uns  après  les  autres. 
Cette  guerre  fut  l'occasion  d'un  nou- 
•veau  temple.  Les  Romains  fuyoient ,  lors- 
que Romulus  s'avisa  de  s'écrier  :  Jupiter 
ordonne  quon  s^ arrête  y  et  qu^on're tourne 
au  combat.  Les  soldats  obéirent,  comme 
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sî  le  dieu  eût  parlé  ;  et  on  éleva  un  temple 
à  Jupiter  Stator  dans  le  lieu  même  ,  c'est- 
à-  dire  ,  au  pied  du  mont  Palatin. 

Les  deux  rois  gouvernèrent  en  bonne 
intelligence.  Ils  accordèrent  des  honneurs 
aux  Sabines,  médiatrices  de  la  paix;  et, 
pour  conserver  la  mémoire  de  cet  évAie- 
nten^  ,  ils  instituèrent  des  jeux  qu'on 
nomma  matronalia. 

Cinq  ans  après ,  Tatius   ayant  été  tué  Findurègn^d 
à  Lavinium ,  Romulus  régna  seul.  Il  fît    . 
la  guerre  aux  Véiens.  Il  soum'it  plusieurs 
peuples  du  Latium  ,  et  il  détruisit  quel- 
ques-unes de  leurs  villes.  Mais ,  ayant  dis- 
posé de  leurs  terres  ,  de  sa  seule  autorité  , 
il  arma  contre  lui  un  parti  qui  le  fît  périr. 
Il  disparut  la  trente-septième  année  de  deXLefjJ'*^' 
son  règne  ,   sans  qu'on  ait  pu  découvrir 
les  auteur^  de  ,sa  mort.  Pour  consoler  le 
peuple ,  et  pour  écarter  les  soupçons  qui 
tomboieiit  sur   les  sénateurs ,   on  publia 
qu'on  Tavoit  vu  monter  au  ciel ,  et  on  lui 
éleva  des  autels.  Il  fut  adoré  sous  le  nom 
de  Quirinus. 

Il  me  reste  à  remarquer  les  réglemens  tÂ\Sîég*wî; 
établis    par  Romulus.  Ce.  n'est  pas  qu'il  l^tem^Z^ 
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soit  toujours  facile  de  s'«a  assurer.  Mais 
il  est  certain  que  ceux  qu'on  lui  attribue  ^ 
ont  subsisté ,  qu'ils  sont  anciens ,  et  il  est 
important  de  les  connoître,  si  nous  vou- 
lons observer,  dans  le  principe ,  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Romains* 
uwgequMi      On  pense  que  Romulus  emprunta  beau- 

^tru^iue»,  <;oup  des  Etrusques  ;  qu'il  les  consulta , 
lorsqu'il  voulut  jeter  les  fondemens  d'uae 
ville  ;  qu'il  observa  toutes  les  cérémonies 
religieuses  dont  j'ai  parle  ,  et  qu'il  n'ac-^ 
cepta  la  royauté,  qu'après  avoir  eu  d©s 
augures  favorables.  Tout  cela  est  vraisem- 
blable. Il  est  naturel  qu'il  se  ^soit  conformé 
aux  usages  qu'il  voyoit  établis  chez  les 
peuples  voisins  ,  comme  il  est  naturel  que 
ijCes  usages  se  soient  con^rvéis  après  lui* 

Fê{M  consacrée*  falès  étoit  Muc  divinîté  que  des  beiv 
gers  dévoient  particulièrement  honora. 
JLes  fêtes ,  oonsôcnées  à  cette  déesse ,  se 
fiomraoient  palilia.  Elles  se  célébroient 
chaque  année  à  la  campagne.  On  y  fai- 
6oit  des  sacrifioes  ,  en  action  de  grâces  de 
la  fécondité  que  Paies  avoit,  accordée  aux 
'  '  troupeaux  :  <xn  purifioit  le  béfcail ,  et  les 
.  Sommes  se  purifiaient  eux-paêines  en  savh 


Digitized  by  CjOOQIC 


ANCIEN   «B.  39 

tant  par-dessus  des  feux  de  paille.  On  croit 
que  Komulus  institua  ces  fêtes  en  mëmoire 
de  la  fondafjoa  de  Rome. 

II  divisa  la  \'ille  ^1  tix)îs  parties ,  le    i>î^««»  v^ 

*       ^  Romulu•faitd^ 

peuple  en  trois  tribus ,  et  chaque^  tribu  en  p*^"^^- 
dix  curies.  Une  tribu  étoit  composëe  de 
snille  hommes ,  d'où  vient  k  loot  miies , 
et  d'un    corps  de  cent   chevaux  ,  qu'on 
aomma  centurie  decavaliers* 

Les  tribus  fuient  commandées  par  des 
tribuns,  et  les  curies,  composées  de  cent 
hommes  ,  par  des  centurions.  Oçi  établit , 
pour  rendre  la  justice ,  des  duumvirs,  c'esl- 
irdire  ,  deux  juges.  On  consacra  quelques 
terres  au  cuke  des  dieux  :  on  en  réserva 
pour  le  domaine  du  prince  et  pour  les  b«- 
soios  de  l'état  Le  reste ,  partagé  en  trente 
portions  égales ,  fut  distribué  aux  trente 
curies ,  et  chaque  romain  eut  environ  deux 
arpents. 

Aloiy  l'enceinte  de  Rome  ne  compre- 
lïoit  que  le  mont  Falatiâ.  Il  fallut  l'étendre 
lorsqu'on  eut  reçu  dans  k  ville  les  Sabins 
et  quelques  peuples  d'Etrurie.  Les  Romains 
continuèrent  d'habiter  le  mont  Palatin  : 
les  Sabins  s'établirent  $ur  k  roche  Tar* 
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péienne  ;  et  les  Etrusques  occupèreirt  la 
vallée  situ^'e  €ntie  ces  deux  montagnes. 

On,n'augmenta  pas  néanmoins  le  nombre 
des  tribus.  Mais  on  les  distingua  comme 
Iqs  nations.  La  première  fut  nommée  ram^ 
ncnses^  deRomulus;  la  seconde,  ^///V/z^^^, 
de  Titus  Tatius  ;  la  troisième,  liiceres^àe: 
liucumon ,  chef  de^  Etrusques.  Rome  con- 
serva le  nom  de  son  fondateur  ,  et  on  don- 
»à  à  tout  le  peuple  celui  de  quirites  de 
Cures ,  ville  des  Sjabins^  .  . 

D«ux  sorte*  de  Lçs  asscmblccs  du  peuple  se  nommoient 
-  çomicesi  JI  y  en  avoit  de  générales  et  de 
particulières.  Dans  les  premières  ,  on  trâi- 
toit  des  affaires  publiques,  et  chaque  curie 
y  avoit  un  suffrage.  Dans  les.  autres ,  les 
curies  s'occupoient  séparément  de  leurs 
propres  intérêts, 

^drfâmiife^      ^^  ^^^^  ^^  P^^^  ^^  sénat.  Ce  corps, 

ptnciennea.     çQmposé  d'abord  de  cent  magistrats  ,  le 

fut  de  deux  cents  après  la  réunioi^des  Sa^ 

bins.   On  les  nomma   pères  conscripts , 

yrai^embWblement    parce    qu'ils    étoient 

choisis  ,  pour  la  plupart ,  parmi  les  pères 

:  d<5  familles  ,  et  parce  qu'on  les  avoit  tous 

inscrits  dfms  unemémç  liste.  C'est  de  ces 
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premiers  sénateurs  que  vinrent  les  familles 
patriciennes  ;  ce  qui  fut  cause  que  la  nais- 
sance mit  bientôt  une  grande  différence 
entre  les  conditions. 

Denis  d'Halicarnasse  suppose  la  distinc- 
tion de  patriciens  et  de  plébéiens  ,  anté- 
rieure* a  la  création  du  sénat.  Il  veut  même 
que  le  titre  de  patricien  ait  d'aBbrd  été 
donné  aux  citoj^ens  riches.  Mais  comment 
pouvoit-il  y  avoir  des  riches  et  des  pauvres, 
puisqu'il  remarque  lui-même  que  les  terres 
avoient  été  partagées  également  ? 

Le  sénat  étoit  le  conseil  de  l'état  et  le    roncHoM  «in 

aénat.     Voutoû 

dépositaire  des  lois  :  mais  il  ne  pouvoit  de.comicet. 
rien  arrêter  sans  la  participation  du  peuple. 
Les  comices  établissoient  les  impôts ,  re- 
çevoient  ou  rejetoient  les  lois  ,  décidoient 
de  la  guerre  et  de  la  paix  ,  et  créoient  les 
magistrats. 

Les  dignités  civiles ,  militaires  et  sacer-     l«  aîgaih?. 
dotales  furent  données  aux'sénateurs.  Dans  «**•«"• 
la  suite  elles  restèrent  aux  familles  patri- 
ciennes ,  et  les  plébéiens  en  furent  exclus. 

Le  roi  présidoit  au  sénat ,  où  il  n'avoit  Autorité  dutoi. 
que  son  suffrage  ,  comme  les  autres  séna-  . 
teurs*  Il  avoit  d'ailleurs  le  droit  d'assem-  * 
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hier  ce  corps,  celui  de  convoquer  le  peuplé; 
et  le  commandement  des  armées, 
vaitine.  «le  m      R omulus  prit  des  Étrusques  les  marques 
de  sa  dignité  ;  c'est-à-dire ,  la  chaude  curule , 
la  prétexte  et  douze  licteurs ,  qui  portoient 
devant  lui  des  faisceaux  de  verges  sur- 
montés de  haches ,  et  qui  exécutoient  ses 
arrêts  «ur  le  champ.  Il  forma  encore  une 
garde  pouif  sa  'personne  ,  et  il  la  composa 
de   trois   cents  cavaliers  ,   qu'il  nomma 
celères. 
TonctîMudM      Les  tribuns  étoient  ses  lieuteuang  dans 
■euideiaTflie.  jft  guertc ,  ct  SCS  miuistres  dans  la  paix. 
Ilsavoient,  sous  ses  ordres,  le  comman- 
dement des  troupes  et  le  gouvernement 
civil  des  tribus.  Lorsqu'il  entroit  en  cam- 
pagne, il  les  menoit  avec  lui  ;  et  afin  que 
la  ville  ne  demeurât  pas  sans  chef,  il  re- 
mettoit  ses  pouvoirs  à  un  magistrat ,  qu'il 
nomma  prèjèctus  urbis  y  gouverneur  de 
la  ville.  G'étôit  ordinairement  le  premier 
sénateur.  Les  fonctions  de  ce  vice-roi  ces^ 
soient  au  retour  du  prince. 
»^^£»Sé      D'après  cette  exposition,  on  voit  que 
^"mJS';  le  gouvernement  des  Romains  étoit  une 
wç»«ç«  monarchie  modérée,  où  la  puissance  soU- 
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veraîne  se  partageoit  entre  le  roî  ^  le  ^^p^^*^ 
sénat  et  le  peuple.  C'est  le  gouvernement 
que  nous  avons  remarqué  chez  tous  les 
peuples  dont  nous  avons  pu  ccMinoître  les 
commencemens.  Ce  n'est  pas  d'après  les 
vues  politiques  qu'il  se  forme  ;  c'est  d'après 
des  usages  ,  que  les  peuplades  suivent, 
lorsqu'elles  se  fîxeat ,  parce  qu'elles  les  ont 
mivis  lorsqu'elles  erroient. 

En  efifet  une  peuplade  errante  ne  peut 
pas  se  gouverner  sans  un  chef.  Ce  chef 
n'est  pas  absolu.  Les  principaux  de  la 
troupe  ne  lui  obéiront  pas  y  s'ils  n'ont  pas 
reconnu  qu'il  est  de  leur  int^êt  de*  lui 
obéir.  Il  est  dpnc  forcé  à  se  concerter  avec 
eux ,  et  par  conséquent ,  ils  deviennent 
son  conseil.  Mais  ce  conseil  lui-même  ne 
pourra  rien  ,  s'il  n'a  l'aveu  de  toute  la 
troupe^.  C'est  ainsi  que  410US  retrouvons , 
dans  les  usages  d'une  peuplade  errante ,  le 
i3iodèle  de  toutes  les  parties  qui  consti^- 
tuent  le  gouvernement  «de  Rome ,  çt  qui 
êont  un  roi ,  un  sénat  et  des  comices. 
*  Mais  parce  qu'aujourd'hui  nous  distin-  Pourqn^  tion. 
guons  des  monarchies ,  des  aristocraties  croire  que  ce 

,  gouvernement  a 

jet  aps  cfeémocraties ,  nous  sapposoos  qu  on  ^^,,^ij"„7'«^*** 
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a  toujours  fait  ces  distinctions  ;  et  parce 
que  la  souveraineté,  lorsqu'elle  est  parta- 
gée, paroît  une  combinaison  de  ces  trois 
gouvernemens,  nous  nous  imaginons  qu'on 
les  a  combinés  dans  des  siècles ,  où  on  ne 
les  connoissoit  pas  encore^  En  conséquence 
nous  admirons  la  sagesse  de  Romulus  , 
comme  s'il  eût  emprunté  avec  connois- 
sance  de  chaque  espèce  de  gouvernement, 
et  que  la  constitution  de  celui  de  Rome  eût 
été  absolument  à  son  choix.  Je  crois  qu'il 
n'a  fait  que  ce  que  les  circonstances  lui 
îndiquoient  elles-mêmes.  Les  usages ,  in- 
troduits sous  lui  et  avant  lui ,  étoient  des 
lois  fondamentales ,  qui  le  forçoîent  à  faire 
de  la  souveraineté  le  partage  qu'il  en  a  fait. 
ie.i«.»tfrî.  Il  en  est  des  lois  attribuées  à  Romulus, 
mii^^^^e.  comme  de  la  forme  que  prit  le  gouverne- 
jnent  :  je  veux  dire  qu'elles  ne  sont  pas 
son  ouvrage. 

Tout  romain  ,  par  exemple  ,  étoit  juge 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants  ;  il  pouvoit 
leur  infliger  telle  peine-  qu'il  jugeoit  à 
propos  :  il  avoit  sur  eux  droit  de  vie  et  (Je 
mort* 

C'est  là  selon  Dénia  d'Halicarnasse  >, 
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tine  loi  que  Romulus  a  faîte.  Il  Fen  loue 
même ,  et  le  met  à  cet  égard  au  dessus  des 
législateurs  de  la  Grèce.  Il  ne  voit  pas 
qu^ayant  rétablissement  des  sociétés  ci- 
viles ,  les  pères  de  familles  ont  eu  cette 
autorité  sur  leurs  femmes  et  sur  leurs  en- 
fants; et  que  par  ^conséquent ,  cette  pré- 
tendue loi  est  un  usage  plus  ancien  que 
Romulus, 

Bornés ,  par  Jes  circonstances ,  à  être 
laboureurs  et  soldats  ,  les  RotQains  aban- 
donnèrent les  arts  raéchaniques  aux  es- 
claves ,  et  tous.les  métiers  tombèrent  dans 
le  mépris.  Cette  façon  de  penser  devoît 
naturellement  prévaloir.  Cependant  Denis 
d'Halicarnasse  veut  qu'elle  soit  FomTage 
de  Romulus^,  ^t  il  applaudit  aux  vues  qu  il 
lui  prête  en  cette  occasioïi. 

Romulus  institua  des  fêtes  :  il  consacra     £e«die  «1^ 

s'étabGt       Mm» 

des  temples;  il  forma   des   collèges   de  •*"  j^^^! 

prêtres  :  ïl  conserva ,  sur-tout ,  les  augures,, 

et  il  en  créa  trois ,  afin  qu'il  y  en  eût  un 

pour  chaque  tribu.  Il  est  évident  que  ce 

sont  moins  là  des  institutions  de  sa  part, 

que  des  superstitions  qu'il  partageoit  avec 

^son  siècle. 
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Le  pcm  d'unifotmitd  qu'il  y  avoît  âawi 
le  culte ,  est  une  preuvç  que  Romulus  le 
lai3sa  tel  qu^il  Tavoît  trow^*  Or  chaque 
curie  avoit  un  culte  à  |>art ,  àes  divinités' 
différentes  ,  des  fêtes  particulières ,  aux- 
quelles tous  ceux  qui  la  composoient  , 
ëtoieût  obligés  d'assister.  Il  paroît  que 
c'est  par  rapport  à  ces  différens  cultes , 
que  Romulus  avoit  fait  la  division  du 
peuple  :  carie  mot  eu  rievient  àe  sacro^ 
rum  cura  ^  soin  des  choses  sacrées. 

Chaque  curie  avoit  un  ministre  des 
choses  sacrées.  On  le  nomnaioit  curion.  Son 
caractère  lui  donnoit  rinspection  sur  to^s 
les  membres  de  sa  curie.  Comme  il  y 
avoit  traite  curies ,  il  y  avoit  trente  eu* 
rions  ,  qui  seuls  faisoient  les  sacrifices  ,  et 
présidoient  aux  cérémonies  religieuses, 
dans  des  lieux  différens ,  destinés  à  cet 
effet.  Tous  ensemble,  ils  étoient  les  ar- 
bitres de  la  religion  ,  sous  le  grand-curion 
leur  chef.  On  peut  même  conjecturer  qu'ils 
ne  se  bornoieht  pas  à  juger  des  choses  qui 
concernent  le  culte.  Mais  de  tous  les 
prêtres  ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  eussent 
plus  d'autorité  que  les  augures.  Interprètes 
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des  volontés  des  dieux,  ils  pouvoient  empê- 
cher tout  ce  qu^îls  n'approuvoîent  pas,  11$ 
auroient  pu  exclure  du  trône  celui  que  tout 
le  peuple  auroit  voulu  pour  roi. Ils  faisoient 
leurs  fonctions  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville ,  mais  plus  ordinairement  sur  le 
mont  Palatin  et  sur  le  Gapitole.  Tant  de 
pouvoir,  accorde  aux  ministres  de  la  reli- 
gion ,  prouve  que  le  culte  qui  s^établissoit, 
n'ëtoit  pas  Touvrage  de  Eomulus. 
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*— — ■—  "  '     "  ""    I    I      I     *      '■    il  I    I m: 

CHAPITREIII. 
Numa  ^  second  roi  de  Rome. 

Tntorrègn.  XcOMULUs  ii'ayaiit  point  laisse  d'enfants , 
les  Romains, ^ui  se  trouvoient  dans  la* 
nécessité  d'ëlire  un  roi ,  jugèrent  la  cou-' 
^  ronne  élective  ,  comme  ils  Fauroient  jugée 
héréditaire,  si  Romulus  eût  eu  un  fils 
pour  successeur. 

Le  choix  d'un  roi  fut  un  sujet  de  dis- 
pute entre  les  deux  principaux  peuples , 
les  Romiains  et  les  Sabins ,  Tun  et  l'autre 
voulant  un  roi  de  sa  iiàlion.  Comme  ils 
ne  pouvoient  pas  s'accorder ,  le  sénat  s'ar- 
rogea la  souveraineté;  et  cet  expédient  par- 
rut  d'abord  concilier  les  deux  partis;  parce 
qu'il  y  avoit  dans  ce  corps  autant  de  Sabins 
que  de  Romains.  Il  se  divisa  en  décuries. 
Chacune  devoit  gouverner  cinquante  jours, 
et  chaque  sénateur  cinq.  G'étôit  créer  tout- 
à-coup  une  longue  suite  de  rois  :  mais  la 
plupart  ne  régnèrent  pas.   Ce  gouverne- 
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ment ,  pM  raisonnable  et  dont  les  ennemis; 
auroient  pu  profiter,  fut. aboli  au  bout 
d'un  an.  Le  peuple ,  las  de  passer  conti-; 
nuellement  sous  de  nouveaux  maîtres,  dé- 
clara qu'il  ne  vouloit  qu'un  souverain  ;  et 
Numa  Pompilius  fut  élu.  Il  étoit  Sabin.  Aruai^c^x. 

*■  ans  ,  de   Aom« 

Quoique  gendre  de  Tatius ,  ii  vivoit  retiré  ^^' 

près  de  Cures  ;  il  jouissoit  d'une  grande  ^^^^^^^'*^ 

réputation  de  justixîe  et  de  probité.  Ne  vou-  Peu  d-ann^es 

'      /  9  1  après,  Pcjocès 

lant  accepter  ia  royauté  ,  qu  après  que  son  ''^^J""^  ''' 
élection  auroit  été  confiirmée  par  les  dieux, 
il  monta  au  Capitole,  qu'on  appeloit  alors 
le  mont  Tarpéien.  Voici  cette  <îérémonie. 

Numà  ,  assis  sup  une  pierre,  a  le  visaee^    commfntoii 
tourné  vers  le  midi.  L'àugtoev  debout  à'^;v^  '^  "" 
.  sa  gauche,  regarde  du  même  côté.  Il  tient 'î 
dans  la  main  droite ,  un  bâton  recourbé  ; 
et ,  promenant  ses  yeux  de  toutes  parts  ,  iL 
considère  si  les  cieux  se  découvrent  par-tout 
sans  obstacle.  H  détermine  les  différentes: 
régions  du  ciel,  depuis  l'orient  jusqu'au 
couchant.  :  Que  les- parties  qui  s'étendent, 
vers  le  midi ,  soient  la  droite  ,  dit-il  ;  que 
celles  qui*  s'étendent  vers  le  septentrion , 
soient  la  gauche  ;  et  il  remarque  un  point 
qui  les  sépare.  IJnsuite ,  passant  son  bâton 


Digitized  by 


Google 


5o  HISTOIRE 

dans  la  main  gauche,  et  imposant  la  droite 
sur  la  tête  de  Numa ,  il  se  tourne  vers  To- 
rient ,  et  fait  cette  prière  :  6  Jupiter  !  si  tu 
approuves  que  Numa,  dont  je  tiens  la  tête, 
règne  dans  Rome  ,  déclare-le  par  des 
signes  certains,  et  fais -les  paroître  dans 
les  régions  que  je  viens  de  déterminer. 
Aussitôt  il  explique  quels  sont  les  auspices 
qu'il  désire  être  envoyés.  Il  les  attend;  et, 
lorsqu'ils  se  sont  montrés ,  il  déclare  que 
les  dieux  approuvent  le  choix  du  peuple. 
nneparoîtpat      Deiûs  d'Halicamasse  représente  Numa 

que   Numa    ait  *  ^ 

étëuuprmcçfort  commc  uu  priuce  des  plus  éclairés.  Cepen- 
dant lor^ue.  Tan  de  Rome  674,  les  livides 
de  ce  roi  furent  déterrés,  le  sénat  ordonna 
de  les  brûler,  parce  qu'il  en  trouva  les  rai- 
sonnemens  peu  solides ,  et  plus  contraires 
que  favorables  à  la  religion.  Ce  jugement 
est  au  moins  un  préjugé  contre  les  lumières 
de  Numa.  Il  me  semble  d'ailleurs  que, 
dans  le  siècle  de  ce  prince,  les  plus  gros- 
sières superstitions  passoient  pour  des  lu- 
mières. 
ri/df  Tu  bà  •^^'*''  superstitieux  et  peu  guerrier,  Numa 
iampe«aaon.  entreprit  de  tourner  entièrement  à  la  su- 
perstition l'esprit  du  peuple.  Dans  cette  vue. 
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il  feignît  d^avoir  des  entretiens  nocturnes 
avec  la  nymphe  Egérie  ;  et ,  donnant  ses 
projets  pour  des  conseils  de  cette. nymphe, 
îl  multiplia  les  dieux,  les  temples  et  les  cé- 
rémonies religieuses. 

Il  y  avoit  alors,  au  moins  dans  plusieurs  ^.,  ijr*  !*"?'•• 

./  '  r  d  Italie  a  voient 

villes  d'Italie,  un  usage  qui  fait  voir  que  l^U^S!! 
les  peuples  de  cette  contrée  n'avoient  point 
encore  imaginé  un  droit  de  guerre,  ni  un 
droit  de  conquête;  et  que,  paroissantau 
contraire  chercher  à  s'assurer  de  I4  justice 
de  leurs  armes,  ils  ne  les  prenoient  que 
pour  repousser  l'injure.  G'étoient  de  petites 
cités,  qui,  par  la  constitution  de  leur  gou- 
vernement, songeoient  moins  à  s'agrandir 
qu'à  se  conserver;  et,  dans  cette  position, 
elles  dévoient  avoir  quelque  idée  de  justice. 

Elles  avoient  des  hérauts  qUe  les  Romains      teut  u.ag. 

•*  ^  avant  de  pren« 

ont  nommés jeciales  j  et  qu'elles  prenoient  ^'«^••* 
pour  juges  de  la  justice  des  guerres.  Seuls 
interprètes  des  lois  sur  cette  matière ,  et 
seuls  ministres  de  l'état  auprès  des  puis- 
sances voisines,  ces  hérauts  étoient  assujettis 
à  des  formalités  si  essentielles,  que,  si  quel- 
qu'une avoit  ^té  omise,  il  nMtoît  point  per- 
mis de  commettre  encore  aucune  hostilité. 


«anue*. 
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Revêtus  d'habits  consacrés  à  leur  caractère^ 
ils  se  transportoient  d'abord  sur  les  fron- 
tières de  Tennemi*  Là,  ils  prenoient  les 
dieux  du  ciel  et  des  enfers  à  témoins  de  la 
justice  des  demandes  qu'ils  alloient  faire, 
et  ils  faisoient  des  imprécations  contre  eux- 
mêmes  et  contre  leur  cité^  au  cas  qu'il  leur 
arrivât  d'en  imposer.  Au  premier  des  enne- 
mis qu'ils  rencontroient ,  ils  faisoien^les 
mêmes  protestations  et  les  mêmes  sermens* 
Ils  lesrépétoient  encore,  lorsqu'ils  arrivoient 
à  la  porte  de  la  ville.  Enfin,  parvenue  dans  la 
place  publique,  ils  exposoient  le  sujet  de 
leur  ambassade,  et  ils  renouveloient,  pour 
la  dernière  fois,  leurs  protestations  et  leurs 
sern^ens.  .  ^ 

Si  on  demandoit  du  temps  pour  déli- 
J^érer,  ils  accordoient  dix  jours  :  ils  don- 
noient  même  jusqu'à  trois  fois  ua  pareil 
délai.  Mais  si,  après  ce  terme ,  on  refusoit  de 
leur  rendre  ju.stice,  ils  prenoient  etacore  les 
dieux  à  témoins;  et  ils  se  retiroient.  De 
retour  chez  eux,  ils  faisoient  leur  rapport. 
Si  tout  ce  qui  étoit  prescrit  par  les  lois^ 
avoit  ét|B  observé,  un  féciale,  accompagné 
de  trois  témoii^s ,  retournoit  sur  les  frou- 
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tîéres.  Il  exposoit  de  nouveau  les  raisons 
que  sa  cité  avoit  de  prendre  les  armes  :  il 
lançoit  sur  les  terres  eunenaies  un  javelot 
ensanglanté,  et  la  guerre  étpit  déclarée. 

Cet  usage  n'avoit  pu  s'établir  que  parmi  p^îJ^?»*^;;^ 
des  peuples  qui  aimoient  la  paix.  Numa  le  dfunul^^^ 
transporta  à  Rome,  où  il  créa  un  collège  de- 
féciales ,  et  il  bâtit ,  en  T honneur  de  Janus, 
un  temple  qui  devoit  être  ouvert  en  temps 
de  guerre,  et  fermé  en  temps  de  paix.  Nous 
ne  savons  pas  avec  quelles  cérémonies  on 
Touvroit;  maison  peut  conjecturer  qu'elles 
étoient  propres  à  retarder  au  moins  les  hos-^ 
tilités.  Ce  roi  vouloit  ralentir  l'ardeur  guer- 
rière des  Romainj.  Ses  précautions  néan- 
Baoins  deviendront  presque  inutiles.  Rome 
paroi tra  oublier  qu'elle  a  des  féciales,  et 
elle  sera  injuste,  parce  qu'elle  sera  con- 
quérante. 

Aux  augures  et  aux  curions,  qui  conser^  Letflam«e«. 
vèrent  le  premier  rang  parmi  les  prçtres, 
Nunjia  ajouta  trois  flamines,  ou  du  moins  il 
en  créa  un  troisième  pour  Ron^ulus.  C'est 
ainsi  qu'on  nomme  les  pontifes  qui  desser- 
voient  le^  temples  de  Jupiter,  de  Mars  et 
de  Quirinu^»  . 
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le. «lien».  Ufl  bouclicr  tombé  du  ciel,  et  regardé 
comme  un  gage  de  la  protection  des  dieux, 
fut  une  occasion  de  fonder  un  nouveau  col- 
lège de  prêtres.  Qn  confia  ce  dépôt  à  douze 
jeunes  gens.  Ils  le  gardoîent  sur  le  mont 
Palatin,  et  à  des  jours  marqués,  ils  le  pro- 
menoient  dans  la  ville  en  dansant;  ce  qui 
les  fit  nommer  saliens.  Afin  qu'il  fût  plus 
difficile  d'enlever  ce  bouclier  précieux,  on 
en  fit  faire  onze  autres,  tout- à -fait  sem- 
blables. 
Temple  de      L'usagc  dc  ffardcr  un  feu  sacré  a  ét^ 

Vtsta.    Vierge.  *^  ^  *"'  1  • 

consacrée»  à  cet-  commun  a  presQue  toutes  les  àations,  soit 

te  divinité.  F  T  ,  ' 

parce  que  les  hommes  ont  regardé  le  feu 
comme  le  symbole  de  la  divinité,  soit  parce 
qu'il  a  été  un  temps  où  ils  ignoroient  les 
moyens  de  le  renouveler.  Cette  superstition 
est  du  nombre  de  celles  qui  ont  pu  naître 
également  dans  plusieurs  climats.  Numa  la 
trouva  établie  chez  les  Albains  ;  et,  à  leur 
exemple,  il  bâtit  un  temple  à  Vesta. 

Il  consacra  quatre  vierges  au  culte  de  cette 
déesse ,  et  le  destin  de  Rome  fut  attaché  à  la 
vertu  de  ces  vestales  et  à  la  conservation  du 
feu  sacré.  Cependant  on  avoit  pris  peu  de 
précaution  contre  leur  foiblesse  :  car  leur 
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maison  ëtpit  ouverte,  et  elles  a  voient  une 
grande  liberté.  On  crut  qu'il  sufBsoit  de  les 
punir  sévèrement  de  leurs  fautes.  On  en- 
terroit  toute  vive  celle  qui  avoit  violé  son 
vœu  de  chasteté.  Sa  honte  rejaillissoit  sur 
toute  sa  famille  ;  et.le  jour  de  son  supplice 
étoit  un  jour  lugubi^e  pour  tous  les  citoyens. 
Lorsqu'il  s'agissoit  de  remplacer  une  ves- 
tale, chaque  père  ne  craignoit  rien  tant  que 
de  voir  le  choix  tomber  sur  sa  fille. 

Aussitôt  que  ces  vierges  entroient  dans 
le  temple,  elles  étoient  soustraites  à  l'auto- 
rité paternelle.  Il  n'y  avoit  point,  dansRome, 
de  personnes  si  sacrées,  même  parmi  les 
prêtres.  Elles  jouissoient  des  plus  grandes 
prérogatives,  jusques- là  que  les  lois  se  tai- 
soiéntquelquefois  devant  elles.  Une  vestale 
sauvoit  la  vie  à  un  criininel  qu'on  menoit 
au  supplice,  lorsque ,  l'ayant  trouvé  sur  son 
chemin,  elle  assuroit  que  le  hasard  avoit  fait 
cette  rencontre.  Denys  d'Halicarnasse  ne 
doutoit  pas  que  Vesta  n'eût  fait  des  mira- 
cles ,  en  faveur  de  ses  prêtresses  accusées 
faussement  :  le  peuple,  qui  n'étoit  pas  moins 
crédule,  les  regardoit  avec  un  profond  res- 
pect, et  leur  rendoit  une  sorte  de  culte. 
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Nùraa  les  dota  des  deniers  publics.  La 
pieté  des  citoyens  augmentera  leurs  ri- 
chesses. Non  seulement  on  donnera  à  Tor^ 
dre ,  on  leur  fera  encore  des  dons  à  chacune  ; 
et  il  y  en  aura  de  fort  riches^ 

Peut-être  le  temple  de  Vesta  ne  con^ 
servoit-il  d'abord  que  le  feu  sacré.  Dans  la 
'  suite,  on  imagina  qu'il  y  avoit  autre  chose; 
et  on  soupçonna  que  c'étoit  le  Palladium 
qu'Enée,  qui  n'étoit  jamais  venu  en  Italie, 
avoit  apporté  de  Troye.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  a  été  un  temps  où  l'on 
respectoit  beaucoup  ce  secret  :  on  n'osôit 
pas  même  se  permettre  des  conjectures. 
i,»Boîine-foi      A  la  uaissance  des  sociétés  civiles,  on 

1*14 se  au  nonilji» 

d«$  dieux,  S  occupa,  sans  doute,  des  moyens  d  assurer 
les  engagemens  que  les  citoyens  eontrac- 
toient.  Faute  d'écriture,  on  s'engageoit  en 
présence  de  témoins;  on  prenoit  à  témoin 
la  divinité  même,  et  chaque  peuple  juroit 
par  ses  dieux. 

Numa^  jugeant  combien  la  crainte  des 
,dieux ,  garans  dés  sermens ,  pouvoit  être 
salutaire,  ihit  la  Bonne-foi  pfirrtii  les  dieux. 
Il  voulut  offrir  au  peuple  une  divinité  plus 
intéressée  qu'aucune  autre  à  punir  les  pai^- 
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jures.  Ce  moyen  lui  réussit  :  les  Romains 
ont  passé  pendant  un  temps  pour  être  ob- 
servateurs exacts  de  leur  parole. 

Par  une  autre  institution  de  ce  roi,  la  LeditaTem». 
religion  fut  encore  employée  pour  con- 
server  en   entier,  à  chaque  citoyen,  le  ' 
champ  qui  lui  appartenoit.  'Il  fît  une  divi- 
nité de  toutes  les  bornes  qui  marquoient 
les  limites,  dès-lors  on  ne  crut  pas  pouvoir 
en  reculer  aucune,  sans  devenir  sacrilège. 
le  dieu  Terme  fut  adoré  sous  la  forme 
d'une  pierre  ou.  d'une  souche.  Il  eut  un 
temple  sur  le  mont  Tarpéien ,  où  on  lui 
faisoit  des  sacrifices  publics.  Chacun  lui 
en  faisoit  encore  de  particuliers ,  sifr  1^ 
bornes  qui  séparoient  son  champ  de  ceux 
de  ses  voisins.  Ces  fêtes,  qui  se  nommoient 
terminalia  ,  s'observoient  avec  de  grandes 
cérémonies.  Les  hommes  sont  bien  gros- 
siers, quand  on  les  mène  par  de  pareils 
afnoyens;  mais  il.  est  heureux  de  pouvoir 
ainsi  diminuer  les  vices  d'un  peuple  féroce. 
Numa  mérite  des  éloges  pour  l'usage  qu'il 
a  fait  des  préjiigés  de  son  siècle.  Il  fit  ser-  . 
vir  la  superstition  à  ses  desseins ,  jusques- 
là  qu'il  parut  ne  faire  que  des  réglemens 
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religîeuxé  Tout  fut  rapporté  au  culte,  tout 
,    y  fut  subordonné ,  et  le  respect  passa  des 
dieux  aux  lois. 

'h^dJT'''  Du  temips  de  Romulus ,  Tannée ,  com- 
posée de  dix  mois  ,  n'javoit  que  trois  cei^t 
quatre  jours  qui  étoient  indifféremment 
employés  au  travail  et  au  culte  public  ; 
on  n'avoit  pas  encore  déterminé  ceux  qui 
dévoient  être  consacrés  aux  exercices  de 
la  religion. 

Il  est  difficile  de  comprendre  comment, 
dans  un  pays  où  Tagriculture  étoit  connue 

,  vraisemblablement  depuis  plusieurs  siècles , 

un  homme ,  qu'on  donne  pour  législateur  , 
a  pu  ne  compter  que  trois  cent  quatre 
jours  dans  Tannée.  Numa  corrigea  cette 
erreur  grossière  par  une  erreur  moins 
grande  :  il  fit  Tannée  de  douze  mois 
lunaires. 
t«îoor» qu'on      H  distiugua  les  jours  qui  composoient 

et  nefasti.  chaque  mois.  Dans  les  uns  ,  il  permit  de 
vaquer  aux  affaires  civiles  ;  il  défendit  de 
s'en  occuper  dans  les  autres.  Il  nomma  les 
pveuiiersyasti ,  et  les  derniers  nef  asti  \  dé- 
nomination qui  sembloit  marquer  que  les 
dieux  mêmes  avoient  fait  cette  différence. 
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Car Jas  et  Jus  sont  deux  synonymes  :  maïs 
celui-là  se  dit  proprement  des  lois  divines, 
et  celui-ci  des  lois  humaines* 

Les  jours  néfastes  étoîent  donc  propre- 
ment ceux  ou  il  ëtoit  défendu  de  convo- 
quer les  curies',  et  ^e  vaquer  à  des  affaires 
civiles.  D'ailleurs  il  paroît  qvCon  pouvoit 
s'occuper  des  soins  de  Tagriculture.  Numa 
pensa  qu  il  étoit  utile  qu'on  ne  pût  pas 
assembler  le  peuple  en  tout  temps.  Dans 
la  suite ,  le  mot  néfaste  se  prit  en  mau- 
vaise part ,  et  se  dit  des  jours  marqués  par 
quelque  calamité  publique ,  et  que  par 
cette  raison  on  jugeoit  malheureux. 

Le  calendrier,  dans  lequel  Numa  distîn-  '^wygj^^ 
gua  ces  deux  espèces  de  jours ,  fut  nommé 
fastes.  II  en  confia  le  dépôt  à  un  souve- 
rain pontife  qu'il  créa  ,  et  auquel  il  donna: 
trois  collègues.  Ce  pontife ,  juge  suprême 
de  tous  les  différends  qui  pouvoient  naître 
sur  la  religion  ,  exerçoit  son  ministère 
avec  la  plus  grande  autorité ,  n'étant  sou- 
mis à  aucun  tribunal ,  et  n'ayant  de 
compte  à  rendre  ni  au  sénat  ni  au  peuple. 
Il  avoit  l'inspection  sur  tous  les  prêtres  et 
sur  les  vestales.  H  régloit  le  culte  et  les  . 
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cérémonies  religieuses  :  il  jugeoit  des  pro- 
diges. Il  détermiéoit  seul ,  quand  il  falloit 
observer  les  fêtes  qui  n'a  voient  pas  de  jour 
fixe.  Enfin,  c'étoît  à  lui  à  faire  connoître 
à  quels  dieyx  ondevoit  un  culte,  quels  sa- 
crifices il  falloit  leur  offrir,  et  de  quelle 
manière  on  pouvoit  les  honorer.  Son  pou- 
voir étoit  d'autant  plus  grand  ^  que  le  sou- 
verain pontificat  étoit  à  vie.  D'ailleurs,  en 
déclarant  qu'un  jour  étoit  une  fête ,  il  pou- 
voit tout  suspendre,  et  lier  les  mains  aux 
magistrats ,  au  peuple  et  au  roi.  Il  semble 
que  Numa  aurôit  dû  réserver  pour  lui  ce 
sacerdoce.  Tite-Live  dit  qu'il  ne  le  fit  pas. . 
Amudet.  Le  souveraiii  pontife  écrivoit,  dans  les 

fastes,  les  événemens  de  chaque  année;  et 
les  fastes  devinrent  les  annales  du  peuple 
romain.  C'est  un  livre  dont  la  plus  grande 
partie  a  été  consumée  par  les  flammes,  lors 
de  la  pri^  de  Rome  par  les  Gaulois;  et  il 
^  n'en  est  resté  que  quelques  fragmens. 
Numa  donna       Si  Numa  s'occupa  du  culte,  il  ne  né- 

des  soins  h  l'a-   -      ^  i  •         i 

gricuitute.  gligea  pas  Tagriculture.  Nous  avons  vu  que, 
chez  tous  les  peuples  civilisés,  on  y  donnoit 
anciennement  beaucoup  d'attention.  Numa 
préposa   des  hommes  pour  examiner  les 
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travaux  des  laboureurs  ;  et  il  sortoit  sou- 
Vent  de  Rome ,  pour  en  juger  par  lui- 
même. 

Il  mourut  après  un  règne  de  quarante-  ^  Ponttpionei 
trois  ans  ,  pendant   lequel  le  temple  de  p;"„dan»^'  îlu' 
Janus  fut  toujours  fermé.  Comme  les  Ro-  **"    *** 
mains  ,  qu'il  occupqit  de  soins  religieux  , 
ne  firent  aucune  insulte  à  leurs  voisins, 
aucun  peuple  n'entreprit  de  troubler  leur 
repos.  Il  paroit  qu'alors  Tltalie  préfércrit  en  Avam  j.c.eyt 
général  la  paix  à  la  guerre.  Il  n'y  a  pas  dans  ^'-^ 
de  petites  cités  ,  qui  sont  foi  blés  ,  la  même 
inquiétude  que  dans  de  grandes  monar-   ^ 
chies  ;  et  cependant  une  natioa  ne  forme 
des  projets  de  conquêtes,  que  parce  que 
l'inquiétude  se  joint  au  sentiment  de  ses 
forces. 
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CHAPITRE    IV. 
Tullus  Hostilius^  troisième  roi. 

Le.énatarau-  J_jES  loîs  fondamentalcs  dcs  socîëtés  cî- 

torité     pendaat 

linteriègne.  yjjgg  ^g  gQjjj  (^'ordinaire  que  des  usages 
introduits  par  les  circonstances.  Ainsi, 
parce  que  le  s<^nat  avoit  eu  toute  Fautorité 
dans  Finterrègne  précédent ,  il  Feut  encore 
dans  celui-ci ,  et  il  nomma  un  magistrat 
qui  gouverna  avec  le  titre  d'entre-roi.  Ce 
plan  ,  une  fois  établi ,  se  conservera  dans 
le  gouvernement  républicain  ,  lorsqu' après 
une  magistrature  expirée,  les  nouveaux 
magistrats  n'auront  pas  encore  été  élus. 
TuUu«Hosiî.      Tullus  Hostilius  ,  élu  par  le  peuple,  fut 

lius    rouvre    le  '  F  r         l         ' 

temple  de  Ja-  confirmé  par  Ic  séuat.  Il  étoit  petit-fils  d'un 

étranger  qui  avoit  servi  avec  distinction 

ATanij.c.57»  dans  la  guerre  contre  les  Sabins.  Plus  fé- 

att«,    de  ilome,         ^  t»  1  m     * 

«»•  roce  encore  que  Homulus  ,  il  a  occupa  peu 

oétoitie  des  saints  établissèmens  de  Numa.  Il  crut 

''dês^''  M^ssl  î^^î^s  digne  de  lui  d'être  aux  pieds  des  au- 

âi2î*  doJc  tels ,  que  de  marcher  à  la  tête   de  se% 


\ 


Digitized'by  CjOOQIC 


ANCIENNE.  63 

troupes  ;  et,  pendant  tout  son  règne ,  le  ^^^^f^  ^f^:^ 
temple  de  Jânus  fut  ouvert.  'réZiàunZ, 

Il  triompha  des  Albains,  des  Fidénates, 
-des  Latins  et  d'autres  peuples.  C'est  sous 
son  règne  que  se  passa  le  combat  des  Ho- 
races ,  cpie  Corneille  a  mis  sous  vos  yeux. 
Bientôt  après,  Mettius  Sufétius  ,  général 
des  Albains,  ayant  été  convaincu  de  trahi- 
son, TuUus  Hostilius  détruisit  Albe,  et 
en  transporta  les  habitans  à  Rome.  \ 

A  cette  occasion,  il  renferma  le  mont ,    "'«î!!?" 

le  mont  Céliua 

Célius  dans  Tenceinte  de  la  ville  ;  et,  parce  Irû^ur^ 
que  ce  dernier  quartier  étoit  son  ouvrage  , 
il  l'habita  ,   dans  la  vue  d'y  attirer   les 
citoyens. 

Un  règne,  où  les  superstitions  établies  p«»digef. 
dans  le  précédent  avoient  été  négligées , 
ne  pouvoit  pas  finir  sans  quelques  prodiges. 
Il  y  eut  une  pluie  de  pierres  dans  le  pays 
des  Albains ,  et  ils  crurent  entendre  une 
voix  qui  leur  reprochoit  d'avoir  abandonné 
le  culte  de  leurs  dieux.  Pour  appaiser  la 
colère  du  ciel ,  les  Romains  firent  des 
sacrifices  publics  pendant  neuf  jours  con- 
sécutifs ;  et  il  fut  arrêté  qu'à  l'avejQir ,  on 
en  feroit  de  semblables ,  toutes  les  fois  que 
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de  pareils  prodiges  se  renouvelleroîent. 

MortdeTuiiu.      Pcu  ûpfès ,  la  pestc  fut  pour  Rome  un 

Av'wt  J.C.640  fléau  plus  terrible.  Le  roi  qui  en  fut  atteint, 

îx*4.*   ^      *  se  livra  à  toutes  les  superstitions  ,  et  il  y 

entrainoit  son  peuple ,  lorsque  Jupiter  le 

L*ann<!e  sui^  foudrova.  Ou  croit  cependant  qu'il  périt 

vante     naquit  *f  111 

soion,  j^jjg  ^Q  incendie  ,  qui  consuma  son  palais. 

Il  a  régné  trente-trois  ans. 
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CHAPITRE     V. 
Ancus  Marcius  y  quatrième  roi. 

Xt  y  eut  encore  un  interrègne  qui  fut  tef*  Ancu«M«i*îtii 

^  ^  .  .        donne  âM  «oin« 

miné  par  l'élection  d' Ancus  Marcius,  sabin  4i»«ii«'o»- 
d'origine  )  et  petit-fils  de  Numa,  par  sa 
mère.  Ce  roi  se  proposa  d'abord  de  don- 
ner tous  ses  soins  à  la  religion,  soit  qu'il 
voulût  prendre  son  ayeul  pour  modèle ,  soit 
qu'il  fût  persuadé  que  les  calamités  du 
règne  précédent,  étoient  l'effet  de  l'oubli 
dans  lequel  le  culte  étoit  tombé. 

Bientôt  les  ^Latins  le  contraignirent  de  '^^^'^fu^^ 
prendre  les  armes  ,  et  il  ne  les  quitta  plus,  po'^»^^^*^- 
Ces  peuples  prétôndoient  que  la  mort  de 
TuUus  les  faisoit  rentrer  dans  tous  leurs 
droits,  et  que,  n'ayant  contracté  qu'avec 
ce  prince ,  ils  n  étoièiit  tenus  à  rien  errv^ers 
son  successeur.  Ancus ,  leur  ayant  déclaré  ' 
la  guerre  avec  toutes  lés  cérémonies  pres- 
crites,  remporta    des   victoires,   prit  des 
villes,  transporta  de  nouveaux  habitans  à 
Rome ,  agrandit  celte  ville ,  à  laquelle  il 
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ajouta  le  mont  Aventin ,  poussa  ses  con- 
quêtes jusqu'à  rembouchure  du  Tibre,  où 
il  bâtit  Ostîe ,  et  il  eut  un  port  de  mer. 
jt^.  JaMc«ie  Rome  étoit  sur  la  rive  gauche  du  Tibre , 
qui  la  séparodt  de  FEtrurie  :  car  alors  TE- 
trurie  s'étendoit  jusqu'à  ce  fleuve  ,  et  com-<^ 
prenoit  le  Janicule.  Ancus  fortifia  cette 
montagne,  et  il  y  itiit  une  garnison  qui 
protégea  la  ville  conti^e  les  courses  des 
Étrusques.  Pour  communiquer  avec  cette 
citadelle,  il  jeta  sur  le  Tibre  im  pont  de  boi^, 
où  il  n'entra  point  du  fer,  et  auquel,  pen- 
dant plusieurs  siècles ,  la  superstition  ne 
permit  pas  d'en  employer.  Les  pontifes  fu-* 
rent  chargés  d'entretenir  ce  pont. 
i^T'ïlîIèdrà  Pendant  le  règne  d' Ancus ,  Lucius  Tar- 
^~'"''  quiniius  vint  à  Rome.  Il  étoit  fils  d'un  Co- 

rinthien,  qui  s'étoit  établi  à  Tarquinie,  et 
Avant J.C.6I5,  Qui  lul  avoit  laissé  de  grands  biens.  Adroit 

de  Rome  i38.      ^  ^  ^ 

et  généreux ,  il  s'ouvrit  le  chemin  au  trône, 

ayant  gagné  la  confiance  du  roi  et  l'amoui; 

7/jraj>oz/ du  peuple.  Après  la  mort  d' Ancus,  qui 

auelques     an-  i         i        '         »  »  m  •  i   .  • 

nées  que  Dra-  a  régué  vmgt-quatrc  ans ,  Taroum  obtint 

con  avoit  don-  -      c  c?         J.  ^  ^  x 

^Mhénun^!''' ^^  couppni^e,  au  préjudice  des  enfans  de 
ce  roi ,  qui  avoit  eu  la  simplicité  de  Iç 
choisir  pour  en  être  le  tuteur. 
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*  ■       ■   I  II.  ^      m 

C  H  A  P  I  T  KJE    V  L 
Tarquin  V ancien  ^  cinquième  roi: 

xJ^ANS  le  dessein  de  s'attacher  le  peuple  etT*  T.f<^î, 
de  se  faire  un  parti  dans  le  sënat,  Tarquin  !é^te^«' 
créa  cent  nouveaux  séaateurs,  qu'il  choisit 
parmi  les  familles  plébéiennes  les  plus  dis- 
tinguées. On  les  nomma  patres  minorunt 
gentium  y  pour  les  distinguer  des  anciens 
sédateurs,  c^  on  noToxiidi  patres  majorum 
gentium.  Le  sénat,  qui  fiit  composé  de 
trois  cents  membres  par  cette  nouvelle 
création  ,  demeura  fixé  à  ce  nombre  pen- 
dant plusieurs  siècles  ;  et,  avec  le  temps^ 
on  c^sa  de  distinguer  deux  ordres  de  sé- 
nateurs, l 

Gomme   les   sacrifices  ,    auxquels   les      iicrt<e<îfux 
vestales  assistoient  tour- à- tour  ,  étoient  îïir* 
devenus   fréquens,  Tarquiil  ajouta  démo- 
vierges  aux  quatre  que  Numa  avoit  con-- 
sacréfes  à  Vesta.  Dans  la  suite  ,  le  nombre, 
de  ces  prêtresses  ne  sera  ni  augmenté  ni 
diminué. 
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Le.i>«,piei      Rome  avoit  fait  des  progrès  qui  au- 

▼oiniisdeRome  ,  .  . 

pa,  qutne  m^-  l'oî^'it  doDné  de  l'inquiétude  aux  peuples 
S!  *^"  ^  voisins  ,  s'ils  avoient  pu  prévoir  le  danger 
qui  les  menaçoit.  Mais  l'expérience  du  pa^sé 
ne  les  éclairoit  pas  sur  l'avenir.  Gomme 
l'Italie  n'avoit  point  encore  eu  de  nations 
conquérantes ,  ils  ne  prév.oyoient  pas  que 
les  Romains  deviendroient  conquérans  ;  et 
vraisemblablement  les  Romains  ne  le  pré- 
voyoient  pas  eux-mêmes.  Les  cités  de  cette 
wntrée  ,  accoutumées  à  se  gouverner  sépa- 
rément, et  trop  foi  blés  chacune  pour  entre- 
prendre de  dominer  les  unes  sur  les  autres, 
prenoient  les  armes  plutôt  pour  piller  que 
pour  conquérir  ,  et  jugeoient  qu'il  en  étoit 
de  même  des  Romains*  En  efièt,  les  guerres 
ne  pouvoient  pas  avoir  d'autre  objet  dans 
un  siècle  où  l'on  n'avoit  pas  toujours  des 
ti'oupes  sur  pied  ,  et  où  l'on  n'armoit  que 
pour  faire  des  courses  dans  les  champs  de 
s^s  voisins.  Si  des  villes  avoient  été  dé- 
truites ,   si   les    habitans   en  avoient  été 
transportés  à  Rome  ,   c'étoit  une  preuve 
que  Rome ,  n'étant  pas  assez  puissante  par 
elle-même  pour  retenir  sous  sa  domination 
les  peuples  vaincus ,  n'avoit  fait  1^  guerre 
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que  dans  le  dessein  de  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  ses  ennemis ,  et  d'augmenter  le 
nombre  de  ses  citoyens  :  il  sembloit  qu'elle* 
ne  sût  encore  que  vaincre  et  détruire.  Les 
peuples  voisins  ne  prëvoyoient  donc  pas 
qu'elle  menaçoit  leur  liberté  :  ils  jugeoient 
seulement  qu'elle  pouvoit,  ou  leur  faire 
beaucoup  de  mal ,  ou  les  transporter  dans 
ses  murs. 

Conduits  uniquement  par  le  désir  de  se  J'^^j,"*"*"^ 
venger,  ils  regardèrent  la  mort  d'Ancus  *"**' 
Marcius  comme  une  conjecture  favorable 
à  leur  dessein.  Ainsi ,  sans  égard  pour  les 
traités  qu'ils  avoient  faits  avec  ce  prince, 
et  que  la  nécessité  leur  avoit  arrachés , 
ils  reprirent  les  armes.  Les  Lsitins,  les 
Sabins  et  les  Etrusques ,  qui  étoient  les 
principaux  de  ces  peuples,  firent  même 
une  ligue  contre  Rome.  Mais,  au  lieu  d'agir 
de  concert  et  ensemble  ,  ils  attaquèrent  les 
uns  après  les  autres  ;  et,  ayant  été  sépa- 
rément défaits  ,  ils  furent  tous  forcés  à 
demander  la  paix.  Ces  guerres  durèrent 
pendant  tout  le  règne  de  Tarquiri.  Ce  roi 
victorieux  rentra  dans  Rome  sur  un  char 
doré,  le  sceptre  à  la  main  et  la  cojironneen 
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tête  :  entrée  qu'on  regarda  comme  le  pre^ 
mier  triomphe ,  parce  qu'aucune  ne  s'étoit 
.   faite  enco\re  avec  autant  de  pompe. 
ratignreAccius       H    arriva  «OU8  cc  roi  un   événement 
tôuveutsïn^!  auqucl  on  a  mêlé  du  merveilleux  ,  et  qm 
""•  mrontre  quel  étoit  le  pouvoir  des  augures. 

Tarquin  ajant  voulu  ajouter  trois  nouvelles 
centuries  de  cavaliers  aux  trois  anciennes , 
créées  par  Romulus  ,  l'augure  Accius  Né- 
vius  s'y  opposa,  soiîs  prétexte  que  le  nombre 
des  cienturies  a  voit  été  fixé  par  lea  dieux,  et 
qu'il  n'étoit  pas  permis  d'y  rien  changer. 
Offensé  de  cette  résistance ,  le  roi  lui  or- 
donna d'aller  consulter  les  auspices,  pour 
'^-  savoir  si  te  qu'il  pensoit  étoit  possible. 

X' augure  partit ,  revint ,  et  l'assura  qu'il 
pouvoil  ce  qu'il  pensait.  Alofs  ,  conime 
pour  faire  voir  que  Névius  n'étoit  qu'un 
imposteur  :  je  pensois  ^  dit  Tarquin ,  si  je 
pourrois  couper  ce  caillou  avec  ce  rasoir. 
Frappe  ,  dit  hai'dimept  l'augure  ;  et  le 
èaillou  fut  coupé  en  deux.  Ou  cefut-là  une 
chose  concerta  avec  Névius ,  ou  c'est  un 
conte  imaginé  depuis ,  pour  accréditer  la 
divination^  Pourquoi  Tarquin  n'auroit-il 
pas  pu  faire  de  nouvelles  centuries,  comnw^ 
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il  avoît  fait  de  nouveaux  sénateurs  ?  Quoi 
qu'il  en  soit^  il  éluda  les  difficultés  de  l'au- 
guré, car  il  doubla  le  nombre  des  cavaliers. 
<^uelqùe  temps  après ,  Kévius  disjiarut ,  et 
on  soupçonna  le  roi  de  f  aVoîr  fait  mourir, 

La  magnificence  commença  pendant  ce  ^  ouvrage.  d« 
règne.  Mais  elle  ne  se  montroit  encore  que 
dans  les  cérémonies  d'appareil  et  dans  les 
édifices  publics  ^  ^arquin  fit  construire  en 
pierres  de  taille  les  murs  de  Rome ,  jus- 
qu'alors gi*ossièrement  bâtis.  Il  environna 
de  portiques  la  place  publique  ,  où  se 
tenoieht  les  comices.  Il  bâtit  le  cirque,  bip- 
^odroiiie  destiné  aux  jeux ,  et  assez  grand 
pour  contenir  au  moins  cent  cinquante 
mille  spectateurs.  Dans  là  suite,  ce  lîeti 
"-fut  orné  de  temples,  de  statues  ,  d'obé- 
lisques ,  et  sa  magnificence  fut  comme  les 
progrès  dti  lUxe.  Enfin  ,  Tarquin  creu^d 
des  clbaiques ,  potlr  faire  écouler  dans  lé 
Tibre ,  toutes  les  immondices»  C'étoient 
deè  canaux  souterrains ,  la Fge^  de  seize 
pieds,  profonds  de  treize,  et  recouverts 
de  voûtes  d'une  solidité  a  toute  épreuve. 
Il  est  difficile  de  comprendre  coinm^rt 
un  règne ,  continuellement  troublé  par  des 
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guerres ,  a  pu  suflSre  à  de  pareils  ouvrages; 
Peut-être  .a-t-on  attribué  à  Tarquin  d'avoir 
achevé  ce  quHl  avoit  seulement  commencé. 
Peut-être  aussi  ne  savons-nous  pas  ce  que 
peut  un  peuple ,  qui ,  ne  connoissant  pas 
encore  les  syperfluités  ,  dirige  tous  ses 
travaux  à  des  choses  utiles.  Les  cloaques 
seuls  auroient  de  quoi  nous  étonner,  quand 
on  supposeroit  qu'ils  n'ont  été  faits  que 
dails  les  beaux  temps  de  la  république, 
Lecapitoie.  Dans  uuc  bataille,  Tarquin  avoit  promis 
à  Jupiter,  à  Junon,  à  Minerve,  de  leur 
élever jun  temple ,  si ,  par  leur  secours ,  il 
remportoit  la  victoire.  Ayant  vaincu  ,  il  se 
proposa  de  'bâtir  cet  édifice  sur  le  mont 
Tarpéien  ,  auparavant  nornmé  Saturnien. 
Cependant  les  dieux,  qui  occupoient  cette 
montagne ,  ne  laissoient  pas  assez  de  place 
pour  un  nouveau  temple;  et  on  n'osoit  pas 
Içs  transporter  ailleurs  sans  leur  aveu.  On 
les  consulta  l'un  après  l'autre.  Tous  con^ 
sentirent  à  être  portés  autre  part,  et  il  iCy 
eut,  dit -on,  que  le  dieu  Terme  qui  se 
refusa  aux  instances  qu'on  lui  fit  à  plu- 
sieurs reprises. 

On  auroit  pu  conclure  d,e.-là  que  les 
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bornes  de  la  monarchie  resteroîenl  fixées 
où  elles  étoîent  alors ,  et  que  les  Romains 
ne  les  reculeroient  pas.  On  aima  mieux 
penser  qu'ils  les  reculeroient,  et  qu'aucune 
puissance  ne  pourroit  jamais  leur  enleveri 
les  terres  qu'ils  auroient  une  fois  conquises. 
C'est  pour  établir  un  pareil  préjugé ,  qu'on 
a  imaginé  cette  fable.  Postérieure  au  règne 
de  Tarquin  ,  elle  paroit  n'avoir  commencé 
que  Icirsque  les  Romains  avoient  déjà  eu 
de  grands  succès  ,  et  qu'elle  sembloit  leur 
assurer  leurs  conquêtes. 

Quelques  historiens  ont  attribué  à  la  Jeu- 
nesse et  à  Mars,  la  même  opiniâtreté  qu'au 
dieu  Terme  ;  voulant  persuader  que  l'em- 
pire seroit  toujours  jeune  et  toujours  victo* 
rieux.  Ils  y  ont  réussi.  Nous  verrons  un 
temps  où  les  Romains  se  croiront  les  maîtres 
de  toute  la  terre ,  et  seront  convaincus  qujB 
leur  empire  ne  doit  pas  finin 

Tarquin  ne  fit  que  préparer  le  lieu  où  le 
temple  de  Jupiter  devoit  être  bâti ,  ou  tout 
au  plus  il  en  jeta  les  fondemens.  Lorsqu'on 
creusoit  ces  fojgidemens,  on  trouva,  dit-on, 
bien  avant  dans  la  terre,  une  tête  d'homme, 
aussi  fraîche  que   si    elle   venoit   d'être 
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coupée  ;  et  un  augure  Etrusque  ,  consulta 
•sur  ce  prodige  ,  prédît  que  les  dieux  des- 
tinoient  Rome  à  être  la  capitale  de  l'Italie;- 
On  prétend  que  c'est  de -là  que  le  mont 
Tarpéî'en  a  été  Mommé  Capitale.  On  voit 
par  toutes  ces  fables  ,  qu'à  mesure  que  les 
Romains  ë'agf  andissoient ,  la  superstition 
les  préparoit  à  s'agrandir  encore.  Elle  les 
accoutumoit  à  se  regarder  comme  un  peu- 
ple auquel  lès  dieux  donnaient  le  mondé 
à  conquérir.  ' 

Tarcpun  reut      OcHsia  ,  vcuvc  dc  Tullîùs ,  cîtoven  de 

îaiaaer    la    cou-  ^  ■  ^ 

Tuiîiut  ^'^*"'  "Comiculum,  fut  condamnée  à  l'esclavage^ 
lorsque  Târquin  prit  cette  ville  sur  les  La^ 
tins.  Elle  ëtoit  enceinte.  Quelques  mois 
après ,  elle  accoucîia  d'un  fils  qu'elle  nomme 
Serviils  ,  parce  qu'il  étoilt  né  dans  la  servi- 
'  tude.  La  reine,  auprès  de  qui  elle  sèrvoît^ 

et  à  qui  elle  sut  plaire ,  fit  élever  cet  enfant , 
comme  si  c'eût  été  le  sien  propre ,  et  donna 
la  liberté  à  là  mère  et  au  fils.  Servius 
'  ^Tullius  eut  des  talens  qiiî  lui  méritèrent 
l'amour  du  peuple ,  l'estime  des  sénateurs  , 
et  la  confiance  du  roi ,  dont  il  dévint  le 
gendre  et  le  ministre.  Tarquin  se  propo- 
soit  de  lui  laisser  la  couronne  ^  u'ayant 
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lui-même  que  deux  petit-fils  en  bas  âge. 

I^es  deux  fils  d'Ancus ,  qui  avoient  été  ne.t«m«îné. 
sous  la  tutelle  du  roi ,  s'étoient  flattés  de  lui 
succéder  :  alors,  déchus  de  leursespérances, 
ils  conjurèrent  la  n^rt  de  Tarquin  ;  et  ce 
prince  fut. assassîné*dan8  son  palais,  après 
un  règne  .de  trente-huit  ans* 
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■ —^B^i^       I         I         ■  ■  Il  ■!!  I  ■      ■  ■  I         I     I 

CHAPITRE    VIL 
Servius  Tulliusi^  sixième  roi. 


Comment  JL*  ORS  QUE  Tarouîn  eut  été  assassîné,  Ta- 

«^assure  la  cou-  naqull ,  c'étoit  le  nom  de  la  reiûe,  fit  fermer 

les  portes  du  palais  ;  et  de  sa  fenêtre ,  elle 

assura  le  peuple  que  la  blessure  du  roi 

aeTJmê^,'^^**  n'étoit  pas  mortelle ,  qu'il  se  montreroit  in- 

cessamment,et  qu'il  avoit  choisi  son  gendre 

Ily  avait  seize  ,     ^ 

ans  queSoion  pQur  gouvemer  pendant  sa  maladie. 

mvoit       donné  1  O  1^ 

\'>es  ieis.  Alors  Servius  Tullius  sortit ,  prëcédë  des 

licteurs.  Il  porta  son  jugement  sur  quelques 
^  affaires  :  sur  d'autres ,  il  feignit  de  consulter 
le  roi.  Il  fit  condamner  les  fils  d'Ancus,qui 
s'étoient  retirés  chez  les  Volsques  :  et,  lors- 
qu'il se  vit  affermi  sur  le  trône ,  on  déclara 
que  Tarquin  venoit  d'expirer. 

Il  n'y  avoit  eu  ni  interr^ègne ,  ni  élection , 
ni  auspices.  Toutes  ces  irrégularités  sem- 
bloient  rendre  incertain  l'état  du  nouveau 
roi.  Heureusement  la  guerre  occupa  les  es- 
prits d'autres  soins ,  et  il  ne  falloit  plus  que 
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des  victoires  ,  pour  réunir  les  suffrages  en 
feveur  de  Servius.  Il  en  remporta;  alors, 
ayant  assemblé  les  comîces ,  il  fut  reconnu. 
En  mémoire  de  ces  succès,  il  éleva  plusieurs 
temples.  Les  deux  principaux  furent  consa- 
crés à  la  Bonne-Fortune  et  à  la  Fortune  vi- 
rile :  plusieurs  étoient  autant  de  monumens 
de  la  servitude  ,  dans  laquelle  il  étoit  né. 

En  formant  V enceinte  de  Rome ,  on  avoit  Ponniuoi  îi  re- 
cule le  poitté- 

laissé  au  dedans ,  entre  les  murs  et  les  mai-  '^"°'' 
sons,  un  espace  dans  lequel  il  n^étoit  pas 
permis  de  bâtir  ;  et  au  dehors ,  un  autre  es- 
pace qu'il  étoit  défendu  de  labourer.  Cette 
double  bande,  qui  régnoittout  autour  de  la 
ville,  est  ce  qu'on  nommoit  le  pomérium. 
Elle  étoit  sacrée;  et,  p^rce  que  jusqu'alors  les 
rois  ne  l'avoient  transportée  plus  loin  , 
qu'après  des  victoires  qui  avoient  augmenté 
la  population,  on  s'étoit  accoutumé  à  pen- 
ser que,  pour  avoir  le  droit  de  reculer,  il 
falloit  avoir  reculé  les  frontières  même  de 
l'état. 

Le  nombre  des  habitons  s' étant  accru  par 
les  conquêtes  de  Servius,  ce  roi  fut  autorisé 
à  porter  le  pomérium  au-delà  du  mont  Qui- 
rÎAal ,  du  mont  Vinimal  et  de  là  colline  des 
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Esquilles.  Son  dessein  néanmoins  n'étoitpas 
uniquement  d'agrandir  la  ville,  il  youloit 
changer  le  gouvernement;  et  dans  cette  vue, 
il  cherchoit  un  prétexte  pour  supprimer  les 
anciennes  tribus ,  et  pour  en  créer  de  nouvel- 
les. Lescha^gemens  qu'il  fit,  noLéritent  d'être 
étudiés ,  parce  qu'ils  seront  une  source  de 
dissentions  dans  la  république  ,  et  le  prin- 
cipe de  bien  des  révolutions. 
Étatdugoaver.       Dcpuis  quo  les  Albaius  ■  et  les  Sabins 

npment ,  lors  «^e      ,  ,       .  ,       ,  ^ .       n  ^fc  l  •  i  n 

iwnement  de  s'etoiçut  établis  daus  Rome ,  les  tribus  for-  , 
moient trois  nations,  qui  avoient  également 
part  au  gouvernement.  Dans  les  comices , 
chaque  curie  avoit  un  suffrage  ,  et  chaque 
citoyen  en  avoit  un  dans  sa  curie.  Par-là, 
le  grand  nombre  faisoit  là  loi,  et  la  souve- 
raineté résidoit  proprement  dans  les  plé- 
béiens. 

Afin  même  que  toutes  les  curies  parta- 
geassent également  l'autorité ,  on  n'avoit 
point  établi  de  subordination  entre  ellçs. 
Aucunen' avoit  le  droit  d'opiner  la  première, 
parce  qu'un  pareil  privilège  auroit  donné , 
dans  les  délibérations ,  une  grande  prépon- 
dérance à  celle  qui  en  auroit  joui.  Le  sort 
en  décidoît  seul  ;  et  chacune  pouvoit  avoir- 
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cet  avantage,  La  curie  à  laquelle  il  étoit 
échu,  étoit  nommée  prérogatwe^  poui-  faire 
entendre  qu'on  lui  demandoit  son  avis , 
avant  de  prendre  celui  d'aucime  autre. 

Cette  forme  étoit  la  plus  raisonnable ,  tant 
que  les  fortunes  se  trouvoient  à,-peu-p^*ès, 
égales  :  car  alors  tous  les  citoyens  ajant  le 
même  intérêt  au  bien  public ,  il  étoit  naturel 
qu'ils  participassent  tous  à  la  souveraineté. 
Mais  cette  raison  ne  subsistoit  plus ,  depuis 
que  la  répartition  inégale  des  richesses  lais- 
soit  dans  la  pauvreté  une  grande  partie  des, 
citoyens.  A  la  merci  d'une  multitude  qui^ 
n'ayant  rien  à  perdre  dans  une  révolution , 
pouvoit  au  contraire  se  flatter  de  gagner , 
Rome  se  voyoit  exposée  à  bien  des  abus  et 
à  bien  des  désordres. 

D'ailleurs ,  dans  cette  ville,  ainsi  que 
dans  toutes  les  sociétés  naissantes ,  chaque 
citoyen  étoit  soldat,  servoit  à  ses  dépens, 
et  devoit  contribuer  également  aux  charges. 
Cependant  il  n'étoit  ni  juste ,  ni  possible 
que  le  pauvre  contribuât  comme  le  riche. 

De  cet  inconvénient ,  il  en  naissoit  un 
autre  ;  c'est  que  la  plupart  des  soldats 
n'ajant  rien,  ils  ne  pouvoient  faire  la,guerre 
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que  dans  la  vue  du  pillage.  Par  conséquent^ 
ou  ils  desiroient  de  se  retirer  aussitôt  qu'ils 
avoient  fait  du  butin  ,  ou  ils  ne  pouvoient 
plus  tenir  la  campagne ,  parce  que  le  butin 
leur  avoit  manqué.  Or  ce  vice,  dans  le  gou- 
vernement ,  étoit  un  obstacle  aux  progrès 
des  Romains. 
cbûngemen.  Scrvius  entreprit  d'ôter  aux  pauvres 
gouveraement.  toutc  part  daus  le  gouvernement,  sans 
qu'ils  eussent  lieu  de  se  plaindre;  et  de 
persuader  aux  riches  de  porter  eux  seuls 
toutes  les  charges  de  Tétat.^  Il  remédia  par 
ce  moyen  aux  inconvéniens  dont  je  viens 
de  parler. 

Après  avoir  représenté  combien  il  étoit 
nécessaire  de  régler  les  contributions  sur 
les  facultés ,  il  ordonna  que  chacun  décla- 
reroit,  avec  serment  son  nom,  son  âge,  sa 
demeure,  le  nombre  de  ses  enfans,  leur 
âge,  la  quantité,  la  qualité  et  la  valeur  de 
tous  ses  biens ,  à  peiné  de  confiscation  , 
d'être  fouetté  ignominieusement,  et  veadu 
comme  esclave. 

Par  les  déclarations  qui  furent  faites ,  le 
roi  connut  toutes  les  forces  de  l'état.  On 
prétend  que  ce  prômiei:  dénombrement,' 
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qu'on  nomiùa  ceris,  portoit  le  nombre  des 
citoyens  à  quatre-vingt  mille.  Fabms  Pîc^ 
tor,  au  rapport.de  Tite-Live,  dit  niême 
qu'on  n'avoit  compris,  dans  ce  dénonlbre- 
ment ,  que  les  homjnes  en  ëtat  de  porter 
les  armes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  Servius  eut 
achevé  le  dénombrement ,  Fagrandisse- 
ment  de  Rome  lui  sei-vit  de  prétexte  pout 
faire  une  nouvelle  division  du  peuplé.  Alore, 
sans  distinction  de  rang,  de  naissance  où 
de  natîofas ,  il  partagea  les  habitans  de  la 
ville  en  quatre  tribus ,  qfti  ne  furent  pro- 
premeht  qu'une  division  locale  ,  et  qui , 
prenant  leur  dénomination  des  quatre  prin- 
cipaux quartiers,  se  nommèrent  la  Pàla- 
éine ,  la  Siiburrane  ,  la  G6lKne  et  l'Es^ 
<Juîlliiie.' 

'  'Ces  tribus  ne  compt-enoient  qife  les  ha- 
Mtàns  de  la  ville.  Servius  en  fit  d'aùti-es 
^jU'oh  nottittià  rustiques,  et  qui  étoient  unfe 
division  du  territoire  de  Rome.  On  ne  j§ait 
|>^d'ëxacteniént  quel  eri  futle-ntombre.  Les. 
\i'âs'  le  portiânf  à  dix-sept,  les  alutres  à  vingt- 
sm-Il-s'en  formera  de  nouvelles  à  met^ure 
qoô  les  Rotoaiùsi^rectàUuonjtJèurs  ferontièijes; 
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et»  nous  aurons  souvent  occasion  de  parler 
des  tribus  rustiques.  Il  suflBt  de  remarquer, 
pour  le  présent,  que,  dans  lèscommence- 
mens ,  on  se  croyoit  plus  honoré  d'être 
dans  celles  de  la  ville  :  m^is  cette  façon  de 
penser  ne  se  conservera  pas. 

Après  avoir  fait  ces  divisions  locales , 
Servius  fit  éciire,  dans  un  rôle,  \^%  noms  de 
tous  les  citoyens,  leur  âgç,  leurs  facultés, 
leurs  professions ,  leur  tribu,  leur  curie,  le 
nombre  de  leurs  enfans  et  celui  de  leurs 
esclaves.  Ensuite  il  distribua  le  peuple  en 
six  classes  ,  efc  il  divisa  chaque  classe 
en  centuries,  composées  chacune  d'un 
nombre  inégal  de  citoyens. 
.  Il  mit  dans  la  première  classe  quatre- 
.vingt-dix-huit  centuries.  Elle  comprenoît 
les  citoyens  les  plus  riches,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  avoient  au  moins  cent  mines  ou 
dix  mille  drachmes  (  i).  On  conjecture  que 
ces  centuries  n'étoient  pas  composées  de 
cent  hommes  effectifs. 

II.  falloijt  avoir  au  moins  soixante-quinze 
mines  dans  la  seconde  classe,. qui  étoit  de 

(i)  Quatre  à  cinq  mille  livres  de  notre  monnoie» 
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vingt-deux  centuries  ;  cinquante  dans  la 
troisième,  qui  étoit  de  vingt;  vingt* cinq 
dans  la  quatrième,  qui,  comnie  la  seconde, 
ëtoit  de  vingt-deux  ;  et  douze  et  demie  dans 
la  cinquième  ,  qui  étoit  de  trente. 

Enfin,  la  sixième  classe  neformoit  qu^une 
seule  centurie ,  dans  laquelle  Servius  laissa 
tous  les  citoyens  pauvres.  Par  cette  dispo- 
sition ,  tout  le  peuple  se  trouva  divisé  eu 
cent  quatrervingt-treize  centuries. 

La  sixième  classe  fut  déclarée  exempte 
de  la  milice  et  de  toute  espèce  d'impôts* 
Ceux  qui  la  composoient  furent  nommés 
capite  censi'y  parce  qu'ils  faisoient  seule- 
ment nombre;  on  pràletarii ,  parce  qu'ils 
ne  servoient  l'état  qu'en  donnant  le  jour  à 
des  enfans.  .  ^ 

Les  cinq  autres  portèrent  donc  toutes  les. 
charges  :  mais  la  répartition  s^en  fit,  à  rai- 
son du  nombre  des  centuries.  Ainsi  la  pre- 
mière ,  qui  en  renfermoit  quatre-vingt-dix- 
huit  ,  contribua  plus  elle  seule  que  toutes 
les  autres  ensemble. 

Chacune  de  ces  cinq  classes  fournîssoit 
autant  de  centuries  militaires,  qu'elle,  eii 
composôit  de  civiles.  Une  moitié  de  choqua 
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centiarîe,  formée,  de  soldats  aurdesatTs.  de 
fjuajànte-cmq  absv  ^toit  réeervée  pour  la 
garde  de.  la  j^Hle  ;  Tautre  moitié  ,*  formée 
de  soldatfif.au-defistis;de  dix-sépt  ans,  étoit 
destinée  pour  porter  la  guerre  au  dehors; 

L'es  centuries  militaires  d'une  classe  ne  se 
confondôienÉ  point  avec  celles  d'iine  autre: 
elles  fbrrtioient,  auxrontrfiire,  dés  corps  dif» 
feréns.  Celles  de  la  première  avoient  Je  pre- 
mier rang,  celles  de  la  seconde  le  second  y 
ainsi  des  autres.  Elles  étoient  même  encore 
disti^uées  chacuiie  par  des  armes  parti- 
culières* 

La  multitude  pauvre  ne  put  qu'applaudir 
à  un  établissement  qdi  lui  étoit  avantageux  t 
Xnais  il  falloit  dédommager  les  riches  sur 
qui  tout  le  faix  relorqboit  en  temps  de  paix, 
cotnme  en  temps  dfe  guerre.  A  cet  effet, 
ServiUs  arrêta  qu'à  Tavenir  le  peuple  s'as- 
semUeroit  par  centuries,  que  ce  serait  par 
centuries,  qu'on  rècueilleroit  les:siifîrages.y 
et  que  les  quatrcrvingt-dix-htiît  de  la  pre- 
mière classe  opineroient  les.  premières. 
VoilàJes  àssembléps,  oui,  depuis  ce  régle- 
înent,  on  élisoit  les  magistrats,  oin  faisoit 
les  lois ,  ott  iraitoil  de  la  guerre^  idu,  ep  un 
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m6l:/làs,iWetâinetéîr^iitfeit  toute  eritiète: 
£Ueâ  se;i:tooiènt  hors^  deiIâ  jriUe  et  dazi^Id 
chaïuf) de iMarsi  Le jpèqfdes^ytendok  àîv^o, 
ses  ezBâîgniesv-soii;  ia  ôoxidxiatede^^ésrQffî^ 
ciers  ;>iet^râr'ialrmes  ^irès^^jdang  un.OFt^ 
t0ut4àd{kii^niil;tgire;  Le  roijpdu^voitsetd^  l§i 
convaqùçtr;  a3t'^iellesr:de^îeiit  étDe:préçéâles 
palTilesiarkapicët  ;  de  qui^nnoit  aux  paArb 
cieos  dla(ùiaotq3liuadfaiitôri|bévqu41sëtoi)^^ 
en  possession  du  saceréloce;i Quant  anx.^6^ 
"  tnicQ^rpl^  «iisifi&^OGitœlks  tooisenr^  4tie 
pour'i'eiM^IÎ0»74«/flaiirihBr,' dii  gratndr» 
eurie«  G  et;  !fte ,  quelques  riiagisÉrfats  :  sbbal^ 
tcmcsir-r'^'rri')!:  i:'  ..;  •'  i.I'f^'i  -"  ••:  ''.-.î?è 
'  .Bareeirqile  .toutes  les.  ceiitùriès  sé'iTaà^ 
Voîeab z  mm  '«Mfflices^ ,  !t©ufeçs  »  iparoissoierit 
avoic^  .m3sae:pprt  dus:  délibéràtioDS;  Ge^ 
pendant  Iê[dk)itidèsufâraj5e)(2av^ri6it  inutile 
mk  citoyens -patuvores j, et  3ûs  riches  £aisoienfe 
^ùla^^îkciteolesrcdécrjBts  pufclics.'  Eh  .eé&ty 
eoinme^ooiteila  nation  n'étèit  composée  que 
(te  cêrit  K|qaJxiet-vingt-ti:eif  e  cejituries,  si  les* 
<|MAtre^.injg4+dix4îiiît  delg?  ç>ireAiièife  classe 
étôieftf ,  dicboi)td ,  oijine^tessait  pas  ià  la 
^leconde^  CRi,îiiî  on iconsuHoitpellcî-ci,  parce 
<^^il  y>atQit}  eji  partage  dans  k  première  ^^ 
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il  arrivoit  rarement  qu'on  fût  obligé  d'aller 
à  la  troisième*  En  un  mot,  il  suffisoit  que 
quatre-Vingt-jdix-sept  centmies  Fuissent  du 
même  avis^  Cdst  ainsi  que  dans  ces  assem^ 
bl^s ,  le  plus  grand  nombre  dc&  citoyens 
sfi  trouvèrent,  par  le  fait^  privée  de  leurs 
suffrages  :  au  lieu  qu^aupàravant  dans  les 
comices  par  curies^  cehil  dijînpoindre  plé- 
béien étoit  compté  comme  cphii  d^ri  patri- 
cien ou  du  roi' même.         •  î     .  » 

Cependant  cet  arrangement  fut  au  gré 
de  tout  le  mondél  Si  les  premîênis  classesr 
portoient  ^toutes  les  charge^' ,  eMes^  avoient 
aussi  toute  F  autorité;  et  la  dernière  s'ap- 
plaudissoit*  d'être  exempte  de  tout  service 
et  de  toute  imppsition.  Elle  ne  remarquoit 
pas  combien  elle  avoit  peu  d'influence  : 
elle  voyoit  seulement  qu'elle  étoit  appelée 
au  champ  de  Mars,  compie 'toutes  les 
autres.  Mais,  si  les  pauvres  ouvrent  une  fois 
les  yeux ,  la  jalousie  élèvera  de  grandes^ 
querelles  entre  les  plébéiens  et  les  patriciens. 

Le  cens  fut  terminé  par  une  cérémonie 
qu'on  nomma  /w^/r^,  c'est-à-dire,  expiai- 
tion.  Tout  le  peuple  se  rendit  en  armes  et 
par  centuries  dans  le  champ  de  Mars.  Lç 
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roî ,  qui  en  fit  la  revue,  le  purifia  par  le 
sacrifice  suot^torilia  y  qui  se  faisoit  en 
rhonneur  de  Mars,  On  immoloit  un  tau- 
reau ,  un  bélier  et  un  porc ,  après  leur  avoir 
fait  faire  trois  fais  le  tour  de  l'enceinte, 
dans  laquelle  le  peuple  ëtoit  renfermé. 

Le  temps  devoit  amener  des  changemens 
dans  la  fortuné  des  particuliers.  Il  deve- 
noit  donc  néôessaire  dp  faire  de  nouvelles 
répartitions,  et,  par  conséquent,  de  nou- 
veaux dénombremens.  C'est  pourquoi  on 
arrêta  que  le  cens  auroit  un  retour  pério- 
dique dc'Qinq  en  cinq  ans;  et,  comme  il 
étoit  toujours  terminé  par  une  expiation , 
il  arriva  qu'une  révolution  de  cinq  ans  fut 
nommée  lustre  (  i  )• 

La  religion  a  été  le  premier  lien  des      Aiiinnc^de 

^  *■  •  tous  les  pi>upl«*« 

peuples  de  la  Grèce.  Leur  concours  aux  SiR^^;/** 
temples,  qu'ils  avoient  élevés  à  frais  com- 
muns ,  les  accoutumoit  à  se  regarder  comme 
une  seule  nation.  Les  sacrifices,  qu'ils  fai- 
soient  ensemble  aux  diçux,  mettoient  le 


(1)  M.  Boindin  a  fait,  sur  les  tribus  romaines  , 
plusieurs  dissertations,  qu'on  trouvera  dans  les 
Me'moires  de  TAcad.  des  Inscrip.  tom.  I  et  IV. 
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sceau  à  leur  alli^ijce  ;  .et  V  W  mîKeïi  def 
fêtes  9  ils  p^iroissoÎQiri;  qi*elque6>is  oublier 
leurs  querelles.  Sur  ce  paodèle,  Servius  c?!!- 
treprit  de  fairq  yn  seul  peyplè  dp  tous  Jea 
peuples  du  L^tium;  et,  pour  Içs.accoutu* 
mer  à  regarder  Rome  comme  jçqr  métror^ 
pôle  ,  il  leur.  persMada  d^  bât^r^  à  frais 
communs,  un  temple  à  Diap^  sur  le  mp»t 
Aventin,  et  dp  s'y  rendile:touS  Jes  ans  pour 
y  faire  des  sft^rifîpes,  î)e  la-soirlte  les  Ro- 
i?ptaiqs  contracteront  av^ec  Jes;  I^fijius  uui^ 
aljiâjace  qui  co^tribiafîra  à  jlmjr-agf:andi<?- 
$ement,  : . .     ... 

jforiieseryîun      J^^  changcmens  q^ç  Sej^^vi^^  ^vpit  fi^tsi 
ije  sont  p9is rlps  ^ul^  qu il  s'eto>|  proposés. 

Avant j.c.  53+,  j}  youloit  aboHr  la  monarcbiPi^t  il  avoit 

tic  Rome  2 2o.  ' ',    '    . 

dresse  le  plcua<run^cA^vei:ii^3^entrépglfli- 

Cyrua  venoH  •  i  i  i  •         1      • 

^'achever   la  cam ,  lorsoue  4a  couroâne  et  i^  vie  iui 
j'^s,;,         f^reat  eoilevées  par  Tavqvifl^'WJti.gwdr*^^ 
*     Il  a  régaéquarautêf-qxiatie.^lis,. 


•:î 
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CHAPITRE    VIII. 

Tarquin  ,  dit  le  Superbe  ^  septième 
roi. 


X  ARQUIN  ^tpit  petit-fîl$  dç,7ârqum  ,  ^^"^^4^"^ 
cinquièn^  Vf>\  cU?  Rome.  Il  est  4iflBcile  de  "p^^^^  ^'  '^'^ 
le  juger ,  parce  que  les  histpriei^ç  se  sont 
étudies  à  peimlïç  des  co^leur?>l^^pliisiioi- 
pe$  son  usurpation  €L  son  i-^gijie, /et  qu'ik 
psifois^nt  avpir  voulu  dire  deiui-tpwt  ce 
qu'ils  ayoieat  l^jd^ns  Tl^istoire  des  autres^ 
t^r^ns.  Il  Jàeïyxt  pcfint  çlu  :  il  ne  prif:  poiuÇ. 
Je*  auspices.  JRl^t^  '«ur  le,  trô^  p^r  un 
çf^nae  ^  il  Tiésolul;  de  s'j  tn^iiit^^ir  par  la. 
violence.  G'pstfrtîirquQi  çti^Juia  donne le^ 
surnom  de  Supèj^be.  l^oagu^X^ÀB.  cruaufé) 
et  la  jtyran^Q  étoient  -  le?  aç^cQ^içes  de 
ce  mot.  '  ^ 

Pour  a?5we^ïSQn  ajaforit^.,  il  W^%  "»«  aMun^TouX^ 
garda  composé^  de.  spld^ts  étçftnger^  ou  4^.  "*^' 
soldats  romain*  qpi  lui  étoient  dévoua  ;  et» 
il  avoit  pour  l^i,  contre  Roine,  Jes  alli^; 
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qu'il  s'attachoit  par  H  douceur  avec  laquelle 
il  les  gôuvefnoit.  La  plupart  des  peuples  du 
Latium  devinrent  en  quelque  sorte  ses  su- 
jets. Pour  cimenter  Falliance  qu'ils  contrac- 
tèrent avec  lui,  ils  bâtirent  sur  le  mont 
d' Albe  un  temple  à  Jupiter  Latialis  y  et  ils 
réglèrent  qu'on  y  feroît  tous  les  ans  des 
sacrifices  au  nom  de  toutes  les  villes  alliées.. 
C'est  à  cet  établissement  que  commencent 
les  fêtes  que  les  Romains  ont  nommées 
Séries  latines. 

Tarquiri  eut  donc  des  armées.  Général 
habile ,  il  'fit  la  guerre  avec  succès  aux 
Volsques  et  aux  Sabins.  Tantôt,  pour  inté- 
resser les  soldats  à  ses  entreprises ,  il  leur 
abandonnoit  le  pillage  des  villes  :  d'autres 
fois,  lorsqu'il  lui  importoit  de  gagner  les 
peuples  vaincus ,  il  usoit  de  la  victoire  avec 
modération.  Vainqueur,  ilrevenort  à  Rome, 
où  il  appesantissait  le  joug. 
saiyrwnîe.  '  Daus  Ics  prcmîèrcs  années  de  son  règne, 
il  se  concilia  le  peuple,  parce  qu'il  étoit 
humain  et  familier  avec  ceux  qu'il  ne  crai- 
gnoit  pa^  :  mais,  haut  et  cruel  avec  ceux 
qu'il  pouvoît  redouter ,  il  fut  toujours  odieux 
aux  principaux  citoyens.  Il  cherchôit  des 
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prétextes  pour  leur  faire  faire  leur  procès  ; 
et,  sur  les  délations  de  quelques  scélérats 
qu'il  avoit  subornés  ,  il  les  bannissoit ,  il  lei 
faisoit  mourir ,  et  il  s'enrichissoit  de  leurs 
dépouilles.  Souvent  même  il  se  servoit  d'as- 
sassins ,  pour  Ée  défaire  des  citoyens  qui  Jui 
étoient  suspects.  Ainsi  périrent  le  père  et  le 
frère  de  Lucius  Junius ,  qui'n'échappa  lui- 
]piéme  à  la  cruauté  du  tyran ,  que  parce  qu'il 
contrefit  le  stupide  et  l'insensé  ;  ce  qui  lui 
fit  donner  le  surnom  de  Brutus. 

Les  plébéiens,  qui  virent  d'abord  avec  TraT««xaoiit 
joie  l'humiliation  des  premières  familles,  ^""^^ 
gémirent  à  leur  tom'  sous  tes  travaux  dont 
il  les  surchargea,  jusqtres-là  que  plusieurs 
se  donnèrent  la  mort  de  désespoir^  Il  .creusa 
de  nouveaux  cloaques  :  il  entoura  de  porti- 
ques l'amphithéâtre  que  son  iyeul  avoit 
élevé:  il  bâtit  plusieurs  édifices  t  il  s'occupa 
sur-tout  du  Capitole,  dont  il  avança  beau- 
coup la  construction. 

Le  chef  d'une  petite  monarchie  est  bien  iiiief*nt«Hi- 

1  ,.,  .^.'  .         r  .     •  Tent  qu'un  ^'jé- 

aveugle ,  s  il  cr^it  pouvoir  s  arroger  impu-  "^""/"V^p'^^ 
némentune  autorité  absolue  et  tyrannique*  ^*''p**'' 
En  vain ,  il  veut  se  rassurer  par  là  frayeur 
qu'il  imprime  f  tous  les  momens  sont  ef- 
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frayahs  poifr  lui-même.  Dans  le  teitips  ot| 
tout  e^t  comiiie  immobile  devant  lui ,  et  oà 
Ton  é;jt  foj?cé  à  e'touffër  jwqtt'i.  se«  gémisses 
mens  y.  iittî  événement  iinprévu  peut  tôsit^à-^ 
coup  soulever  des  citoyens ,  :qui  liront  xjif  à 
oser  se  regarder  pour  concerter  la  ruine  du 
tyran,  ]S[ou9. avons  vu  comment  Hippiaâ 

perdit  la  douronne.     

ui  rurranraè  *  I^wrèca  ^a^aut  éié  outragée  par  Sextus/ 
TaT/ùli"''  '''fil^  fle  T^i:quin,  assèmWâ;80n  ^ère,  ao» 
mari,  ses  parens,  lesjaiiiis.de  sai famille ^ 
elle  lëwjr  flétnanda  vengeance  dé  l'injure 
qui  lui  avoit^téfaite }  et ,  nepotivant  survivir« 
4  son  afiroct,  ^He  renfonça,  en  leur. pré- 
sence ,  lin  poignard  dansi  leaein; 
r  Ce  f  lit  À  [cette  occasion  que  Jimiiis .  Btuk 
tuai^^u  grand  étonnement  de  ceux  qui  sfe 
teouvètent  à  cette  scène ,  mbiitra  une  fw- 
^«tee:d*eaprit>  qu'on  ji'aiîteiidoitpasdèlmb 
H  arràdie  du  sèih.de.  Ludrèce  le  poignard 
tout  sanglant  :  i  l  jure  par  lèisxlîc^x  de  veqga^ 
cette  dansé  romaine.  Tarqxiiniu's  OoUatimis, 
mapi.de^imcrèce  ,  Lucrétins  son  père;  et 
VaJféhiiis  S€S  Saisissent  successivement  dui 
méme^o^nard,  etTepèt^nt  les  mêmes  seri 
mens;'    ,     *  :,     ^  ^>   '    •*  '. 
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Tarouin.  qui*faîsoit  alors  la  guerre  aux  Araneic. 509, 

M.  ^     1  O  de  Rome  ai»^ 

Eutules ,  reviût  avec  précipitation  :  mais  il 

trouva  les  portes  fetmëes.  Un  décret  du     Hippiasest 

peuple  T-avoit  bâftni  ,lili  et  les  siens  :  on  '^eTJaméml 

l  ,  l'y  année. 

avoit  proscrit  la  royauté,  et  dévoué  aux 
dieux  infernaux  quiconque  entreprendroit 
de  la  rétablir.  Tarquin  a  régné  vingt-qua- 
tre ans» 

C'est  sous  ce  règne  que  les  livres  sibyllins  j,  \^^^^*  *^ 
furent  apportés  à  Rome.  Une  femme  in- 
connue vint,  dit-on ,  trouver  le  roi ,  et  offrit 
de  lui  vendre  neuf  volumes  des  oracles  des 
Sibylles.  Tarquin  refusant  d'en  donner  l'ar- 
gent qu'elle demandoit,  elle  en  brûla  trois, 
et  revint  quelque  temps  après  offrir  les  six  ^ 
autres  au  même  prix  qu'elle  avoit  voulu 
vendre  les  neuf.  On  la  traita  d'insensée ,  et 
sa  proposition  fut  rejetée  avec  mépris.  Elle 
en  brûla  encore  trois  ;  et ,  paroissant  de  nou- 
veau devant  le  roi ,  elle  l'aVertit  qu'elle  alloit 
jeter  au  feu  les  trois  derniers  ,  si  on  ne  lui 
donnoit  la  somme  qu'elle  avoit  d'abord  de- 
mandée. Surpris  de  la  fermeté  de  cette 
femme  ,  Tarquin  consulta  les  augures ,  qui 
répondirent  qu'il  ne  pouvoit  acheter  trop^ 
cher  ce  qui  restoit  de  ces  livres  ;  et  il  en 
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donna  le  prix  qu'on  lui  demandoit.  On  a 
depuis-prétendu  que  ces  livres  renfermoient 
la  destinée  du  peuple  romain;  et  on  les  cou* 
^rvoit  avec  beaucvup  de  mystère. 
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CHAPITRE    IX. 

Considérations  sur  le  temps  de  la 
monarchie  romaine. 

QUAND  nous  étudions  Phiàtoiï^e  ancienne,      u»  j„g„nt 
-  _ ,  I  d*après  les  évé- 

nous  oublions  en  quelque  sorte  que  nous  nemen» ,  noua 

*  *  *  nous    trompons 

sommes  venu%après  les  événemens.  Nous  ;,";J^i^tXoM 
les  parcourons  d'abord  avec  avidité;  etjteS"®""" 
parce  qu'ensuite  nous  voulons  observer  Ten- 
chaînement  des  choses ,  nous  nous  transpor- 
tons dans  les  premiers  siècles,  d'où  il  nous 
est  facile  de  prévoir  ce  qu!on  ne  prévoyoit 
pas  encore.  Alors  il  nous  paroît  naturel  que 
ce  qui  a  été  la  suite  d'un  usage  ou  d'une  loi , 
en  ait  aussi  é\é  l'objet ,  et  nous  disonç  :  cette 
révolution  est  l'effet  de  cet  établissement  ; 
donc  cet  établissement  a  été  fait  dans  la  vue 
de  la  produire. 

Cette  manière  de  juger  est  vraie  quelque- 
foi*  :  mais  si  on  en  vouloit  faire  une  règlo. 
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générale  ,00  accorderolt  trop  à  la  prudence 
feumaine.  Il  est  rare  que  F  homme  dispose 
de  Tavenir  ;  ij  est  même  rare  qu'il  y  pense. 
Ce  sont  proprement  les  circonstances  qui 
gouvernent  le  monde.  Elles  donnent  Tim-^ 
pulsion  :  elles  élèvent ,  elles  précipitent  et 
elles  entraînent  jusqu'à  ceux  qui  pensent 


Comment  les 
circonstances  ont 
prt'paré  la  gran- 
deuïdeRome.     gOUVCmer. 


Sur  la  fin  de  la  monarchie ,  le  territoire 
de  Rome  étoit  fort  borné  :  il  n'avoit  que 
quarante  milles  en  longueur  y  et  trente  en 
largeur.  Le  gouvernement  changea ,  maiâ 
lés  progrès  furent  encore  %èsJents.  C'est 
que  lés  circonstances  ne  permetloient  pas 
uh  agrandissement  rapide/  Il  falloit  du 
temps  pour  assujettir  des  peuples  belli- 
queux :  il  en  falloit  d' autant  plus ,  qu'où 
ne  connoîssoit  alors  ni  les  moyens  de  con* 
guérir  ,  ni  les  lâôjens  de  côUsei-v-eï-  des  con- 
quêtes. LeèRomains  ne  savoi^rit  que  vaincre; 
Voilà  pourquoi  ils  s'affermirent  dans  leul's 
premières  possessions^  S'il  leui:  avoit  été  fa* 
èile  de  s'étendre,  ils  auroient  qté  d'autant 
plus  foibles,  qu'ils  auroient  éU  plus  de  pro* 
vînces  à  gardét\  Ab  conttairé^  renfermés , 
quoiqiÉtemêilgr^  eux ,  danfi^des  boraes  étroites. 
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ils  étoîent  puissans  ;  parce  qu'ils  se  trou- 
voient  toujours  des  forces  supérieures  ou 
proportiohnées  à  leurs  entreprises.  Comme 
les  premières  victoires  avoient  donné  des 
citoyens ,  les  dernières  en  donnoient  encore  ^ 
et  cet  usage  seul  préparoit  la  grandeur  de 
Rome. 

Cette  lenteur  avec  laquelle  les  Romains 
s'agrandissent^  Denis  d'Halicarnasse  la  re- 
garde comme  un  effet  de  leur  politique- 
Il  semble ,  selon  lui ,  qu'ayant  prévu  Jus- 
qu'où ils  étendroient  leur  domination,  ils 
ont  voulu  conquérir  lentement,  parce  qu'ils 
ont  toujours  pensé  à  s'affermir ,  et  à  faire 
servir  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites , 
i^ux  conquêtea  qu'ils  vouloient  faire.  En 
conséquence,  il  les  loue  de  n'avoir  rien 
précipité. 

Dès  qu'ils  n' avoient  pas  succombé  sous 
les  efforts  de  leurs  premiers  ennemis,  ils  dé- 
voient s'étendre  et  envahir  insensiblement 
l'Italie,  pour  se  répandre  ensuite  avec  vio- 
lence de  toutes  parts.  Mais  l'ambition  ne 
les  arma ,  que  parce  que  la  nécessité  les  avoit 
armés;  et  en  ne  songeant  qu'à  se  défendre, 
ils  se  préparèrent  à  devenir  couquérans.  Ce 
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qui  .doit  ëtonner  davantage,  c'est  la  longue 
paix  du  règne  de  Numa. 
TTousnfcon-      H  étoît  donc  naturel  qu'ils  fussent  tou- 

Boissons  ni   le»  ^  *  » 

mïn»  ni'ce^iM  P^^^  ^u  guerre ,  mais  nous  ne  savons  pas 
d«  >uri  «me-  q^gjigg  ^toîeut  IcuFs  forces ,  ni  celles  de  leurs 
ennemis.  Il  paroît  seulement  qu'à  cet  égard 
les  historiens  ont  beaucoup  exagère.  Eu 
effet j  quoique  les  Romains ,  les  Latins ,  les 
Sabins  ,  etc. ,  livrent  souvent  des  batailles 
sanglantes,  ils  se  retrouvent  à  chaque  cam- 
pagne avec  des  armées  toujours  plus  nom- 
breuses. Quelle  étoit  donc  la  population  de 
Rome  et  de  ces  petites  villes ,  dont  le  terri- 
toire étoit  si  borné ,  et  dont  les  citoyens  pa- 
roissoient  moins  occupés  à  cultiver  leurs 
champs ,  qu'à  ruiner  ceux  de  leurs  voisins  ? 
Avec  quoi  subsistoient  des  peuples  aussi 
nombreux  dans  un  pays  sans  commerce  ?  Il 
se  pomToit  qu'il  n'y  eût  jamais  eu  autant  de 
Romains ,  de  Latins ,  dé  Sabins ,  etc. ,  qu'il 
en  a  péri  dans  les  batailles  de  Denis  d'Ha- 
licarnasse  et  de  Tite-Live.  Ces  historiens 
auroient  dû  considérer  qu'il  y  a  nécessaire- 
ment une  proportion  entre  le  nombre  des 
soldats  et  celui  des  citoyens,  et  entre  le 
nombre  des  citoyens  et  l'étendue  du  ter- 
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ritoîre.  Je  pourroîs  remarquer  que  la 
campagne  de  Rome  n*a  jamais  été  bien 
fertile. 

La  monarchie  chez  les  Romains  a  duré   ^e$téunmM% 

,  _  que  Rome  n'ait 

244  ans ,  et  on  nous  dit  que  cet  intervalle  a  ^«  ^,t  '^p*  ^^I' 

'   •  '  ^  dans  re«p«oe  d« 

été  rempli  par  sept  rois.  Gela  seroit  étour  ''^*"** 
nant  dans  une  monarchie  héréditaire,  où  le 
petit-fils,  encorie  dans  Fenfance,  succède 
quelquefois  à  un  grand-père  qui  a  vieilli  sur 
le  trône.  Que  sera-ce  donc  à  Rome,  où  Ton 
ne  pouvoit  obtenir  la  couronne  qu'à  un 
certain  âge,  où  plusieurs  rois  ont  même 
péri  de  mort  violente,  et  où  le  dernier  a  sur- 
vécu treize  ans  à  son  expulsion  ? 

Il  y  avoit  à  Rome  un  usage  qui  attachoît  LepatroMg*. 
les  familles  les  unes  aux  autres  par  des 
bienfaits  réci  proques.  Un  plébéien  trouvoit , 
dans  un  patricien  qu'il  choisissoit  pour  pa- 
tron ,  un  protecteur  qui  Tassistoît  de  ses 
conseils,  de  son  crédit,  et  qui  le  défendoit 
contre  toute  injustice;  et  ce  patricien  trou- 
voit, dans  les  plébéiens  qu'il  protégepit  sous 
le  hom  de  clients ,  tous  les  secours  dont  il 
pouvoit  avoir  besoin.  S'il  n'étoit  pas  riche, 
ils  contribuoient  à  la  dot  de  ses  filles;  ils 
payoient  sa  rançon  s'il  étoit  fait  prisonnier  j         ^ 
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et  ils  lui  donnoîent  leurs  suffrages, lorsqu'il 
briguoit  une  magistrature.  Le  patron  et  le 
client  ne  pouvoient  pas  être  appelés  eu 
justice  pour  témoigner  Tun  contre  F^tutre. 
L'engagement  qui  les  lioit,  ëtoit  réputé  si 
saint,  que  celui  qui  T'eût  violé,  eût  été  in- 
fâme ou  sacrilège* 

Il  me  semble  que  cet  usage  est  du  nombre 
de  ceux  qui  s'introduisent  peu-à-peu,  dont 
il  n'est  pas  possible  de  remarquer  les  com- 
mencemens,  et  que  par  cette  raison,  on  est 
tenté  de  faire  remonter  à  l'ôrigîne  du 
peiuple  chez  qui  ont  les  trouve.  Voilà,  sans 
doute,  pourquoi  Denis  d'Halicarnasse  a  mis 
le  patronage  parmi  les  institutions  de  Ro- 
mulus.  Mais  peut  on  présumer  que  les  plé- 
béiens aient  recherché  la  protection  des 
patriciens,  lorsque  les  fortunes  étoient  éga- 
les, et  que  d'ailleurs  ils  avoient  eux-mêmes 
la  plus  grande  influence  dans  les-comices? 
Le  patronage  n'a  pu  s'établir  que  dans  un 
temps  où  les  plébéiens ,  tombés  dans  la 
misère  et  dans  l'avilissement,  avoient  be- 
soin de  trouver  dans  les  patriciens,  qui 
montroient  de  l'humanité,  des  protecteurs 
contre  le^  patriciens  qui  les  tyrannisoient. 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNE.  lOI 

Il  a  pu  commencer  sur  la  fin  de  la  mo- 
narchie, (i). 


(i)  Je  ne  sais  pas  pourquoi,  toutes  les  fois  qu'on 
a  cité  Denis  d'Halicarnasse,  on  ajoute  toujours,  ce 
grand  critique.  Pour  moi,  j'avoue  que  je  suis  bien 
éloigne  de  trouver  de  la  critique  dans  son  histoire. , 
Celui  qui ,  le  premier ,  lui  a  donné  ce  titre  peu 
mérité;  a  trouvé  bien  des  écho». 
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LIVRE    SIXIÈME, 


CHAPITI^E    PREMIER,. 

Jusqu^à  la  création  des  tribuns  du 
peuple. 

Apria  rex-   J-  arquin  tfavoît  rcspecté  aucun  des  ré- 
pulsion des  Tar-  *- 
4uin,    on  se  prlemeus  de  ses  prédécesseurs.  Il  n'assembla 

trouva  dans   la   O  •  1 

pouvdlr'*^  Te»  jamais  le  sénat  :  il  ne  convoqua  jamais  le 
peuple  :  et  le  non-usage  paroissoit  avoir 
aboli  toutes  les  lois.  On  accuse  même  ce 
roi  d'en  avoir  brisé  les  tables ,  afin  d'eu 
(^ffacer  jusqu'aux  vestiges.  On  ne  sait  pas 
$i,  après  son  expulsion,  oU'  se  hâta  de  les 
recueillir  :  il  paroît  plutôt  qu'on  ne  les 
renouvela  qu'à  mesure  qu'on  en  sentit  la 
nécessite.  Les  circonstancçs  exigèrent  même 
qu'on  en  fît  de  nouvelles.  Quelquefois  elles 
t^»doie»t  à  concilier  les  intérêta  des  patrie 
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cîens  avec  ceux  des  plébéiens  :  plus  souvent, 
favorables  à  Tun  des  deux  ordres,  elles 
étoient  contraires  à  l'autre. 

On  se  souvint  des  interrègnes ,  quoiqu'il  ^^î^^^*^**** 
n'y  en  eût  point  eu  depuis  la  mort  d' Ancus 
Marcius;  et  cet  usage  fut  rétabli  le  premier* 
Lucrétius ,  à  qui  le  sénat  confia  la  puis- 
sance dans  ces  intervalles ,  nomma  deux 
magistrats  pour  gouverner  la  république. 
Le  choix  qu'il  fit  de  Brutus  et  de  Tarqui-  dcTomfa/s?* 
nius  Collatinus  ,  fut  confirmé  dans  une 
assemblée  du  peuple  par  centuries. 

Conformément  au  plan  de  Servius  Tul-  l'euMfonciioM. 
lius ,  ces  deux  magistrats  furent  les  chefs 
du  sénat  et  du  peuple.  Tout  leur  étoit  su- 
bordonné. Ils  avoient  l'administration  de 
la  justice,  et  celle  des  deniers  publics.  Eux 
seuls  pouyoient  convoquer  le  sénat ,  et  as- 
sembler le  peuple.  Ils  levoient  les  troupes , 
ils  nommoient  les  officiers  :  ils  comman- 
doient  les  armées  ,  et  ils  traitoient  avec  les 
étrangers. 

On  leur  donna  le  nom  de  consuls ,  pour  Mamne-deiwt 

digiuté. 

marquer  qu'on  les  avoit  créés  ,  moins  pour 
jouir  de  la  souveraineté ,  que  pour  éclairer 
de  leurs  conseils.  Mais ,  dans  le  vrai,  on  ne 
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proscrîvoît  en  quelque  sorte  que  le  nom  de 
roi;  car  le  consulat  ne  dififéra  de  la  royauté, 
que  parce  que  Texercice  en  fut  borné  à  une 
année  :  d'ailleurs  même  autorité  et  même 
extérieur  de  la  puissance ,  à  la  couronne 
et  ail  sceptre  près.  Les  consuls  avoient  Tun 
/  et  l'autre  la  robe  de  pourpre ,  la  chaire 
curule ,  et  chacun  douze  licteurs.  Cepen- 
dant, parce  qu'on  craignit  que  le  peuple  ne 
s'effrayât  à  la  vue  de  vingt-quatre  licteurs 
armés  de  haches  ,  il  fut  arrêté  que  les 
haches  ne  seroient  portées  que  devant  Tun 
des  deux  consuls  ;  que  les  douze  licteurs 
qui  précédoient  Tautre ,  ne  porteroient  que 
des  faisceaux  de  verges  ,  et  qu'ils  auroient 
tour-à-tour,  chacun  pendant  un  mois ,  les 
haches  qui  marquoient  le  pouvoir  de  vie  et 
de  mort. 
On  les  rire  de  Ou  prit  Ics  prcmicrs  consuls  dans  l'ordre 
}xu^m  ^'  ^*  des  patriciens  ,  qui  par-là  ,  se  trouvèrent 
saisis  de  la  souveraineté.  Assez  puissans 
pour  conserver  cette  prérogative ,  ils  la 
conserveront  long-temps  ;  et  l'usage  éta- 
blira un  gouvernement  aristocratique.  Ce- 
pendant les  plébéiens  ,  qui  se  croyoient 
libres  ,  se  livroient  gi  une  joie  immodéçée  \ 
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îls  ne  prévoyoient  pas  qu'ils  gémîroient 
bientôt  sous  une  multitude  de  tyrans. 

Pour  établir  avec  plus  de  solemnité  la  ,  ,,  soiemiut^ 

1  à  loccaiion  du 

forme  qu'on  venoit  de  faire  prendre  au  nem^enu^""''"' 
-  gouvernement ,   on  fit  des  sacrifices ,  on 
purifia  la  ville  ,  on  proscrivit  de  nouveau 
la  royauté,  et  on  renouvela  tous  les  ser- 
mens  qu'on  avoit  déjà  faits. 

Parce  que  jusqu'alors  l'usage  avoit  ré-     sacriRcât«it 

y  1  '         1  o  qu  on  aommoit 

serve  aux  rois  le  droit  de  présider  à  quelques  ^'' 
sacrifices  publics ,  on  conserva  le  nom  de 
roi  au  sacrificateur  qu'on  nommât  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions.  Mais,  afin 
qu'à  l'abri  de  ce  titre,  il  ne  pût  pas  former 
des  prétentions  au  trône  ,  on  le  soumit  au 
grand  pontife,  on  l'exclut  de  toutes- les 
magistratures  ,  on  lui  défendit  de  ha- 
ranguer le  peuple ,  et  on  lui  ordonna  de  se 
retirer  des  comices  ,  aussitôt  après  avoir 
fait  les  sacrifices. 

Tarquin  étoit  alors  en  Etrurie.  Deux     cotin>î«itîon 
villes    puissantes ,    Véïès   et    Tarquinie ,  Tar<n 
avoient  épousé  sa  querelle.  Elles  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  Rome,  demandant  que 
les  Romains  permissent  au  roi  d'aller  leur 
rendre  compte  de  sa  conduite,  ou  qu'au 


en    faveut     d« 
nia. 
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moins  ils  lui  restituassent  les  biens  qu'ils 
avoient  à  lui.  La  première  proposition 
fut  rejetée,  et  la  seconde  causa  de  longs 
débats.  Cependant  Tobjet  de  Tarquin 
n^étoit  pas  le  recouvrement  de  ses  biens. 
Il  avoit  des  partisans  à  Rome.  Il  savoit 
qu'en  général  les  jeunes  gens  regrettoient 
la  monarchie ,  et  que  le  nouveau  gouverne- 
ment étoit  odieux  à  tous  ceux  qui ,  sous  un 
roi ,  çroyoient  pouvoir  se  flatter  d'avoir 
part  à  la  faveur.  Il  jugea  donc,  qu'il  se- 
roit  possible  de  fornaer  une  conspiration 
pour  le  rétablir  sur  le  trône.  C'est  à  quoi 
les  ambassadeurs  travaillèrent,  et  ils  firent 
entrer  dans  leurs  vues  une  grande  partie  de 
la  jeunesse  romaine,  entre  autres  les  fils  de 
Brutus  et  les  neveux  de  Collatinus. 
i^sooiupîw-      La  conspiration  fut  découverte,  et  on\àt 

feurs  découvert*  '■ 

ti punit.  alors  un  spectacle  horrible,  mais  bien  ca- 
pable de  faire  naître ,  dans  des  âmes  féroces, 
le  fanatisme  de  la  liberté.  Brutus,  qui  ne 
vit  dans  ses  fils  que  des  coupa|bles,  les  jugea 
lui-même ,  les  condamna,  et  leur  fit  abattre 
la  tête  en  sa  présence. 

Exil  Un  con*ni       Après  uu  cxemple  pareil ,  tout  devoît 


TArquiuiutCol- 


iaiiau..         céder  à  la  considération  du  bien  public^ 
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En  vain  Tarquînius  Collàtinus  tenta  de  sau- 
ver ses  neveux.  II  fut  déposé  du  consulat, 
et  banni  pour  avoir  voulu  s'opposer  à  leur 
condamnation.  Son  nom  seul  suffisoit  pour 
le  rendre  suspect.  Publius  Valérius  lui  suc- 
céda. Quant  aux  biens  de  Tarquin ,  on  les 
abandonna  au  peuple,  qu'on  vouloit  rendre 
îi'réconciliable  avec  ce  tjran. 

Tarquin,  n'espérant  plus  de  former  un  da'7uâ*c*'^ 
parti  dans  Rome,  mit  toute  sa  ressource  "  "  '  *•• 
dans  les  peuples  qui ,  de  tout  temps  enne- 
mis des  Romains ,  n'avoient  jamais  quitté 
les  armes  qu'à  regret,  et  n'attendoient  qu'un 
prétexte  pour  les  reprendre.  Il  parut  à  la 
tête  de  ceux  de  Véïes  et  de  Tarquinie  :  les 
deux  consuls  marchèrent  contre  lui ,  et  on 
en  vint  bientôt  aux  mains.  Dès  le  com- 
jnencement  de  l'action ,  Brutus  fut  tué  par 
Aruns,  fils  aîné  de  Tarquin,  dans  le  mo- 
ment qu'il  lui  portoit  lui-même  un  coup 
mortel.  On  combattit  de  part  et  d'autre 
avec  courage  :  on  se  sépara  avec  une  perte 
égale.  Mais ,  parce  que  les  Romains  restè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille,  ils  s'at- 
tribuèrent la  victoire ,  et  ils  décernèrent  le 
triomphe  à  Valérius.  Ce  consul  entra  dan$ 
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Rome  sur  un  char  à  quatre  chevaux,  et  cef 
^.onneur  qu'on  lui  accorda,  passa  en  usage. 
Quant *à  Brùtus ,  ses  funérailles  fuiî'ent  une 
espèce  de  triomphe.  Les  chevaliers  les 
plus  distingués  l'apportèrent  à  Rome  :  le 
sénat  sortit  hors  des  portes  pour  le  recevoir  : 
on  l'exposa  dans  la  place  publique  :  Valé- 
rius  en  fît  l'oraison  funèbre,  et  les  dames 
romaines  en  portèrent  le  deuil  pendant  dix 
mois. 
soupçoiu  contre      Quoiquc  Valcrius  eût  contribué  à  l'ex- 

le  coasul  Yalé-  i    •  i  ••IP»  J    1^  • 

riu«.  nies  dis-  pulsion  des  rois,  il  lut  soupçonné  d  aspirer 
à  la  tyrannie,  parôe  qu'il  faisoit  bâtir,  sur 
le  haut  du  mont  Palatin ,  une^  maison  qui 
paroissoit  faite  pour  commander  la  ville, 
et  parce  qu'il  ne  convoquoit  pas  les  comices 
pour  l'élection  d'un  second  consul.  Il  se 
hâta  de  faire  raser  sa  maison.  Voyant  alors 
qu'il  avoit  dissipé  les  soupçons,  il  voulut, 
avant  de  se  donner  un  collègue,  avoir  la 
gloire  d'assurer  lui  -  même  la  liberté  des 
citoyens.  ^         / 

n  fait  des      Toutes  les  fois  qu'il  paroissoit  aux  assem* 

lois    favorables  ^*  ^ 

tiT"d«'d?ux  hlées,  il  faisoit  baisser  ses  faisceaux,  comme 

îuesteuM.       p^^j,  reconnoître  la  souveraineté  du  peuple 

romain.  Il  supprima  même  les  haches,  et 
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il  oï^donna  que  désormais  on  ne  les  porte- 
teroît  devant  les  consuls ,  que  lorsqu'ils 
seroient  hors  des  mx;rs.  Il  fit  une  loi  qui 
permettoit  de  tuer  tout  citoyen  qui  aspire- 
roit  à  la  tyrannie.  Il  refusa  de  se  charger 
des  deniers  lèves  pour  les  frais  de  la  guerre; 
et  le  peuple,  par  son  conseil,  confia  ce  dé- 
pôt à  deux  sénateurs.  Il  défendit  à  tout 
citoyen  d'entrer  en  magistrature ,  sans  le 
,  consentement  du  peuple.  Mais,  de  toutes 
les  loi^  qu'il  fit,  celle  qui  assura  le  mieux 
la  liberté,  et  qu'on  reçut  avec  le  plus  d'ap- 
plaudissement ,  fut  celle-ci  :  tout  citoyen  , 
qui  aura  été  condamné  par  un  magis- 
trat, ou  à  perdre  la  vie  y  ou  à  être  battu 
de  verges  y  ou  à  payer  une  amende  y  aura 
droit  d'en  appeler  aujugement  du  peuple, 
et  le  magistrat  ne  pourra  passer  outre , 
avant  que  le  peuple  ait  donné  son  avis. 
Cette  loi  portoit  atteinte  à  la  puissançye 
consulaire  et ,  par  conséquent ,  à  l'aristo- 
cratie. Elle  est  l'époque  où  la  démocratie 
commence ,  quoique  foiblement;  et  c'est 
sur  ce  fondement  que  le  peuple  élèvera  peu- 
à-peu  sa  puissance*»  Valérius ,  après  avoir 
fait  ces  régleme^s,  qui  lui  méritèrent  le 
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surnom  de  Publicola  ,  convoqua  les  co- 
mices ;  et  on  lui  donna  pour  collègue  Lu- 
crëtius ,  père  de  Lucrèce. 
conamteau      ^^  guerre  continuoit.  Porsenna,  roi  de 
ftûpieri^r.dê  Clusium,  capitale  d'un  des  peuples  les  plus 

la  guerre  de  Por-  .  i       li-r'.  •  "i.  •      1 

<«»w.  puissans  de  1  Ltrune ,  avoit  pris  les  armes 

pour  Tarquin,  et  vouloit  forcer  les  Romains 
à  lui  rendre  la  couronne.  Dans  cette  con- 
joncture ,  le  sénat ,  qui  sentit  la  nécessité 
de  ménager  les  plébéiens ,  ne  parut  occupé 
qu'à  leur  procurer  des  soulagemens.  Il  fit 
distribuer  du  blé  à  vil  prix ,  et  les  séna- 
teurs se  chargèrent  des  principaux  frais  de 
la  guerre  ;  déclarant  que  le  peuple  payoit 
assez  à  la  république ,  lorsqu'il  élevoit  des 
enfans  qui  pourroient  un  jour  la  défendre* 
Ces  sentimens  généreux  ne  dévoient  durer, 
qu'autant  que  dureroit  la  crainte  des  Tar- 

ATantJ.C.5o7,  quiuS. 

de  Kome  147.  Porsenua  prit  d'assaut  le  Janicule,  mar- 
cha contre  les  Romains  ,  qui  avoient  le 
fleuve  derrière  eux  ;  et ,  les  ayant  mis  en 
déroute,  il  les  eût  poursuivis  jusques  dans 

XoTttiaiCoQ]é«.  Rome,  si  Horatius  Coclès  ne  se  fût  présenté 
à  la  tête  du  pont,  et  ne  les  eût  arrêtés.  Seul, 
dit-on,  il  soutint  leurs  efforts j  et,  lorsqu'on 
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eut  coupe  le  pont  derrière  lui ,  il  passa  le 
fleuve  à  la  nage. 

Porsenna  affamoît  Rome,  dont  il  avoit  cmuôiui 
fait  le  blocus.  G.  Mucius  médite  de  sauver 
sa  patrie  par  un  assassinat.  Il  pénètre  dans 
le  camp  des  ennemis,  et  il  frappe  :  mais  il 
ôte  la  vie  au  ministre ,  qu'il  prend  pour  le 
roi.  Atx^  sur-le-champ,  et  menacé  des 
plus  cruels  suplices ,  il  porte  le  main  dans 
un  brasier  ardent,  pour  montrer  que  rien 
ne  peut  Pefifrayer  :  et,  par  son  intrépidité, 
il  étonne  Porsenna,  qui  lui  donne  la  vie  et 
la  liberté.  Alors ,  comme  pour  reconnoître 
ce  bienfait,  il  déclare  au  roi  que  trois  cents 
jeunes  Romains  ont  conspiré  contre  lui ,  et 
qu'ils  viendront  tous  les  uns  après  les  autres 
pour  l'assassiner.  Porsenna ,  que  cette  pré- 
tendue   conspiration  efifraie,  envoie  des 
ambassadetirs  à  Rome,  et  fait  la  paix.  On 
prétend  que ,  depuis  Cet  événement ,  Mucius 
fut  surnommé  Scévola.  Il  se  pourroit  que  ce 
nom ,  qui   se  dit  d'un  homme  privé  de 
Fusage  de  la  main  droite ,  eût  toujours  été 
le  surnom  de  Mucius,  et  qu'il  eût,  dans  la 
suite,  donné  lieu  aux  circonstances  de  cette 
narration* 
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ci^îîe.  Conduite  Les  Romaîiis  avoîent  livré  pour  otages 
r«r«eiiiu.  dix  jeunes  patriciens  et  autant  de  filles  de 
même  condition,  délie  persuade  à  ses  com- 
pagnes de  s'échapper.  Elles  s'enfuirent  avec 
elle,  passèrent  le  Tibre  à  la  nage,  et  ren- 
trèrent dans  Rome  comme  en  triomphe. 
On  les  renvoya.  Mais,  si  les  Romains  se 
piquent  d'être  fidelles  à  leurs  engM[emens, 
Porsenna  est  généreux.  Il  loue  l'audace  de 
Clélie ,  il  la  rend  à  sa  famille ,  il  lui  permet 
d'emmener  avec  elle  la  moitié  des  otages; 
il  renvoie  tous  les  prisonnUxs  sans  exiger 
de  rançon  ;  et,  en  se  retirant,  il  fait  présent 
aux  Romains,  de  tous  ses  bagages  qu'il 
laisse  dans  son  camp.  Il  y  a  vraisembla- 
blement de  l'exagération  dans  l'idée  que 
les  historiens  ont  voulu  donner  de  la  géné- 
rosité du  roi  de  Glusium. 
Récompense      Lc  daugér  où  s'étoicot  vus  les  Romains, 

^*Qa      accorde  '•        /    i  il  •  o 

aux    Romain»  avoit  été  grand,  et  leur  reconnoissance  lut 

qui  «e  sont  dis-  *-' 

ul^erT'''^'"*  vive.  On  éleva  une  statue  équestre  à  Clélie, 
l'unique*  de  son  sexe  à  qui  Rome  ait  fait 
cet  honneur.  Le  sénat  donna  des  champs 
à  Horatius  et  à  Mucius,  Le  premier  fut 
.  conduit  dans  la  ville,  une  couronne  sur 
la  tête,  au  milieu  des  acclamations  des 
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eî  toy^s ,  qui  lui  doimèr^eiit  chacun  la  valeur  ' 
de  ce  qu'ils  dépensoient  en  un  jour.  On  lui 
érigea  aussi  une  statué* 

Pour  avoir  été  abandonne  de  Porsenna ,  G«e««»  ^«»  »•- 
Tarquin  ne  fut  pas  sans  ressource  :  les  ^"'• 
Sabius  armèr€nt  pour;  lui.  Pendant  cette 
guerre,  qui   dura   plusieurs   ^nëes,  un 
Sabin,  nommé  Ap.  Claudius,  qui  s'ëtoit 
opposé  au  parti  qu'avoit  pris  ses  compa-  . 
triotes,   yinÇ  à  Rome   où  il  amena.t^inq 
mille  hommes  en -âge  de  porter  les  armes* 
Il  fut  fait  patricien  :  ou  T  admit  dans  Iq 
sénat,  et  on  accorda  le  droit  de  cité  à  tous 
ceux  qui  Tavoient  suivi/Il  est  le  chef  d'unq 
famille  qui  *jouera'un  rôle  dans  la  répu^ 
blique.  ^ 

Sur  la  fin  de  cette  guerre  ,  on  décernai  Arantj.csos 
îes  honmeursidu  triomphe  aux  consuls  P.  *"** 
Posthumius  et  Agrippa  Ménénius  ;  mais 
avec  quelque  différence,  par  rapport  au. 
premiei?  qviavpit^  perdu  une  bataille.  C'est  pî;^p;fi*;«\ra 
à  cette  ocj^c^ion  que  s'introduisit  le  petit 
triomphe  ou  Povation.  Si ,  dans  le  grand 
triomphe,  le  général  faiisoit  son  entrée  sur 
un  char,.le  Bceptre  en  main,  portant  une 
çouronzie  d'or  ou   de  laurier,  et  revêtu 
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d'une  robe  consacrée  à  cette  solemnîté,  il 
paroîtque,  dans Tovation,  il  la  faisoit  à  pied 

/  ou  à  cheval,  sans  sceptre,  avec  une  cou- 

ronne de  myrte ,  et  revêtu  seulement  de  la 
robe  consulaire. 

ûtB^^T*  Cette  guerre  finî'ssoit  à  peine ,  qu*une 
autre  commença.  Plusieurs  peuples  du 
Latium  formèrent  une  ligue,  dans  laquelle 

j^  det  I*-  entrèrent  les  Hernîques  et  les  Volsques;  et 
ils  s'engagèrent,  pa^  des  sermens  solem- 
nels  ,  à  ne  point  se  détacher  de  Talliance 
commune,  et  à  ne  point  traiter  séparément 
avec  les  Romains.  Ils  avoient  à  leur  tête , 
pour  généraux ,  Sextus  Tarquinîus ,  fils 
de  Tarquin ,  et  Octavius  Mamilius  ^on 
gendre. 

.   Le«dî«en-      Lcs  Romaius  avoient  delà  eu  des  avan- 

tions   coiftmen»  ' 

ïXfi*^  ^  "^  tages ,  lorsqu'il  s'éleva  des  dissentîons  qui 
menaçoient  de  les  laisser  gans  défense.  Les 
plébéiens  ,  que  le  sénat  commençoit  à  mé- 
nager moins ,  refusèrent  de  s'enrôler,  décla* 
rant  qu'ils  étoient  las  de  vaincre  pour  des 
maîtres  avides ,  qui  les  tenoient  dans  l'in- 
digence. 
QueUem  Mt  Nous  avons  vu  que,  sous  Romulus,  lors- 
qu'on  fit  lé  partage  des  terres,  on  en  réserva 
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une  partie  pour  le  domaine  public,  et  qu'on 
distribua  le  reste  aux  citoyens;  en  sorte  que 
chacun  eut  deux  arpens.  Dans  la  suite  > 
lorsque  Rome  étendit  son  territoire ,  on 
continua  d-e  réserver,  pour  le  domaine  pu- 
blic ,  une  partie  des  terres  de  coqquétes  : 
mais  on  ne  continua  pas  de  partager  égale- 
ment l'autre  partie  entre  tous  les  citoyens , 
parce  qu'il  étoit  juste  d'en  donner  par  pré- 
férence à  ceux  qui  n-'en  avoient  pas.L' équité 
néanmoins  ne  présida  pas  toujours  à  cette 
distribution;  et  il  arriva  que  les  riches, 
plus  puissans ,  parce  qu'ils  étoient  plus 
riches ,  s'approprièrent  souvent  les  terres 
nouvellement  conquises.  Ils  ne  s'en  tinrent 
pas  là  :  ils  usurpèrent  encore  sur  le  domaine 
public ,  ^t  souvent  ils  dépouillèrent  les 
pauvres. . 
.  Cet  abus  s'accrut,  lorsqu'après  Servius      Dureté  dt, 

*  *  créuiciexs, 

TuUius,  les  riches  eurent  la  plus  grande 
part  à  l'autorité  i  il  s'accrut  encore,  lorsf 
qu'après  l'exputsion  des  iK)is,  les  patriciens 
se  virent  les  souverains  de  la  république.  H 
étoit  même  autorisé  par  les  lois,  ou  du 
n^oins  par  un  usage  qui  en  tenoit  lieu.  Un 
débiteur,  qui  ne  pouvoit  pas  s^acquitter, 
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ëtoit  livré  à  son  crëancîer  ;  on  renchaînoît; 
afifa  qu'il  ne  pût  pas  s'enfuir  :  on  Pemployoit 
aux  travaux  les  plus  durs  :  on  le  traitoît 
comme  un  esclave  ;  et  le  créancier  crpjoit 
user  d'un  droit  légitimement  acquis.  Ce 
droit  néanmoins  étoit  d'autant  plus  injuste, 
que  le  bieil  d'un  citoyen,  qui  a  voit  été  dans 
la  nécessité  de  contracter  des  dettes ,  se 
trouvoit  promptement  absorbé  par  des 
•  usures  arbitraires  et  accumulées ,  que  les 

'-  lois  ne  réprimoient  pas.  Ce  fut  cette  injus- 

tice qui  souleva  les  plébéiens  :  ils  refusè-r 
rent  de  s'enrôler,  sienne  leur faisoit une 
remise  de  leurs  dettes ,  ou  du  moins  d'une 
partie.  ' 

ontegatdoit      Lc  séttat  s'étaut  assemblé  à  ce  sujet , 

U  remise  ouU  ,  ,.  •      \  é  i- 

réduction   de.  quelques  sénateurs  opiDèrent.pour  le  sou* 

dettes     comme     l  ^  *  *  ^  - 

ufoi***'»ïîr»^  ^^g^^®*^*  des  pauvres.  D'autres  aussi,  et 
ce  furent  les  plus  rich^ ,  regardèrent  la 
suppression  ou  la  réduction  des^  dëttèé 
comme  un  violement  de  la  foi  publique. 
Ap.  Glaudius  soutenoit  même  que  lé  peuple 
.  étoit  fait  pour  être  opprimé  ;  jugeant  que 
s'il  n'étoit  pauvre,  il  seroit insolent.  Avec 
de  telles  maximes,  l'oppression  devoit  tou^ 
jours  aller  ent  croissant.      . 
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.  '  Je  ne  prétends  pas  condamner  toutes  les    j^$ctéwàen 

,  ,  ^  ëtoient  en  droit 

raisons  qu  on  apportoit  en  faveur  des  crean-  j^**J;\"'^y5 
ciers;  je  crois,  au  contraire^  que  les  débir  u,urii«  ntri! 
teurs  avoient  souvent  tort.  Les  propriétés  *°'*''*  ^' 
doivent  être  respectées.  C'est  une  loi  fon- 
damentale sans  laquelle  une  société  civile 
ne  sauroit  subsister  ;.  il  seroit  donc  injuste 
de  priver  un  créancier  de  l'argent  qu'il  a 
prêté.  Il  doit  mênie  lui  être  permis  d'en 
retirer  un  intérêt  :  car  il  n^est  pas  de  l'équité 
de  lui  faire  perdre  les  profits  qu'il  auroit 
pu  faire ,  en  employant  son  argent  dans  le 
commerce  ou  dans  une  acquisition. 

L'intérêt,  lorsqu'il  est  fondé  sur  ce  prin-^ 
GÎpe ,  est  donc  légitimiez  Mai^ ,  si  celui  qui 
prête ,  abusant  de  la  situation  où  est  celui 
qui  emprunte ,  met  à  son  argent  un  prix 
arbitraire,  il  usurpe  alors  d'autant  plus  su» 
Je  bien  d' autrui ,  qu'il  met  à  son  argent  un 
plus  grand  prix.  La  loi  de  propriété  est 
donc  violée;  et  ce  yiolement  est  proprement 
ce  qu'on  doit  nommer  usure. 

Les  créanciers  n'étoient  pas  injustes  , 
comme  créanciers ,  puisque,  en  cette  qualité, 
ikdemandbient  l'argent  qu'ils  avoient  prêtée 
et  l'intérêt  qui  leur  étoit  dû  légitipôtement*  , 
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C'est  comme  usuriers  qu'ils  étoîent  injustes  ,* 
parce  qu'en  cette  qualité ,  ils  demandôient 
ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas.  Parmi  les 
débiteurs ,  il  y  en  avait ,  sans  doute ,  qui 
s'étoient  ruinés  par  leur  mauvaise  conduite; 
et  par  conséquent,  on  ne  devoit  point  avoir 
égard  à  leurs  plaintes.  Mais  il  étoit  difficile 
d'en  faire  le  discernement;  et  leur  mau- 
vaise conduite  n'étoit  pas  une  raison  pour 
refuser  (Je  rendre  justice  aux  autres.  Le  gou- 
vernement, par  sa  négligence  à  réprimer 
les  usures ,  autopisoiten  général  tous  les  dé- 
biteurs à  réclamer  contre  la  dureté  des 
créanciers.:  en  leur  refusant  de  réduire  les 
dettes,  il  les  forçoità  payer  plus  qu'ils  ne 
dévoient  ;  et  il  se  rendoit  odieux  ,  lorsqu'il 
livToit  à  la  servitude  ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  s'acquitter.  Cet  abus  étoit  une  suite  de 
la  constitution  vicieuse  de  cette  république, 
dans  laquelle  le  plus  grand  nombre  des 
citoyens,  réduits  à  la  nécessité  d'emprunter 
pour  vivre,  étoient  réduits  à  l'impossibilité 
de  payer. 
Le.<?nataccor.      Pcudaut  qu'ou  agitoit  ces  questions,  et 

deutie.<urs('auce  -  ,  ^ 

jK>iixie5^«ite«.  que  les  deux  partis ,  qui  crioient  également 
à  l'injustice  ,  exagéroient  mutuellement 
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leurs  torts,  T ennemi  approchoît,  et  il  étoit 
temps  de  faire  cesser  ou  de  suspendre  au 
moins  les  dissentions.  Le  sénat  donna  un 
décret,  par  lequel  il  accorda  une  surséance 
pour  toutes  sortes  de  dettes  ;  et  il  promit  de 
reprendre  cet  affaire  aussitôt  après  que  la 
guerre  auroit  été  terminée. 

Cette  démarche ,  qui  n'assuroit  rien  pour  ^J^^^^^^\ 
Favenii;,  n'étoit  qu'un  artifice  de  la  part  du  '***'* 
sénat.  Au.ssi  les  plébéiens  n'y  furent  pas 
ttompés.  Ils  persistèrent  dans  le  refus  de 
donner  leurs  noms  pour  Tenrôlement  :  ils 
déclarèrent  même  que ,  s'ils  n'obtenoient 
l'abolition  des  dettes  ,  ils  abandonneroient 
la  ville.  Cependant  les  consuls  n'avoient  pas 
assez  d'autorité  pour  se  faire  obéir ,  parce 
que  depuis  la  loi  Valéria,  c'est  ainsi  qu'où 
nommoit  la  loi  portée  par  Valérius  Publicola, 
tout  citoyen  ,  condamné  par  un  mfeigistrat, 
avoit  droit  d'en  appeler  au  peuple. 

Pour  éluder  cette  loi,  le  sénat  fit  un  dé-  ^.création d'un 

oiclaleur. 

cret  par  lequel  il  ordcmna  que  T.  Lartius 
et  Q.  Clélius,  alors  consuls ,  se  dém^troient  Avam  j  c.  498, 
de  leur  pouvoir;  qu'il  n'y  auroit  qu'un  seul  ^"^ ^'*'  '-'"' 
magistrat  ;  qu'il  seroit  choisi  par  le  sénat  ,'r^,^^„„^;,,^, 
€t  confirmé  par  le  peuple  :  qu'il  gouverneroit   ''''''^''"'^'- 
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ient    vionie  avcc  uiic  autorîté  âbsolne,  sans  avoir  de 

ras  apoit  sou^  compte  a  rendre  ;  '  et  que  son  pouvoir  ne 

'''^-  s'étendoit  pas  au-delà  de  six  mois.  Le  peit- . 

pie ,  assemble  pax  centi^ies ,  consentit  à  là 

création  de  ce  magistrat  suprême;  soit  parce 

que,  dans  ces  comices,  les  riches  se  trou-  . 

voient  les^m^îtres  des  délibérations,  soit 

parce  que  les  pauvres  se  flattoient  que  ce 

nouveau  chef  de  la  république  aurait  égard 

à  leurs  plaintes.  Le  dictateur,  c'est  ainsi 

qu'on  nomma  ce  magistrat ,  créé  d'abord 

pour  forcer  le|)euple  à  robéissance,  sera 

d'une  grande  utilité,  lorsque  dans  la  suite 

on  jugera  nécessaire  de  suppléer  à  la  lenteur 

du  gouvernement  républicain  ,  et  de  lui 

donner  toute  l'activité  dont  la  monarchie 

est  capable. 

Il  e.t  nommé      Lc  séuat  ordonnaoue  l'un  des  deux  cou- 
pat    1  un    de«  »  '^  V, 

&uls  lïommeroit  le  dictateur ,  ce  qui  fut  tou- 
jours observé  depuis ,  et ,  en  .consésc|uence 
d'une  seconde  délibération ,  que ,  dans  la 
COD joncture  présenta ,  il  nommerôit  son  col- 
lègue. Après  une  généreuse  contestation 
entre  eux ,  Glélius  nomma  Lartius* 
I*  dîcfciteut  Lartius  choisit  pour  lieutenant  ou  généraL. 
ui^arauetiève.  dc  la  cavalcric ,  Sp.  Qassinu«  Viscellinus.il 
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fît  reprendre  les  haphes  aux  licteurs  :  au 
lieu  de  douze  il  en  fit  marcker  vingt-quatre 
devant  lui.  C'est  ainsi  qu^il  se  montra  dans 
la  place  publique.  A  la  vue  de  cet  appareil 
effrajant,  aucun  citoyen  n^osar  désobéir^  et 
tous  ceux  qui  furent  appelés  par  le  dictateur, 
se  rcmgèrent.sous  les  enseignes.  De  quatre 
corps  qu'il  forma  ,  il  en  laissa,  un  pour  la 
garde  de  la  ville.  Il  ouvrit  la  campagne 
avec  les  trois  autres.  Il  remporta  quelques 
avantages'  sur  les  Latins  :  il  réussit,  sur-tout, 
à  les  diviser  :  et ,  les  ayant  amenés  à  une  né- 
gociation ,  il  conclut  une  trêve  d'un  an.  De 
retour  à  Rome,  il  abdiqua ,  quoique  le  temps 
de  sa  magistrature  ne  fût  pas  expiré. 

Sous  le  consulat  suivant,  il  ne  se  passa  teurKÎTÎe t. 
rienderemarquable.il  n'y  eut  point  même  t^^^?^^*** 
de  troubles  au  dedans ,  parce  que  le  décret 
du  sénat  empêchoit  qu'on  inquiétâtlçsdé- 
1>iteurs* -Mais  la  guerre  ayant  recommencé 
l'année  suivante ^  on  eut  recours  à  la  dicta- 
ture pour  aller  au-devant  delà  désobéis^nce 
du  peuple  ;  et  le  consul  Aulus  Posthiunius 
fut  nommé  dictateur  par  son  collègue»'  Ce  Avant j,c.  496. 
gênerai  termina  la  guerze  par  une  victoire 
qu'il  remporta  près  du  lacRégille.  Mamilius 


Digitized  by 


Google 


122  H    I   S   T   O   I   R   E 

y  fut  tuë  :  Tarquîn  y^  perdit  deux  fils  qui 
lui  Festoient  :  il  se  retira  à  Cumes ,  ou  il 
mourut  quelque  temps  après  ;  et  les  Latins 
firent  la  paix. 
mé^g^'^iuAl  Jusqu'alors  les  sénateurs  avoient  senti  le 
^^^''  besoin  de  ménager  la  multitude ,  qui  pou- 

voit  d'un  moment  à  l'autre  se  déclarer  pour 
dJ^^fis^^'  les  Tarquins  et  les  rappeler.  Mais  à  peine 
furent-ils  délivrés  de  cette  crainte,  que, 
croyant  n'avoir  plus  de  méhagemens  à 
garder,  ils  abusèrent  étrangement  de  l'au* 
torité  qu'ils  s'arrogeoient.  Ap.  Claudius , 
alors  consul,  se  montra  ouvertement  comme 
le  chef  de  la  tyrannie. 
du^upitTq'Si      Cependant  le  sénat  devoit  céder  tôt  ou 
nîT*""'""*"  tard.  Si  les  plébéiens  se  réunissoient,  ils 
faisoient  la  loi  :  il  ne  falloit  pas  les  y  forcer. 
Déjà  ils  s'attroupoient  dans  différens  quar- 
tiers :  ils  murmuroient  contre  les  sénateurs, 
et  ils  faisoient  des  imprécations  contre^p. 
Claudius  ,  lorsqu'un  vieux  citoyen  ,  qu'on 
reconnut  pour  avoir  servi  avec  distinction , 
et  qui  montroit  les  cicatrices  de  plusieurs 
blessures,  parut  dans  la  place  publique,  et 
demanda  justice  de  l'état  déplorable  où 
Favoit  réduit  un  créancier.   Pendant  la 
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giiferre  dans  laquelle  il  servoit  en  qualité  de 
centurion  ,  son  champ  avoit  été  ravagé, 
li' ennemi  avoit  brûlé  sa  maison ,  pillé  ses 
biens ,  et  enlevé  ses  troupeaux.  Sans  argeait , 
et  forcé  néanmoins  à  paj^er  le  tribut  qu'on 
exigeoit  de  lui ,  il  avoit  emprunté.  Les  in- 
térêts s'étant  accumulés  ,  il  n' avoit  pu  ac^ 
quitter  sa  dette,  quoiqu'il  eût  vendu  tout  ce 
qu'il  possédoit  ;  et  il  s'étoit  livré  à  son  créan- 
cier, qui ,  le  traitant  comme  un  criminel , 
lui  avoit  fait  déchirer  le  corps  par  ses  es- 
claves. On  voyoit  encore  les  vestiges  san- 
glans  des  coups  de  verges  qu'il  avoit  reçus. 
Ce  spectacle  ayaqt  excité  un  soulèvement 
général ,  Ap.  Glaudius  n'échappa  qu'à  peine 
à  la  fureur  du  peuple ,  etPublius  Servilius» 
son  collègue ,  n'appaisa  la  sédition ,  que 
parce  qu'il  offrit  d'intercéder  pour  le  peuple 
auprès  du  sénat. 

Telle  étoit  la  situation  des  choses ,  lors- 
qu'on apprit  que  les  Volsques  étoient  entrés 
en  armes  sur  les  terres  de  la  république. 
Dans  cette  conjoncture,  le  sénat ,  qui  se  voit 
des  ennemis  au  dédans  et  au  dehors ,  sent 
d'autant  plus  sa  foiblesse  y  que  le  caractère 
inflexible  d' Ap.  Glaudius  contribuoit  à  ré- 
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Volter  les  esprits.  Heureusement  P.  Servîlîus 

ëtoit  agréable  à  la  mliltitude  :  le  sénat  le 

chargea  de  ramener  le  peuple  à  son  devoir. 

semiîu.rap.      Cecousul  représente  que,  dans  la  circons- 

J)aî«e ,    en    lui  ^  *■  ^  *■  ,    ^ 

E^rde.det'  ^^^^^  ^^  rennemi  est  aux  portes ,  il  n'est 
*"•  pas  possible  de  délibérer  sur  les  moyens  de 

soulager  les  pauvres.  Il  promet  qu'aussitôt 
que  la  guerre  sera  finie ,  on  y  songera  sé- 
rieusement; et  en  attendant,  il  donne  ua 
édit  pour  surseoir  toute  poursuite  au  sujet 
des  dettes.  Sur  sa  parole,  les  plébéiens  s'en- 
rôlèrent à  Ténvî ,  aimant  mieux  marcher 
contrel'eniiemijSOùslesardFesdecegénéral, 
que  de  rester  dans  la  ville  sous' le  gouverne- 
ment de  Claudius.  Les  Volsques  furent 
défaits ,  et  perdireïit  quelques  places. 
«•i"ë^I°™?at*  ^^  ^*^^*  d'usage  de  réserver  pour  le  trésor 
îèi?^*"  public  une  partie  du  butin;  et  Servilius 
l'avoit  distribué  tout  entier  aux  soldats. 
Claudius  lui  en  fit  un  crime  :,  il  l'accusa  de 
chercher  à  se  rendre  populaire  ;  et  il  lui  fil 
refuser  le  triomphe.  Servilius,  sensibleàcet 
affront ,  asstt3fibla  le  peuple  dans  le  champ 
de  Mars,  représenta  l'injustice  qu'on  lui 
^  faisoit ,  et  triompha.  Il  est  le  premier  qui 
ait  obtenu  cet  honneur ,  malgré  les  opposi- 
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tions  du  sënat:  Sa  faveur  ne  dur^  pas.  Suspect 
au  sénat ,  parce  qu'il  favorisoit  le  peuple ,  il 
devint  odieux  au  peuple,  parce  qu'il  n'exé- 
cuta pas  les  promesses  qu'il  lui  avoit  faites. 
Il  auroit  voulu  tenir  sa  parole  :  mais  il  vouloit 
aussi  ménageries  deux  partis,  et  illes  choqua 
tous  deux  également. 

Sous  ce  consulat  et  sOus  le  suivant ,  les  i^  tt^u» 
troubles  s'accnu:ent  au  point,  que  les  créan- 
ciers, fexposés/àux  insultes  du  peuple, 
étoient  maltraités  sous  îe&y.ejùx  mêmes.  de« 
consuls.  Les  plébéiens ,  aTabri  de  la  loi  Va? 
léria ,  tenoient  des  assemblées  secrètes  :  iU 
s'^^meutoient  impunément  :  ils  refusoieut  de 
s'enrôler;  et  cependant  les  SaJbins,  les  Eques 
^t  lesVolsques,  instruits  décès  dissentions, 
«rmoient  cç»tre  la  république. 

Après  dé  longues  délibérations,  les  séna*  y^îSîî.'''"*  ^* 
teurs ,  sur  l'avis  de  Glaudius ,  arrêtèrent 
qu'on  créeroit  un  dictateur ,  et  plusieurs  le 
nçmmoijent  Jtu-même»  MaÂs  les  plu^  sages  ^  t^^^fléo^' 
qiki  sentaient  la  nécessité  d'usev.de  ménageç- 
mens ,  firent  tomber  Je  choix,  sur  Maniuç 
Valérius,  frère  de  PubUcola  ,  et  par  cette 
raison ,  agréablç kIu  peuple.  Tout  réussit, 
comme  ils  l'avoient  prévu.  Cette  politique  . 
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néanmoins  avoit  un  terme  ;  car  on  ne  dèvoïf 
pas  présumer  que  les  plébéiens  seroient  con- 
tinuellement les  victimes  des  mêmes  arti- 
fices ;  et  il  étoit  facile  de  prévoir  qu'un  sou- 
lèvement général  forceroit  enfin  le  sénat  à 
recevoir  la  loi. 

VainqueurdesennemïsjValérîusserendit 
au  sénat  :  il  demandaun  sénatus-cohsulte  qui 
le  dégageât  de  sa  parole;  et  on  le  lui  refusa. 
Alors  il  assemble  le  peuple.  Il  rend  justice 
au  courage  des  soldats  qui  ont  combattu 
sous  lui  :  il  se  plaint  de  ne  pouvoir  tenir  le$ 
engagemens  qu'il  a  pris  avec  eux  ;  et  il  ab- 
dique la  dictature^  déclarant  que,  s'il  ne 
poiïvoit  pas  soulager  les  pauvres,  il  ne  vou- 
loit  pas  non  plus  être  Finstrutnièut  de  la  tj* 
-rannie  des  riches.  Le  peuple,  qui  ne  doutoit 
pas  de  sa  sincérité,  le  reconduisit  avec  de 
grandes  acclamations, 
rnow'^^'  '•  Trompé  tant  de  fois ,  le  peuple  ne  voiJoît 
plus  l'être.  Il  paroissoit  vouloir  se  faire  jus- 
tice lui-même  :  et  son  audace  commencoit 
à  donner  de  l'inquiétude.  Pour  prévenir  tout 
soulèvement,  le  sénat  défendit  aux  consuls 
de  licencier  les  ti^oupes,-  et  leur  '  ordonna 
dé  les  conduire  hors,  de^  murs  i  sous  pré- 
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texte  que  les  Eques  avoient  repris  les  armes. 

Les  soldats  ,  en  s' enrôlant ,  juroîent  de 
ne  point  abandonner  les  drapeaux ,  sans  un 
congé  exprès.  Il  sem  bloit  donc  qu^ils  ne  pou- 
voient  pas  se  soustraire  à  leurs  chefs.  Mais 
le  sénat  leur  avoit  appris  à  éluder  les  lois. 
Ils  imaginèrent  de  déserter  avec  leurs  dra- 
peaux ;  et  ayant  Sicinius  Bellutus  à  leur  tête, 
ils  se  retirèrent  à  trois  milles  de  Rome  sur 
une  montagne,  qu'on  a  depuis  nommée  le 
mont  Sacré.  La  plus  grande  partie  (lu  peu* 
pie  alla  se  joindre  à'eux. 

Tel  est  le  caractère  de  la  tyrannie  :  elle  ^^^J^*^ 
ne  craint  rien ,  ou  elle  craint  tout  ;  et  sou- 
vent ,  lorsqu'elle  commande  avec  le  plus  de 
hauteur,  elle  touche  au  moment  où  elle  va  ^ 
céder.  Obligé  de  traiter  avec  les  mécontens,  A.mts.c.49\ 
le  çénat  eut  besoin  pour  cette  ïiégociation 
des  patriciens  les  plus  agréables  au  peuple. 
Il  accorda  plus  qu'il  n'aVoit  refusé  jus- 
qu'alors. Après  avoir  obtenu  Tabolition  des 
dettes,les  plébéiens,  voulantdes  sûretés  pour 
l'avenir,  demandèrent  des  magistrats  qui 
eussent  le  droit  de  s'opposer  aux  décrets  qui 
leur  seroient  contraires;  et  il  les  obtinrent. 

Cette  nouvelle  magistrature  fut  annuelle. 
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comme  le  consulat.  Les  plébéiens  eurent 
seuls  le  droit  d'y  aspirer/ Ces  magistrats, 
qui  dévoient  être  au  nombre  de  cinq ,  furent 
nommés  tribuns  du  peuple,  parce  qu'on  prit 
les  premiers  parmi  les  tribuns  militaires , 
qui  commandoient  les  légions.  On  déclara 
leur  personne  sacrée.  On  fit  à  ce  sujet  une 
loi ,  que  tous  les  Romains  jurèrent  d'obser- 
ver :  on  la  nomma  sacrée  par  cette  raison, 
et  on  donna  le  même  nom  à  la  montagne 
sur  laquelle  elle  avoit  été  faite.  Avant  de 
rentrer  dans  la  ville ,  le  peuple ,  dans  le 
camp  même  ,  élut ,  deux  tribuns  ,  qu'il 
choisît  parmi  ses  chefs,  et  qui  se  donnèrent 
trois  collègues.  Les  suffrages  furentg^ecueil- 
lis  par  centuries.  On  arrêta  que  les  tribuns 
n'exerceroien t  leur  autorité  que  dans  Rqme,' 
^  et  à  uû  mille  au-delà. 

Création  det      Les  trîbuns  demandèrent  deux  magis** 

deux  édilect 

trats  pour  les  aider  dans  leurs  fonctions;  et 
on  les  leur  accordai  Ces  nouveaVix  magis-* 
trats  futent  nommés  édiles:  D'après  cette 
dépominatioû^ ,  où  poûrcoit  conjecturer 
qu'ils  ont  «u,  dès  les  cothmencemens  ^ 
quelqiie  inspection  sur  les  édifices  ,  si  cett6 
inspection  avoit  appartenu  aux  tribuïxs;;  ce 
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que  les  liîstorîens  ne  disent  pas.  Il  est 
certain  que  dans  la  suite ,  ils  veilleront  à 
Tentretien  des  bâtimens  publics  ,  qu'ils 
auront  Tintendance  des  jeux ,  qu'ils  seront 
chargés  de  la  police ,  et  qu'ils  prendront 
connoissance  de  bien  des  affaires ,  aupa- 
ravant réservées  aux  consuls. 
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CHAPITRE    II. 

Considérations  sur  tes  Romains  après 
la  création  des  tribuns^ 

,  ta  monarchie  x\oME  cût  p^fi .   coiume  Ic   retnarQue 

ne  pouvou  de-  '  ^ 

q!«îon.bi^  Tite-Live,  si ,  par  un  amour  prématuré  de 
mewroM.  2^  liberté,  la  royauté  eût  été  abolie  sous 
les  premiers  rois.  La  république  n'eût  pas 
pu  se  défendre  contre  les  ennemis ,  qu'elle 
auroit  eus  tout-à-la-foîs  au  dedans  et  au 
dehors  ;  et  il  est  heureux  que  la  monarchie 
ne  soit  devenue  odieuse,  que  lorsque  Rome 
étoit  assez  puissante  pour  se  soutenir  par 
elle-même. 

Cest  im  bonheur  en  effet  :  maïs  ce  bon- 
heur est  une  chose  naturelle  dont  il  est  aisé 
d'appercevoîr  les  causes.  La  royauté  ne 
pouvoit  devenir  odieuse,  que  lorsque  la 
puissance  du  monarque  se  seroit  accrue 
avec  la  puissance  de  la  monarchie.  Tant 
que  Rome  étoit  foible ,  elle  ne  pouvoit  pas 
craindre  des  rois,  qui,  étant  foi  blés  eux- 
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Mêmes  ,  étoijBnt  faits  pour  craindre  le  peu- 
ple. Tarquin  n'osa  être  tjran ,  que  parce 
qu'il  arma  pour  lui  contre  les  Romaine , 
les  peuples  qu'il  avoit  vaincus ,  et  les  alliés 
mêmes  de  Rome  ;  et  il  n'eût  pas  osé  rêtre> 
s'il  eût  régne  à  la  place  de  Numa  ou  d'An- 
cus  Marcius. 

La  création  des  tribuns  est  l'époque  où   VMwta^u 

-,  111*1/  r«l  liberté  comm.^n- 

J  amour  de  la  liberté  commence,  oous  les  coiiacrado» 

de<  lûhuus. 

rois,  le  gouvernement  avoit  été  doux  ou  sé- 
vère ,  suivant  le  caractère  des  souverains  ; 
et  les  Romains  n'avoient  point ,  pensé  à 
être  libres.  S'ils  l'eussent  été ,  Rome  n'eût 
jamais  été  qu'une  petite  monarchie.  Ils 
n'auroient  pas  plus  pen$é  à  l'être  sous  les 
consuls,  s'ils  avoient  trouvé,  dans  les  sé- 
nateurs, des  maîtres  moins  tyranniques  :  et 
la  république  eût  fait  peu  de  progrès.  C'est 
parce  qu'ils  voulurent  n'être  pas  oppri- 
més, qu'ils  songèrent  à  se  rendre  libres. 
Cependant  le  mot  de  liberté  retentissoit 
dans  Rome  ;  mais  la  chose  n'y  étoit  pas 
encore.  Les  Romains  n'en  feront  que  plus 
d'eôbrts  pour  s'en  saisir  ;  et  ces  efTorts 
seront  la  principale  cause  de  leur  agran- 
dissement. Les  disseniions  continuelles  en- 
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tre  lés  patriciens  et  les  plébéiens,  entrer 
tiendront  dans  les  deux  ordres  cet  amour 
du  commandement,  qui  doit  les  rendre 
maîtres  de  tant  de  nations. 
In  quoi  cou.      A  Si^artc,  OU  étoit  véritablement  libre. 

««♦oit  la  liberté  *  ^ 

A  Sparte,  parce  que  le  partage  qui  avoit  été  fait  de  la 
souveraineté  ,  maintenoit  Tégalité ,  parmi 
des  citoyens  pauvres*  Tout  étoit  réglé;  et 
Tordre  assuré  par  les  lois,  ne  permettoit 
pas  les  moindres  dissentions. 

AAthène*,  Athèucs  étoit  libre  encore,  parce  que 
la  souveraineté  résidoit  dans  le  peuple, 
et  qu'à  cet  égard  tous  les  citoyens  étoient 
égaux.  Mais  Tinégalité  des  richesses  n'a- 
voit  pas  permis  de  contenir  la  liberté  dans 
de  justes  bornes.  Comme  Tordre  établi 
changeoit  au  gré  de  la  multitude,  ou  plu- 
tôt  au  gré  de  ceux  qui  la  remuoient,  la 
liberté  ne  pouvoit  pas  ne  pas  dégénérer  en 
licence  ;  et  la  licence  devoit  croître  parmi 
les  factions,  les  chefs  de  parti  se  croyant 
tout  permis  pour  obtenir  la  faveur  d'un 
peuple  capricieux,  dont  ils  reconnoissoient 
la  souveraineté,  et  à  qui  aucun  corps  ne  la 
contestoît. 

A  Rome,         Lcs  Spaxtiatcs  étoient  donc  libres ,  et  les 
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Athéniens  Tétoîent  trop.  Les  Romains  au- 
ront bien  de  la  peine  à  Têtre;  et,  s'ils 
Favoient  été  comme  Tim  ou  Tautre  de  ces 
deux  peuples  ,  ils  n'aurojent  jamais  fait  de 
grandes  conquêtes. 

.    Rome  est  pauvre  comme  Sparte ,  maîs^ 
tous  les  citoyens  né  le  sont  pas.  Les, ri- 
chesses ,   inégalement    réparties  ,    conti- 
nueront d'être  une  cause  d'oppression.  Les 
opprimés  ne  seront  donc  pas  libres  ,  et  les 
oppresseurs  n'auront  qu'ime   liberté  mal 
assurée,  parce  que  leur  puissance  sera  mal 
assurée  elle-même.  Il  n'y  aura  entre  les. 
deux  ordres,  les  patriciens  et  les  plébéiens^ 
qu'une    jalousie    de    domination  ,    qu'on 
prendra  pour  amour  de  la  liberté.  Toujours 
ennemis,  ils  s'observeront  continuellement 
avec  inquiétude  :  et ,  comme  la  tyrannie  a 
passé  des  Tarquins  aux  patriciens ,  elle     - 
passera  des  patriciens  aux  plébéiens,  et  des 
plébéiens  à  un  monarque.  Vous  voyez  que , 
dans  ce  passage,  il  sera  difficile  de  trouver 
un  moment  où  la  nation  soit  véritablement 
libre  ;  et  que ,  si  ce  moment  arrive ,  ce  ne 
sera  qu'un  moment. 

Les  tribuns  n'avoient  que  le  droit  de  s'op-  une ''«InTrcr  71 
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poser  aux  lois  qui  pouvoîent  être  contraire^ 
aux  intérêts  des  plébéiens.  Mais  il  étoit  à  pré- 
sumer que,  pour  donner  plus  de  force  à  leur 
opposition,  ils  foraieroient  des  prétentions, 
et  se  feroient  de  nouveaux  droits.  Ainsi  cette 
magistrature ,  créée  pour  terminer  les  que- 
relles, ne  faisoit  dans  le  vrai  que  les  suspen-  ^ 
dre  :  elle  devenoit  une  source  dé  dissentions. 
-^^Ua'iôux'^dê  ^^  milieu  de  ces  dissentions,  les  deux 
R^T^''^'^  ordres  doivent  être  tous  les  jours  plus  ja- 
loux de  Tautorité  :  les  patriciens  ,  pour  la 
conserver  toute  entière ,  ou  pour  en  con- 
server au  moins  ce  qu'i  Is  n'auront  pas  encore 
perdu;  les  plébéiens,  pour  la  partager,  ou 
pour  l'envahir  entièrement,  lorsqu'ils  en 
auront  obtenu  une  partie. 
ih  portent  ce      Jaloux  dc  commaudcr  dans  Rome ,  les 

eatjict^-re      dans    ^ 

>n7"avec*1[^M  dcux  ordrcs  porteront  ce  caractère  dans  les 
guerres  qu'ils  feront  à  leurs  yoisins.  Ils 
croiront  bientôt  avoir  droit  de  commander 
à  tous.  Ce  sentiment  augmentera  leur  con- 
fiance ;  et  leurs  succès  en  seront  d'autant 
pljls  assurés,  que  les  peuples  ,  qui  n'auront 
pas  ce  même  sentiment ,  se  défendront,  en 
quelque  sorte ,  comme  s'ils  n'avoient  que 
le  droit  d'opposition. 
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Avant  les  Romains,  il  ne  paroît  pas    Leignewie» 

,.,  ^  -,  -  ,  deviennent  plut 

quil  y. eut  en  Italie  aucun  peuple  qui  am-  à^ir^nyu. 
bitionnât  de  faire  des  conquêtes.  Tous  se 
bornoient  à  ce  que  j'appelle  le  droit  d'oppo- 
sition. On  opposoit  la  force  à  la  force  ;  le$ 
guerres  n'avoient  d'autre  objet  que  de  ven- 
ger une  injure  par  une  injure ,  et  chaque 
cité  ne  songeoit  qu'à  se  con^server. 

La  tyrannie  des  patriciens  avoit  donnç 
aux  plébéiens  l'ambition  de  partager  l'au^ 
torité  ;  la  dominatipqi  de^  Romains,  aussir 
tôt  qu'elle  commence  ,  doit  donner  aux 
autres  peuples  l'ambition  de  partager  Tenir 
pire.  Les  guerres  alors  chang€;nt  d'objet  : 
elles  en  deviennent  plus  destructives,  et 
elles  le  sont  d'autant  plus,  que  l'usage, 
qui  ne  laisse  entre  la  victoire  et  la  défaite 
que  l'esclavage  ou  la  mort,  fait  une  loi  de  • 
se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. .  ,      cammmt 

'  *  ^  ]e«  Romains  doi  ■ 

Parce  que  les  passions  croissent  par  les  four«p*!ir.mbT- 
obstacles,  l'ambition  de  dominer  croîtra  mM*ierlux°ri." 
dans  les  Romains  par  les  revers  autant  que 
par  les  succès  ;  et  ce  sera  la  passion  de 
chaque  citoyen. 

Ils  ont  eu  de  bonne  heure  ppur  maxime 
de  ne  point  céder  à  la  force,  parce  que. 
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dès  leur  établissement,  ils  se  sont  trouvés 
dans  des  circonstances  où  il  falloit  néces- 
sairement vaincre  ou  périr. 

La  nécessité  de  vaincre  ou  de  périr  a 
continué  pour  eux ,  et  ils  ont  persévéré 
dans  la  même  maxime.  A  la  fin  de  chaque 
guerre,  toujours  victorieux,  et  victorieux 
souvent  après  avoir  été  menacés  des  plus 
grands  dangers ,  ils  se  sont  confirmés  dans 
la  pensée ,  qu'avec  du  courage ,  si  on  peut 
être  quelquefois  vaiiicu,  il  reste  toujours 
assez  de/  ressources  pour  'u'être  jamais 
asservi. 

Constans  à  se  conduire  d'après  cette 
maxime ,  dont  ils  ne  pourront  pas  se  dé- 
partir, ils  montreront  encore  plus  d'audace 
après  les  revers  ,  qu'après  les  victoires. 
C'est  pourquoi  il  ne  leur  arrivera  jamais 
de  demander  la  paix  à  un  ennemi  armé: 
il  sera  plutôt  possible  de  les  exterminer 
que  de  les  subjuguer. 

Pour  achever  de  découvrir  les  princi- 
pales causes  des  progrès  des  Romains,  ob- 
servons les  maximes  qu'ils  se  sont  faites 
sous  les  deux  premiers  rois. 
«eX^l'ii     Lorsque  les  Romains  se  sont  établis  sur 
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le  mont  Palatin,  ils  ont  pensé,  sans  doute, 
que  la  force  est  la  suprême  loi ,  et  que  tout 
ce  qu'on  obtient  par  le  courage,  est  bien 
acquis.  Ils  ne  pouvoient  pas  avoir  d'autres 
maximes. 

Cependant  ils  voyoient  leur  foîblesse; 
Jet,  s'ils  ne  se  hâtoient  pas  de  contracter  des 
alliances ,  ou  d'attacher  à  leur  sort  les 
preniiers  peuples  vaincus  ^  ils  dévoient 
craindre  de  succomber  sous  le  nombre  de 
leurs  ennemis.  Ce  besoin  fut  pour  eux  une 
nécessité  d'ouvrir  dans'Rome  un  asyle ,  et 
d'y  transporter  encore. les  peuples  qu'ils 
domptoient.  Il  acquirent ,  par-là  ,  conti- 
nuellement de  nouvellels  forces.  Pouvant 
tous  les  jours  plus^  ils  pensèrent  aussi  avoir 
le  droit  d'entreprendre  tous  les  jours  da- 
vantage. De  nouveaux  succès  ayant  aug- 
menté leur  confiance  et  leurs  prétentions, 
ils  se  sont  conduits,  dès  les  commencemens, 
comme  s'ils  avoient  déjà  formé  le  projet  de 
conquérir  Pltalie.  Or  ils  continueront , 
«ans  doute,  si  la  fortune  leur  est  favorable  : 
car  on  ne  quitte  pas  des  maximes  et  des 
usages  dont  on  se  trouve  bien. 

Numa  vint  Je  ne  hasarderai  pas  heai^  dcS'cî^LTiu! 
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pwKu'.mx,..»!!  coup',  si  je  dis  que  ses  idées  sur  la  morale 
gaadi.  étoient  aussi  peu  saines  que  sur  la  religion. 

Des  notions  plus  épurées  n'auroient  pas 
même  été  à  la  portée  du  peuple  qu'il  gou- 
vernoit.  Je  ne  vois  dans  ses  réglemens  que' 
^  de  nouvelles  céi-émonies.    Elles  adoucis- 

«oient  5  à  la  vérité ,  des  mœurs  barl)ares  : 
mais  elles  ne  pouvoient  pas  éclairer  des  es- 
prits grossiers.  Certainement  les  Romains- 
n'en  ont  pas  mieux  connu  la  justice  :  ils  ap- 
prirent  seulement  à  se  couvrir  du  voile  de  la 
religion.  Depuis,  ils  furent  toujours  supers- 
titieux, sans  jamais  cesser  d'être  brigands. 
ih«e  font  une      Scrupulcux  obscrvatcurs  des  formules 

«■■piitalioa      de  l 

té  et  deju,.  qu'ils  se  sont  prescrites,  ils  n'imagineî^ont 
pas  que  les  dieux  puissent  jamais  être  contre 
eux ,  et  ils  plieront  la  superstition  à  toutes 
leurs  vues  ambitieus'es.La  bonne  foi,  l'équité, 
Ja  justice  seront  continuellement  dans  leur 
bouche.  A  les  entendre ,  les  sermens  seront 
des  engagemens  sacrés  et  inviolables  ;  et  ils 
traiteront  de  sacrilèges  les  infractions  aux 
traités.  Ce  langage,  joint  A  mille  pa:atiques 
religieuses  ,  en  imposera  ;  parce  qu'en  effet 
■-  ils  seront  justes,  toutes  les  fois  que  la  justice 
s'accordera  avec  leiurs  intérêts. 


rrpiitalioa 
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Les  peuples  foibles  ,  qui  croiront  en  être 
protégés ,  contribueront  à  leur  donner  une 
réputation  de  piété  et  de  justice.  Ils  applau^ 
diront  à  toutes  leurs  entreprises  :  ils.  Regar- 
deront, en  quelque  sorte,  cicwnme  des  Re- 
belles ,  les  peuples  qui  oseront  résister  ;  et 
cette  république ,  injuste  par  sa  constitution 
même  qui  la  force  à  être  conquérante  ,  ne 
paroîtra  prendre  les  armes  que  pour  punir. 

Les  Rordains  concilieront  admirable-  q^'hy^e*^ 
ment  les  parjures  avec  les  engagemens  les 
plus  sacrés,  parce  qu'ils  n  ont  aucune  Jdée 
précise  de  cequ  ils  appellent  parjure  et  en- 
gagement. Maîtreé  par  la  force  d'interpréter  ' 
les  traités ,  ils  les  éluderont,  ils  manqueront 
ouvertement  à  la  foi  jm^ée  ,  et  ils  ne  secroi- 
ront  pas  coupables  d'infraction.  Ils  se  feront 
encore  un  principe  fort  com;mode,  lorsqu'ils 
se  persuaderont  que  les  dieux  les  destinent 
à  commander  aux  autres  peuples:  car, 
d'après  ce  principe ,  sera-ce  à.  eux  qu'il 
faudra  reprocher  quelque  injustice ,  ou  aux 
jiations  qui  refuseroient  de  se  soumettre  ?  Jq 
dirai  donc,  pour  leur  justification v  qu'ils 
seront  injustes  ,  moins  à  dessein ,  que  par 
ignorance.  De  brigands  sous  Romulus ,  ila 
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sont  devenus  superstitieux  sous  Numa  ;  ef 
nous  ne  trouverons  plus ,  dans  leur  conduite  ^ 
qu'une  hypocrisie  que  nous  nommons  po- 
litiqu'e. 

Si  vous  considérez  donc  les  maximes  et 
les  usages ,  dont  il  se  sont  fait  une  habitude 
sous  les  deux  premiers  rois ,  et  si  vous  les^ 
.  combinez  avec  les  circonstances  par  où  ils 
passeront ,  vous  comprendrez  comment  ils 
conserverontpendant  long-temps  lesmêmes 
mœurs,  et  comment  ils  suivront  constam- 
ment les  mêmes  maximes.  Vous  recoimoî- 
trez  que  ,  comme  brigands  ,  ils  auront  tou- 
jours besoin  de  faire  la  guerre;  et  que,  " 
comme  superstitieux ,  le  moindre  prétexté 
la  leur  fera  toujours  paroître  juste.  En  con- 
séquence ,  ils  n'auront  jamais  de  scrupule  à 
prendre  les  armes  pour  leurs  alliés,  ou  à 
s'allier  des  peuples  qui  leur  fourniront 
l'occasion  de  les  prendre, 
tel  natîon.  Lcs  uatious  ouvrirout  à  peine  les  yeux  sur 
yeux  sur  l'injus-  cette  luiustice  ocs  jvomains  ,  parce  qu  elles 

ticeUesentrepri-  ■'  *■  '■ 

.e«de,Komain..  jj^Q^t  p^s  ellcs-mêmesMes  idées  plus  saines. 
Les  préjugés  de  ces  siècles  barbares ,  où  la 
considération  s'acçordoit  au  brigandage , 
où  les  termes  de  justice  et  d'équité  passoient 
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^our  des  expressions  de  foiblesse,  sont  en- 
core ,  à  bien  des  égards ,  la  règle  de  leurs 
jugemens.  Car  si ,  depuis  qu'elfes  sont  civi- 
lisées, elles  condamnent  le  brigandage  et 
les  brigands*,  elles  ne  les  condamnent  que 
sous  ces  noms  :  elles  les  considèrent  sous 
ceux  de  conquêtes  et  de  conquérans ;  et, 
quoiqu'il  n'y  ait  que  les  mots  de  changés  , 
elles  regardent  comme  des  succès  glorieux, 
la  dévastation  des  provinces,  la  ruine  des 
monarchies  et  la  fondation  des  nouveaux 
empires.  Il  semble  que  nous  applaudissions 
à  de  grandes  révolutions  ,  parce  qu'elles 
nous  offrent  de  grandes  calamités  :  les  con- 
quérans  deviennent  Tobjet  de  notre  admi- 
ration stupide  :  et  le  droit  de  conquête  s'éta- 
blit comme  un  droit  incontestable.  Ce  pré- 
jugé livroit  aux  Romains  tous  les  peuples 
qu'ils  pouyoient  conquérir. 

Les  dissentions,  qui  ont  été  suspendues  i.e«dû«eiitîon« 

'■     ^  *•  des  deux  ordre» 

par  la  création  des  tribuns ,  vont  recom-  oSi^nT^iM^^! 
mencer.  Elles  se  renouvelleront  continuel-  ^t'^^pS^dt 
lement ,  jusqu'à  ce  que  toutes  les  dignités.  *"*"**••' 
soient  communes  aux  deux  ordres;  et  elles 
offriront  d'une  année  à  l'autre ,  les  mêmes 
scènes  pendant  près  (ie  deux  siècles.  Il  est 
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nécessaire  de  les  observer,  pour  juger  des 
révolutions  qu'elles  amènent  dans  le  gou- 
vernement :  mais  il  seroit  à  souhaiter  pour 
le  lecteur  qu'elles  fussent  moins  uniformes^ 
Les  historiens  y  répandent  de  la  variété  par 
les  portraits  qu'ils  font  des  chefs  des  deux 
partis,  et  par  les  discours  travaillés  qu'ils 
prêtent  aux  uns  et  aux  autres.  Pour  moi,  je 
me  contenterai  d'en  abréger  le  récit  ;  parce 
que  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  écrire  l'his- 
toire ,  comme  un  roman. 
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CHAPITRE     III, 

Jusqu^à  la  paix  que  Coriolan  ac^ 
corde  aux  Romains. 


aucune 


X^ES  tribuns ,  habillés  comme  de  simples  twtribun- 

^  voient     au 

citoyens,  n'avoienl  extérieurement  aucune  ||^"«'i«P""- 
marque  de  puissance.  Sans  tribunal ,  sans 
jurisdiction,  sans  gardes ,  ils  étoient  accom- 
pagnés d'un  seul  domestique  qu'on  nommoit 
viator\  et ,  se  tenant  à  la  porte  du  sénat ,  ils 
n'y  entroient  que  lorsque  les  consuls  lesfai- 
soient  appeler.  Etablis  pour  protéger  les 
plébéiens,  ils  pouvoient  d'un  seul  mot,  çeto^ 
suspendre  ou  annuller  les  décrets  des  con- 
suls et  du  sénat  :  tnais ,  comme  nous  l'avons 
dit,  ils  n'avoient  d'autorité  que  dans  la  ville, 
et  tout  au  plus  à  un  mille  aux  environs. 

Tout  paroissoit  tranquille.  Les  sénateurs ,  ^*  ««;  ^«"^^î^"» 

*■  •  •■■  '    passe  Lo.ner  au 

qui  avoient  travaillé  à  la  réunion  des  deux  ^"^^  '^'^^i"*^* 
ordres  ,  s'applaudissoient  du  succès  de  leur 
négociation.  Ils  ne  yoyoient  rien  à  redouter 
dans  des  magistrats  ,  qui  n'avoient  pa^ 
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même  l'extérieur  de  la  puissance.  Cepen- 
dant, puisque  le  sénat  s'étoit  relâché,  il 
devoit  se  relâcher  encore.  On  pouvoit  pré- 
voir que  les  tribuns  ne  se  borneroient  pas  à 
se  tenir  sur  la  défensive ,  et  qu'ils  seroient 
forcés  d'attaquer,  lorsqu'ils  voudroient  faire 
valoir  leurs  oppositions.  Si  on  ne  le  prévit 
pas ,  on  ne  tarda  pas  à  l'apprendre. 
Troubiesài'oc      Unc  grande  partie  des  terres  n'avoît  pas 

caaîon  d'une  fa-  O  l  t- 

"^«-  été  ensemencée ,  parce  que  le  temps  ,  ou  le 

peuple  se  retira-sur  le  mont  Sacré ,  éloit  pré- 
Avant  j.c.  49*,  cîsément  celui  où  Ton  devoit  faire  les  se- 
menées.  Le  sénat,  qui  auroit  pu  prévenir  la 
disette,  n'avoit  pris  aucunes  mesures;  et  la 
famine  se  faisoit  déjà  sentir ,  lorsqu'il  en- 
voya dans  la  Campanie,  dans  l'Etrurie  et 
jusques  dans  la  Sicile ,  pour  en  faire  venir 
des  blés.  Il  avoit  manqué  de  prévoyance  ; 
*  les  tribuns  l'accusèrent  de  vouloir  affamer 
le  peuple.  Ils  répandirent  que  les  riches  pa- 
triciens avoient  des  provisions  chez  eux  ,  et 
qu'ils  enle\^oient  secrètement  tout  le  blé 
qu'on  apportoit  à  Rome. 

Les  consuls  convoquèrent  le  peuple  pour 
justifier  le  sénat  :  mais  ,  continuellement 
interrompus  par  les  tribuns  ,  il  ne  leur  fut 
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pas  possible  de  se  faire  entendre.  S^ils  repré- 
sentoient  que  les  tribuns ,  bornés  an  seul 
droit  d'opposition.,  dévoient  se  taire,  et  at- 
tendre ett  silence  le  résultât  des  résolutions 
qui  seroîent  prises  ;  les  tribuns  répondoient 
qu'ils  avoient,  plus  que  tout  autre  magistrat, 
le  droit  de  prendre  la  parole  dans  les  assenir 
blées  du  peuple,  comme  les  consuls  avoient 
ce  droit  dans  les  assemblées  du  sénat,  aux- 
quelles ils  présidoient;  On  disputoit  de  part 
et  d'autre  avec  chaleur ,  lorsqu'un  des  con. 
suis  eut  rimpnjdence  de  dire  que ,  si  les 
tribuns  avoient  convoqué  l'assemblée,  bien 
loin  de  les  interrompre,  il  n'y  seroit  pas 
même  venu,  C'étoit  reconnoître  qu'ils 
avoient  et  le  droit  de  la  convoquer  et  celui 
d'y  présider.  Les  tribuns,  qui  prirent  acte 
de  ces  mots  échappés  inconsidérément,  ces- 
sèrent d'interrompre  les  consuls ,  et  convo- 
quèrent eux-tnêmes  le  peuple  pour  le  len- 
demain. 

Le  jour  commençoit  à  peine ,  et  la  place  ^1,^1^^ 
ëtoitdéjà  remplie.  Les  tribuns  représentèrent  t^mK"  a» 
combien  il  étoit  nécessaire  qu'ils  pussent 
prendre  les  suffrages  de  ceux  dont  ils  défen- 
doient  les  intérêtsj  qu'ils  n' avoient  pas  été 
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créés  pour  se  borner  à  des  représentations 
de  nul  effet;  et  que  cependant  ils  ne  seroient 
d'aucun  secours  au  peuple ,  s'ils  n'étoient 
autorisés  par  une  loi  à  convoquer  les  assem- 
blées ,  et  s'il  n'étoit  défendu,  sous  de  grièves 
peines ,  de  les  troubler  dans  les  fonctions  de 
leur  charge.  Il  ne  fallut  pas  aller  aux  suf- 
frages pour  faire  passer  cette  loi  ;  elle  fut 
reçue  par  acclamation. 

Les  consuls ,  qui  survinrent ,  voulurent 
la  rejeter ,  parce  qu'elle  avoit  été  portée 
dans  une  assemblée  tenue  contre  toutes  les 
règles,  sans  auspices  et  sans  convocation  lé- 
gitime. Mais  les  tribuns  déclarèrent  qu'ils 
n'auroient  pas  plus  d'égard  pour  les  sénatus- 
consul  tes ,  que  les  sénateurs  en  auroient  eux- 
mêmes  pour  les  plébiscites.  Le  sénat  se  vit 
donc  réduit  à  céder  encore ,  et  la  nouvelle 
loi  fut  scelléç  du  consentement  des  deux 
ordres. 

i^t?l^avêrtun!      ^^^  ^^^  ^^^  tribuns  président  à  des  assem- 
u'-r^uLupe?  jjj^gg^  iig  jjç  sont  plus  bornés  au  seul  droit 

d'opposition  f  et  il  y  a  dans  la  république 
deux  puissances  législatives.  Comme  elles 
ont  commencé  avec  des  intérêts  contraires , 
elles  seront  toujours  ennemies  :  elles  ne 
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céderont  qu'à  la  foi*ce  ;  et  les  lois ,  qui  eh 
émaneront ,  ne  feront  que  fomenter  les 
troubles.  / 

Dans  un  petit  état,  plus  Fautoritë  est  conauît*cjuet. 

*■  *■  «ënat  auroit  dû 

despotique ,  moins  le  despotisme  doit  s'af-  *^^,'^Zt^' 
ficher.  Le  peuple  brisera  ses  fers ,  si  on  les 
lui  laisse  appercevoir.Les  sénateurs  auroient 
pu  recouvrer  Tautorité ,  s'ils  avoient  gou-- 
verné  avec  assez  de  modération  ^  pour  faire 
oublier  qu'ily  aVoit  des  tribuns.  Mais ,  parce 
qu'ils  ont  été  maîtres  absolus  ,  ils  croiront 
devoir  l'être  encore  :  plus  on  leur  résistera , 
plus  its  tenteront  d'ôter  tout  moyen  de  ré- 
sister.Ils  traiteront  de  séditieux  des  citoyens 
qui  refuseront  d'être  esclaves^  et  ils  suc- 
comberont. Un  souverain  n'est  jamais  plus 
puissant  que  lorsqu'il  est  juste. 

Il  arriva  des  blés.  Le  sénat  s'assembla  corîokasouté- 

,  ,  ve  le  peuple  con* 

pour  régler  le  prix  qu  on  y  mettroit ,  et  les  t^eiui. 
tribuns  furent  appelés  pour  donner  leur  avis.      -  > 
Quelques  sénateurs  proposèrent  de  distri- 
buer gratuitement  aux  plus  pauvres  une 
partie  de  ces  blés,  dont  Gélon,  tyran  de 
Syracuse,  avoit  fait  présent,  et  de  vendre  av^^mj.c.a^x, 
a   bas  prix  1  autre  partie ,  qui  avQit  ete 
achetée  des  deniers  public». 
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Parmi  les  sénateurs,  ëtoît  C.  Marcîus, 
jeune  patricien ,  qui  venoit  de,  se  couvrir  de 
gloire  dans  une  guerre  contre  les  Volsques, 
et  auquel  on  avoit  donné  le  surnom  de 
Coriolan,  parce  qu'il  avoit  pris-  sur  eux  la 
ville  de  Gorioles.  Ses  succès  paroissoient 
rappeler  au  consulat  :  il  le  brigua ,  et  il  fut 
au  moment  de  Tôbtenir.  Cependant  le 
peuple  lui  donna  l'exclusion  :  il  craignit  de 
confier  cette  magistrature  à  un  patricien , 
qui  montroit  dans  toute  sa  conduite  un 
caractère  altier  et  impérieux ,  et  à  qui  on 
n'ignoroit  pas  que  la  puissance  tribuni- 
cienne  étoit  odieuse.  Offensé  de  ce  refus, 
Coriolan,  qui  crut  avoir  trouvé  l'occasion 
de  se  venger ,  s'emporta  contre  le  peuple 
en  discours  violens  et  séditieux  ;  et,  décla- 
rant que  le  moment  étoit  venu  d'abolir  le 
tribunat,  il  fut  d'avis  de  forcer  par  la  fa- 
mine les  plébéiens  à  rendre  au  sénat  toute 
l'autorité. 
Le.tribiraiie  Aussitôt  Ics  tribuus  sortent  du  sénat.Le 
^^'  peuple,  instruit  par  eux  de  ce  qui  se  passe, 

invoque  les  dieux  vengeurs  des  parjm^es  :  il 
les  prend  à  témoins  des  sermens  qui  ont  été 
faits  sur  le  mont  Sacré  ;  il  demande  que 
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Coriolan  lui  soit  livré  ;  et  on  envoie  som- 
mer ce  sénateur  de  venir  rendre  C50mpte  de 
sa  conduite.  Sur  le  refus,  auquel  on  s'étoit 
attendu,  les  édiles  eurent  ordre  de  l'arrê- 
ter :  ils  furent  repoussés.  ,  • 

Tout  se  passoit  avec  ordre  dans  les  co-  ^î"»»'^?"^»- 

r  V       V     ce  contre  Im  un* 

mîces  par  centuries ,  jqui  se  tenoient  au  Jê.'fpMixéra- 
champ  de  Mars.  Il  n'en  étoît  pas  de  même , 
lorsque  le  peuple,  convoqué  d'un  moment 
à  l'autre,  s'assembioit  §ur  la  place.  Gomme 
îl  s'y  rendoit  m^oins  pour  délibérer ,  que 
pour  être  instruit  de  ce' qui  avoit  été  arrêté 
dans  le  sénat,  il  y  a  lieu  de  conjecturer  que 
les  citoyens  se  plaçoient  au  hasard;  et  c'est- 
là  vraisemblablement  la  cause  de  la  confu- 
sion qui  régnoit  dans  ces  assemblées.  Ce 
désordre  même  étoit  favorable  aux  préten- 
tions des  tribuns.  Ils  n'avoient  garde  de 
convoquer  les  comices  par  centuries  ou  par 
curies  :  ils  ne  le  pouvoient  même  pas , 
puisque  les  auspices  n'étoient  pas  en  leur 
pouvoir.  Il  paroît  donc  qu'il  n'y  avoit  en- 
core  rien  de  réglé  dans  les  assemblées 
qu'ils  convoquôient.  G'étoit  des  cohues  tu- 
multueuses, dont  il  n'étoit  pas  possible  de 
recueillir  les  suffrages,  et  dont  les  chefs 
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faisbient  seuls  les  décrets.  En  effet,  le  tri- 
bun Sicinius  prononça,  de  sa  seule  autorité, 
une  sentence  de  mort  contre  Goriolan;  et,  ^ 
l'ayant  condamné  à  être  précipité  du  haut 
de  la  roche  Tarpéienne,  il  ordonna  aux 
édiles  de  le  saisir ,  et  de  le  cdnduire  au 
supplice. 

Pendant  que  les^  patriciens  entouroient 
et  défendoient  ce  sénateur,  le  peuple  étonné 
fit  connoître,  par  un  murmure,  qu'il  étoit 
bien  éloigné  d'approuver  la  violence  de  son 
tribun  ;  et  Sicinius ,  voyant  qu'il  s'étoit  trop 
avancé,  sentit  qu'il  âvçit  besoin 'de  se  con* 
.duire  avec  moins  d'emportement. 
cotioianestci.      Lcs  marchés  se  tenoient  à  Rome  tous  lès 

trf  devant  le  peu-  p    •  s     1'  1         1       1   • 

^^cma^Xaf  ^^-  i^"^^'  ^*''  paï*ce  qu  alors  les  habi tans 
de  la  campagne  venoient  à  la  ville,  les  jours 
de  marché  étoient  encore  ceux  où  le  peuple 
s'assembloit  pour  élire  les  magistrats,  pour 
délibérer  sur  les  affaires  qui  l'intéressoient 
On  n'indiquoit  pas  même  les  comices  au 
marché  le  plus  prochain  :  on  ne  les  indi- 
quoit  qu'au  troisième  ;  et  on  laissoit  un  in- 
tervalle de  vingt-sept  jours  entiers,  afin 
que  chacun  eût  le  temps  de  réfléchir  sur  la 
matière  qui  seroit  mise  en  délibérfttioot 
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Cette  formalité  paroîssoit  alors  indispen- 
sable. On  prévoit  bien  qu'elle  ne  sera  pas 
toujours  observée.  Mais ,  dans  Tafiaire  de 
Coriolan,  les  tribuns,  voulant  paroître  res* 
pecter  les  fornies  usitées ,  donnèrent  vingt- 
sept  jours  à  ce  sénateur  pour  préparer  ses 
défenses ,  et  le  sommèrent  de  com paroître 
devant  le  peuple  aussitôt  après  ce  terme. 

Rendant  cet  intervalle,  le  premier  soin 
du  sénat  fut  de  fixer  la  vente  des  blés  au 
plus^bas  prix  possible;  et  les  consuls  ten- 
tm^eùtde  ramener  les  tribuns  à  des  voies  de 
conciliation.  Ils  leur  représentèrent  que 
tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jusqu'alors,  étoit 
contre  toutes  les  règles  ;  que  de  tout  temps, 
même  sous  les  rois ,  aucune  affaire  n'avoit 
été  portée  devant  le  peuple,  qu'auparavant 
le  sénat  n'eût  donné  un  sénatus-consulte  à 
cet  effet  ;  qu'ils  ne  pouvoient  se  dispenser 
de  se  conformer  à  cet  usage  ;  et  que ,  par 
conséquent,  s'ils  avoient  des  plaintes  à  faire 
contre  Coriolan,  ils  dévoient  les  faire  au 
5énat  même,  les  assurant  que  ce  corps  leur 
rendroit  justice  ;  et  que,  s'il  le  falloit ,  il 
donneroit  un  sénatus-cons^lte,  tel  qu'ils  le 
pouvoient  désirer. 


/     . 
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Les  tribuns,  ne  se  rendirent  pas  d- abord 
à  ces  raisons.  Ils  insistoient  principalement 
6ur  ce  que  r  autorité  devoit  être  égale  entre 
le  sénat  et  le  peuple.  Ils  prétendoient  d'ail- 
leurs ,  que,  si  la  loi  Valéria  permettoitd'ap» 
peler  des  ordonnances  des  magistrats  au 
jugement  des  comices,  c'^toit  uneconsé* 
quence  qu'on  put  citer  devant  le  peuple 
tout  citoyen  qui  Favoit  offensé  :  et  ils  con- 
cluoient  que,  pour  être  autorisés  à  citer 
Goriolan  ,  ils  n'avoient  pas  besoin  d'un 
sénatus  -  consulte.  Ils  finirent  néanmoins 
par  consentir  à  la  démarche  qu'on  exigea 
d'eux;  bien  résolus,  si  le  sénat  ne  leur  étoit 
pas  favorable,  de  se  faire  un  droit  des  pré* 
tentions  qu'ils  formoient. 

Le  sénat  s'étant  assemblé ,  les  tribuns  y 
proposèrent  leurs  griefs.  Dans  le  vrai ,  la 
cause  de  Goriolan  n'étoit  qu'un  prétexte 
entre  deux  partis  qui  sedisputoientlasou-* 
veraineté.  Les  patriciens ,  qui  avoient  pris, 
^ans  obstacle,  la  place  de  Tarquin,  et  qui 
s'étoient  vus  plus  puissans  que  ce  roi  même, 
regardoient  la  souveraineté  comme  une 
prérogative  de  leur  naissauoe  ;  et  ils  au« 
roieut  cru  dégéaé):er ,  s'ils  l'avoient  partagée 
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avec  des  cîtojjiens,  qu'ils  traitoîent  de  su- 
jets révoltés.  Mais  les  plébéiens,  qui  étoient 
soulevés  par  les  vexatigns  précédentes,  qui 
len  craignoient  d'autres  encore ,  et  qui  ne 
se  croyoîent  ni  sujets ,  ni  rebelles,  songoient 
à  recouvrer  des  droits  qui  leur  avoient  été 
enlevés  par  surprise;  et  voyoîent,  dans 
raffàîre  de  Coriolan  ,une  occasion  qu'ils  ne 
dévoient  pas  laisser  échapper. 

Le  sénat  avoit  plusieurs  raisons  pour 
renvoyer  cette  afiaire  au  peuple.  Il  pouvoit 
se  flatter  de  le  désarmer  par  cette  diffé- 
rence ;  et,  au  contraire,  par  un  refu$  obs- 
tiné, il  se  compro-iaettoit.  D'ailleurs  les 
sénateurs  les  plus  sages  n'approuvoient  pas 
que  le  sénat  s'arrogeât  une  autorité  absolue. 
Ils  pensoient  que  la  liberté  publique  seroit 
plus  en  sûreté,  si  chacun  des  deux  ordres, 
assez  puissant  pour  la  protéger ,  en  avoit 
également  le  dépôt.  Ils  desiroient  que  la 
puissance  fut  partagée  entre  eux  ,  afin  que 
x^haque  parti  trouvât,  dans  le  parti -con- 
traire, un  obstacle  à  son  ambition.  Ils  ne 
voyoient  rien  à  redouter  de  la  part  des  plé- 
béiens, qui  ne  demandoient  qu'à  n'être 
pas  opprimés;  et  tout  leur  paroîssoit  à 
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craindre  de  la  part  des  patriciens ,  sHl$ 
n'étoient  pas  contenus  par  le  peuple.  Ils  les 
trouvoient  d  éjà  ass^  puissans  par  leur  nais- 
sance, par  leurs  richesses ,  par  les  magis- 
tratures; et  ils  jugeoient  qu'ils  le  sercSent 
trop,  s'ils  joignoient  à  tous  ces  avantages  la 
souveraineté  sans  aucune  limitation. 

L'avis  de  ces  sénateurs  prévalut ,  parce 
qu'en  effet  le  sénat  ne  pouvoit,  sans  impru- 
dence, se  refuser  à  la  demande  des  tribuns. 
Il  savoit  que  cette  demande  n'étoit  qu'une 
.  formalité  à  laquelle  ils  avoient  bien  voulu 
se  prêter  ;  et  qu'ils  se  passeroient  d'un  séna- 
tus-consulte,  si  on  ne  le  leur  accordoit  pas. 
Coriolan  fut  donc  renvoyé  au  tribunal  du 
peuple. 

ATanij.c.491,  L'assemblée,  qui  jugea  ce  patricien,  pa- 
roît  être  la  première  où  les  tribuns  aient 
mis  de  l'ordre.  ïls  séparèrent  le  peuplepar. 

Il Mtcondam.  tribus.  Or  les  tribus  n'étant,  comme  nous 

né  âlVxil  parle  ^  .    '.    • 

^fpj^;;*,;»*^'^:  l'avons  dit,   qu'une  division   locale,^ les 
^èrj.  fo«  par  pc^^yj,g5  g^.  les  riches  étpient  confondus  dans 

chacune  :  tous  avoient  le  même  droit  de 
suffrage,  et  tous  les  suffrages  étoient  égale- 
ment comptés.. Il  faut  encore  remarquer 
que  cçs  tribus  n'ayant  point  de  prééminence 
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les  unes  sur  les  autres^,  aucune  n'étoit  auto-^ 
risée  à  opiner  la  première;  et  que,  par  con- 
séquent, le  sort  pouvoit  seul  donner  le  droit 
de  prérogative.  Enfin ,  les  tribuns  trou- 
voient  dans  ces  assemblées  un  avantage 
<]ui  les  rendoit  lout-à-fait  indépendans  du 
^nat  :  c'est  que,  les  a^^ant  convoquées  eux- 
mêmes,  ils  furent  les  maîtres  d'en  prescrire 
les  régîemens.  Comme  ils  tinrent  la  pre- 
mière ,  sans  avoir  pris  les  auspices,  il  fut 
arrêté  qu'on  ne  les  prendroit  pas,  lorsqu'on 
en  tiendroit  d'autres  ;  et  la  religion  ne  put^ 
plus  servir  de  prétexte  aux  patriciens  pour 
empêcher  ou  retarder  les  assemblées  con- . 
voquées  par  les  tribuns. 

Delà  les  tribuns  avoient  fait  toutes  leurs  Avant j.c.4fi, 

^  de  Home  «63. 

dispositions ,  lorsque  les  sénateurs  vou- 
lurent distribuer  le  peuple  par  centuries, 
parce  qu'alors  les  citovens  riches  auroient     -^«  latam* 

*  *  •/  •  de    Marathon 

fait  le  jugement.  C'est  rf;e  que  les  ^tribuns 
xie  vouloient  pas.  Ils  soutinrent  que,  dans 
une  affaire  où  il  s'âgissoit  de  la  liberté 
publique ,  totis  les  citoyens  dévoient  avoir 
le  même  droit  de  suffrage.  Il  ifallut  céder 
encore. 

Coriolan  fut  condamné  à  un  exil  perpé- 


est  de  l'annè0 
suivant*. 
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^tuel.  Il  ne  reste  plus  aux  tribuns  qu'à  «'ar- 
roger le  droit  de  convoquer  les  comices  pair 
tribus ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  déli- 
bérer sur  des  choses  qui  intéresseront  le 
peuple.  S'ils  jouissent  jamais  de  ce  droit, 
ils  présideront  à  une  assemblée  qui  se  sai- 
sira de  la  puissance  législative  ;  et  ils  por- 
teront de  nouveaux  coups  à  Tautorité  du 
fiénat. 
n  »Mîèg6.       Goriolan  se  retira  chez^  les  Volsques. 

d««  vois^uei.  c  etoit  de  tous  les  peuples ,  alors  ennemis 
de  Rome ,  le  plus  propre  à  servir  sa  ven- 
geance. Ils  formoient  une  république  de 
plusieurs  villes  confédérées ,  qui  se  gouver- 
noient  par  leurs  magistrats,  et  qui  trai- 
toient  de  leurs  intérêts  communs  dans  une 
assemblée  générale ,  ou  elles  envoyoient 
chacune  lem^s  députés.  Ce  peuple  arma 
contre  les  Romains ,  et  donna  le  comnian- 
dement  de  ses  trompes  à  Goriolan. 

AY«tj.c-4«9,  Des  prodiees  présagroierit  des  malheurs. 
Mais  le  plus  grand  des  prodiges,  c'est 
que  Rpme,  d'où  Goriolan  étoit  sorti  seul , 
se  trouve  sans  armée  et  sans  général.  Ge- 
pendant  il  a  juré  la  ruine  de  sa  patrie  :  il  a 
déjà  pris  plusieurs  places;  il  dévaste  la 
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campagne  >   et   il   vient  camper  devant 
Rome. 

On  croîroît  que,  dans  cette  circonstance^ 
les  Romains  vont  armer;  et  s'il?  perdoient 
quelques  batailles,  tout  en  deviendroit  plus 
concevable.  Mais  ils  n'ont  point  de  troupes, 
et  les  Volsques  en  ont  ;  quoique ,  trois  ans 
auparavant,  une  maladie  contagieuse,  telle 
qu'on  n'en  avoit  jamais  vu,  eût  fait  de  si 
grands  ravages  dans  toutes  leurs  villes,  que 
Vélitre,  la  plus  florissante ,  seroit  presque 
restée  sans  habitans,  si  Rome  n'y  eût  en- 
voyé une  colonie.  Les  historiens  ajoutent 
même  que  cette  maladie  arriva  dans  le 
temps  que  les  Volsques  vouloient  faire  la 
guerre  aux  Romains,  et  qu'elle  les  mit  dans 
l'impuissance  de  prendre  les  armes.  Com- 
ment donc  Coriolan  avoit-il  pu  fonder  ses 
espérances  'sur   ce  peuplp  ?   et  comment 
trouva -t-il  tout-à-coup  une  armée ,  dans 
un  pays  que  la  peste  avoit  si  fort  dépeuplé? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Rome  étoit  assiégée.  Avant j.c.4w, 
et  hors  d'état  de  se  défendre.  Le  peuple  qui 
se  reprochoit  Fexil  de  Coriolan,  demandoit 
lui-même  la  révocation  du  décret  qu'il  avoit 
porté  :  le  sénat ,  plu$  ferme ,  déclaroit  qu'il 
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n'accorderoit  rien  à  un  rebelle  qui  avoît  les 
armes  à  la  main.  Cette  fermeté  ne  se  sou- 
tint pas.  Au  lieu  d'armer  >  on  s'humilia  de- 
vant Goriolan.  On  lui  ofFrit  son  rappel ,  on 
le  supplia  de  se  retirer ,  et  pour  le  fléchir , 
on  lui  députa  cinq  consulaires  qui  étaient 
ses  pàrens  ou  ses  amis  :  c'est  ainsi  qu'on 
nommoit  ceux  qui  avoîent  été  consuls. 

Goriolan  répondit  avec  hauteur  et  dureté, 
qu'il  ne  traiteroit  de  la  paix,  que  lorsque 
les  Romains  auroient  rendu  aux  Votsques 
toutes  les, tenues  qu'ils  leur  avoient  enlevées. 
Il  accorda  trente  jours  de  trêve  poury  pen- 
ser, et  après  ce  terme,  il  reparut  sous  les 
murs  de  Rome.  On  fit  une  seconde  députa- 
tion,  à  laquelle  Goriolan  n'accorda  plus  que 
trois  jours  ;  ne  laissant  aux  Romains  que 
l'alternative  de  combattre  ou  de  satisfaire 
les  Volsques.  '  '    ^ 

L'alarme  croissoit,  la  consternation  étoit 
générale,  les  consuls  ne  prenoient  aucunes 
mesures,  les  tribuns  ne  haranguoient  plus; 
le  sénat,  qui  s^assembloit,  ne  formoit  aucune 
résolution.  G'eût  été  le  cas  de  créer  un  dic- 
tateur :  maïs  il  sembloit  que  l'exil  de  Go- 
riolan eût  banni  tous  les  généraux ,  et  on  lui 


Digitized  by 


Google 


^        ancien:  H  K.  ï59 

députa  les  prêtres.  Les  augures ,  les  sacri- 
ficateurs ,  les  gardiens  des  choses  sa&rées<, 
tous, revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie, 
allèrent  au  camp  des  Volsques.  Ils  conjurè- 
rent, au  nom  des  dieux,  Coriolan  de  donner 
la  paix  à  sa  patrie  ;  et  ils  ne  rapportèrent 
encore  que  des  réponses  fîères  et  menaçantes. 

Enfin  les  dames  romaines  veulent  elles-  «  !*▼•!«  ««s». 
même$  tenter  de  fléchir  cet  ennemi.  Elles 
s'offrent  au  sénat ,  qui  applaudit  à  leur  zèle  ; 
et  elles  vont,  en  suppliantes,  se  jeter <aux 
pieds  de  Coriolan.  C'est  Véturie,  sa  mère.  Avant j.c.4a8. 
'  qui  porte  la  parole  ;  et  Volumnie ,  sa  femme, 
est  présente  avec  ses  enfans.  A  ce  spectacle , 
attendri  et  désarmé,  il  consent  à  se  retirer; 
et  Rome ,  si  féconde  en  soldats,  doit  son 
salut  aux  larmes  de  ces  citoyennes. 

Les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  le 
sort  que  les  Volsques  firent  à  Coriolan.  On 
dit  seulement  qu'il  nb  reparut  plus ,  et  que 
les  Romainsis  qui  se  trouvèrent  tout-à-coup 
des  généraux  et  des  armées ,  remportèrent 
des  victoires  sur  les  Eques ,  sur  les  Herni- 
ques  et  sur  les  Volsques  même$. 


Digitized  by 


Google 


l60  HISTOIRB 


CHAPITRE    IV. 

Jusqu^à  la  publication  de  la  loi  de 
Voléro. 


fwUMÎÎwt  -Ljes  Èques ,  les  Hernîques  et  les  Volsques 
'^*  ayant  été  forcés  à  demander  la  paix,  le  sénat 

commit ,  pour  en  arrêter  les  conditions,  le 
ë/Smi^ief/'  consul  Sp.  Cassius  Viscellinus ,  qui  corn- 
mandoit  l'armée.  Cassius  aspiroit  à,  la  ty- 
rannie. Il  avoit  déjà  isecherché  la  faveur  du 
peuple ,  pendant  son  second  consulat ,  lors 
de  la  création  des  tribuns.  La  commission 
dont  on  le  chargeoit ,  fut  une  occasion  pour 
lui,  de  s'attacher  encore  les  Herniques.  II 
leur  rendit  le  tiers  du  territoire  conquis  sur 
eux,  et  il  leur  a,ccorda  les  droits  de  cité, 
privilège  que  Rome  n' avoit  encore  accordé 
qu'aux  Latins.  Quant  aux  deux  autres  tiers 
de^  terres  ,  il  en  donna  un  aux  Latins ,  et  il 
réserva  l'autre  pour  les  Romains  qui  en 
manquoient  Par  ces  dispositions  qu'il  prit 
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%ur  lui ,  et  qu'il  ne  communiqua  point  au 
sénat ,  il  cherclioit  à  se  faire  des  partisans 
au  dedans  et  au  dehors* 

On  étoit  surpris  qu'il  eût  traité  des  yain- 
cus  aussi  favorablement  qu'il  auroit  pu 
traiter  des  alliés,  lorsque  sa  conduite  acheva 
de  dévoiler  ses  desseins.  Le  lendemain  de 
,  ^on  triomphe ,  ayant  assemblé  le  peuple 
pour  rendre  compte,  suivant  l'usage,  de  la 
campagne  qu'il  venoit  de  terminer,  il  pro- 
posa de  faire  une  recherche  des  terres  con- 
quises endifférens  temps, et  de  les  distribuer 
cfux  pauvres,  sans  aucun  égard. pour  les  pa- 
triciens, qui  se  les  étoient  appropriées.  Cette 
proposition ,  reçue  d'abord  avec  applaudis- 
sement ,  fut  presque  aussitôt  rejetée  ;  parce 
qu'il  vouloit  que  les  terrés  fussent  partagées 
également  entre  les  Romains ,  les  Latins  et 
les  Herniques.  Pourquoi ,  demandoit-on  , 
associer  ces  deux  peuples  à  ce  partage  ? 

Gassius ,  néanmoins,  ne  renonça  pas  à  ses 
desseins.  Il  représenta  qu'une  partie  des 
blés,  qu'on  ayoit  vendus  au  peuple  dans  la 
dernière  famine,  avoit  été  donnée  gratuite- 
ment par  Gélon,  tyran  de  Syracuse;  et  il 
conclut  à  rembourser  des  deniers  publics 
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le»  pauvres  qui  en  avoient  acheté.  Maïs  il 
aliéna  le  peuple ,  qui  le  soupçonna  de  vouloir 
«^ouvrir  par  des  largesses  un  chemin  à  la 
tyrannie.  Ces  soupçons  panu'ent  d'autant 
plus  fondés ,  que  tous  les  citoyens ,  qui  crai- 
gnoient  d'être  dépouillés  d'une  partie  de 
leurs  terres ,  s'étudièrent  à  les  répandre. 
Cassius  fut  même  accusé  par  son  collègue , 
Proculus  Virginius ,  de  vouloir ,  comme  un 
second  Coriolan,  armer  contre  larépublique 
les  Herniques  et  les  Latins  ;  et,  comme  s'il 
eût  voulu  confirmer  lui-même  de  pareils 
soupçons,  il  invita  ces  peuples  à  venir  à 
Rome  donner  leurs  suffrages  dans  l'assem- 
blée ,  où  il  se  proposoit  de  faire  passer  ses 
lois. 
H  édiouc.  Cette  imprudence  de  Cassitjs  fut  un  dpr- 
nier  efibrt  de  sa  part.  Les  tribuns  s'opposè| 
rent  sur-tout  à  ses  desseins,  et  le  firent 
échouer.  Ils  ne  vouloient  pas  qu'un  patricien 
eût  sur  eux  l'avantage  d'avoir  fait  distribuer 
des  terres  au  peuple  :  ils  attendoient  une 
conjoncture ,  où  ils  en  pourroient  faire  eux- 
mêmes  la  proposition  ,  et  outils  en  auroient 
seuls  tout  le  mérite.  Un  d'eux,  C  Rabuléius, 
repré«entaqu'il  y  avoit  une  portion  des  terres 
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Mdcs  Héroïques ,  que  les  deux  consuls  con- 
venoient  tievoir  être  donnée  au  peuple  ro- 
main ;  et  il  conclut  que ,  puisqu'ils  étoient 
d'accord  sur  ce  point ,  il  falloit  commencer  " 
par  en  faire  le  partage.  Il  dit  ensuite  qu'on- 
examineroit  ^dans  un  temps  plus  tranquille, 
la  proposition  de  Cassius  en  faveur  des 
.alliés;  et  il  ajouta  que,  comme  le  partage 
des  autres  terreis  de  conquête ,  demandoit 
de  longues  déli  bérations  et  bien  des  mesures 
â  prendre,  il  falloit  laisser  au  sénat  et  au 
peupleleloisir  d'y  penser. L'avisdece  tribun 
fut  agréé ,  et  Cassius  n'osa  plus  reparoitre 
en  public. 

Lé  sénat,  qui  pénétroit  les  vues  secrètes  ,p«>ï<^p^^« 
àe  Rabuléius ,  entreprit  de  les  prévenir ,  ou  J^,éfpîr '[*'.! 
d'en  suspendre  au  moins  l'effet.  Il  arrêta  p"o'çi«iS'.^!^ 
qu'on  feroit  une  recherche  de  toutes  le« 
terres  qui  avoient  fait  partie  du  domaine 
public  ;  qu'on  en  distribueroît  aux  citoyens 
les  plus  pauvres  ;  qu'on  en  réserveroit  pour 
lés  communes,  c'est-à-dire,  pour  le  pâturage 
commun  des  bestiaux  ;  et  que  le  reste  ayant 
été  affermé ,  le  produit  en  seroit  destiné  à  la 
subsistance  des  plébéiens  qui  n' avoient  pas 
de  champs.  En  conséquence ,  il  donna  un 
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sénatus-consulte,  qui  enjoignoit  aux  consuls 
désignés  de  nommer  des  décemvirs ,  c'est- 
à-dire  ,  dix  commissaires  pour  faire  la  re- 
cherche et  le  partage  de  ces  terres* 

On  nommoit  consuls  désignés  les  con- 
suls élus ,  qui  dévoient  entrer  en  charge 
Tannée  suivante.  Le  consulat  de  Cassius  et 
de  Virginîus  alloit  expirer  >  et  le  sénat  prit 
ce  prétexte  pour  ne  pas  leur  adresser  ses 
^  ordres;  c'est  que,  dans  le  \Tai ,  il  vouloit 
éloigner  l'exécution  d'un  décret  qui  tendoît 
à  ruiner  les  patriciens,  ou  plutôt  il  ne  vouloit 
pas  que  ce  décret  fût  jamais  exécuté.  Cette 
loi  est  celle  qu'on  a  nommée  agraire.  Elle 

^  sera  une  source  de  dissentions  jusqu'à  la  fin 

CMsiutcon-  de  la  république.  Cassius  la  proi!)osa  lepre- 

Mécuté.         mier  :  elle  lui  coûta  la  vie.  A  peine  lut-ii 
sorti  de  magistrature,  qu'on  l'accusa  d'avoir 

ctXm;^24!^'  aspiré  à  la  royaut^é ,  et  le  peuple  le  condamna 
à  être  précipité  du  haut  de  la  roche  Tar-- 
péienne. 
^îtoitS^"'  ^^  jugement  ayant  intimidé  ceux  qui 
auroient  pu  renouveler  les  propositions  de 
Cassius ,  la  loi  agraire  parut  oubliée.  Les 
consuls  ne  nommèrent  pas  les  décemvirs 
pour  le  partage  des  terres.  Le  sénat  nç  se 
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mît  pas  en  peine  de  faire  exécuter  des  ordres 
qu'il  n'avoit  donnés  que  pour  tromper  le 
peuple  par  de  vaines  espérances  ;  et  les  tri- 
buns n'osèrent  se  plaindre  ni  du  sénat  ^  ni 
des  consuls. 

Les  plébéiens  paroissoient  donc  cons-^ 
ternes.  Les  patriciens ,  qui  tripmphoient , 
croj^ojent  n'avoir  plus  rien  à  ménager.  De-  • 
venus  plus  hauts  et  plus  insolens ,  ils  pen- 
soient  que,  plus  ils  intimideroient,  plus  ils 
âssureroient  leur  puissance.  Cette  conduite 
cependant  devoit  exciter  des  plaintes;  et  les 
plaintes  pouvoient  être  Favant-coureur  d'un 
soulèvement.  En  effet,  le  peuple  ne  tarda 
pas  à  se  reprocher  la  mort  de  Gassius.  Il  se 
plaignit,  sur-tout ,  de  ses  tribuns  qui  avoient 
Ja  lâcheté  de  l'abandonner. 

La  guerre  continuoit  avec  les  Eques  et  de™m;^*f.^' 
les  Volsques  ,  auxquels  les  Véiens  s'étoient 
joints.  Le  tribun  G.  Ménius,  enhardi  parles  ,  ,, i>"r"»'*°î» 

'  '  1        _  a  I  occasion    de 

reproches  du  peuple  ,  reprit  la  loi  agraire.  pVopo^îe'raoÛt 
Il  somma  les  consuls  de  nommer  les  dé-  '^*'*"* 
cemvirs  ;  et ,  sul!  leur  refus ,  il  s'opposa  aux; 
levées  qu'ils  vouloient  faire. 

Les  consuls  imaginèrent  de  sortir  de 
Rome  ,  et  d'établir  leur  tribunal  hors  de  la 
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jurisdîctîon  des  tribuns.  Là ,  ils  citèrent  1er 
plébéiens,  qiii  étoient  destinés,  cette  année, 
à  faire  la  campagne  :  mais  on  pouvoit 
désobéir ,  tant  que  les  tribuns  ne  levoient 
pas  leur  opposition  ;  et  on  désobéit.  Alors 
les  consuls  démolissent  les  fermes  de  ceux 
qui  ne  s'é toient  pas  rendus  à  leur  sommation  : 
ils  abattent  leurs  arbres,  ils  enlèvent. leurs: 
troupeaux  ,  et  cette  dévastation  eut  tout  le 
succès  qu'ils  s'étoient  promis. 

Ce  moyen  étrange  n'avoit  pas  encore  été 
employé ,  et  ne  le  fut  plus  dans  la  suite.  On 
en  trouva  un  autre  plus  sûr  etmoinsruinenx;. 
Ce  fut  de  diviser  les  tribuns.  En  effet,  la 
puissance  tribunîcienne  pouvoit  être  afîpi- 
blie  par  elle-même  :  car,  si  un  tribun ^toit 
autorisé  par  les  lois  à  empêcher  toutes  les 
délibérations,  contre  lesquelles  il  réclamoit^ 
un  autre  tribun  devoit  être  autorisé  par  les. 
même^  lois  à  réclamer  contre  l'opposition 
de  son  collègue;  et,  par  conséquent ,  il  la 
Avant J.C.48X,  pouvoit  rendre  nulle.  leilius  s' étant  opposé 
ome  a7 .  ^  l'enrôlemcut,  ses  quatre  collègues,  gagnés 
par  le  sénat ,  se  déclarèrent  contre  lui  :  et  il 
fut  arrêté  qu'on  ne  parleroit  de  la  loi  agraire, 
que  lorsque  la  guerre  seroit  terminée. 
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On  s'enrôla ,  et  les  consuls  entrèrent  en 
campagne  :  mais  les  trQupes  refusèrent  de 
combattre ,  ne  voulant  pas  fournia?  la  ma- 
tière d'un  triomphe  à  des  généraux  qui 
les  faisoient  marcher  iifalgré  elles.  La  ré- 
bellion avoit  donc  passé  dans  le  c)amp.  Il 
n'y  avoit  plus  de  discipline ,  et  tout  parois- 
soit  livrer  Rome  à  ses  ennemis.  Dans  cette 
circonstance,  les  peuples  d'Etrurie  armèrent 
presque  tous  en  même  temps ,  et  se  réuni- 
rent aux  Véiens. 

Telle  étoit  la  situation  des  choses,  lorsque  Arant  j.c.is*, 
M.  Fabius  et  Cn.  Manlius  prirent  posses- 
sion du  consulat.  11^  gagnèrent  Tjuelques-  j^^^^J^ffJ^ 
uns  des  tribuns  ;  et,  ayant  fait  des  levées,  ^'"^''** 
ils  marchèrent  à  Véïes,^  chacun  à  la  tête  de 
deux   légions ,  et  d'un   égal   nombre  d^ 
troupes  ,  que  les  Lattes  et  les  Herniques, 
alliés  de  la  république ,  avoient  fourni , 
sijiivant    l'usage.    Retranchés   dans   leur 
camp  ,  les  consuls  furent  long-temps  sans 
oser  rien  hasarder ,  parce  qu'ils  savoient 
que  les  troupes  n'étoient  pas  disposées  à 
obéir.  Cette  disposition  changea.  Les  sol- 
dats ,  irrités  contre  les  Etrusques,  qui  ne 
cessoient  de  les  insulter,  accoururent  à  I^ 
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tente  de  leurs  généraux  ,  et  demandèrent 
t  le  combat.  On  feignit  d'abord  de  se  refuser 

à  leurs  instances ,  afin  d'allumer  de  plus 
en  plus  leur  ardeur.  Ils  revinrent ,  ils  insis- 
tèrent avec  plus  de  vivacité  :  on  consentit 
enfin  à  les  mener  à  T  ennemi  ;  et  ils  vain-  ] 
quirerit.  Mais  cette  victoire  coûta  cher  aux 
Romains  :  ils  firent  de  si  grandes  pertes  , 
que  M.  Fabius  aima  mieux  partager  les 
larmes  de  ses  concitoyens,  que  de  jouir  des 
honneurs  du  triomphe. 
Avant  j.c  479,  I^s  pertes  qu'on  venoit  de  faire',  parois- 
soient  avoir  f^ssoupi  les  dissentions.  Céso 
Gueire»  qui  FaHus ,  ^i  cutroit  en  consulat ,  vouloit 
disseaiioiM.  qi2  qji  profitât  de  ce  temps  de  calme  pour 
prévenir  de  nouveaux  troubles;  et  il  de- 
mandoit  que  le  sénat  se  portât  de  lui-même 
\  à  faire  exécuter  le  décret  qu'il  avoit  donné 
pour  le  partagé  des  terres.  On  n'eut  aucun 
égard  à  s'a  demai:ide.  Le  peuple  néanmoins 
continua  d'être  tranquille ,  parce  que  la 
guerre  contre  les  Etrusques ,  mêlée  de  revers 
et  de  succès ,  faisoit  diversion  à  ses  plaintes. 
L'ennemi  remporta  des  victoires,  il  se  ren- 
dit maître  du  Janicule,  il  assiégea  Rome, 
il  y  mit  la  famine.  Dans  une  pareille  con- 
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joncture ,  les  plébéiens ,  comme  les  patiî- 
ciens,  ne  pouvoiçnt  penser  qu'à  sauver  la 
patrie. 

Les  dissentions  recommencèrent  aussitôt  Le.  dî««iuoiis 

_  p  r*      •  IX  recommencent  , 

que  la  guerre  lut  hnie  ou  suspendue.  Les  etiestrihunsci- 
tribuns  revinrent  à  la  loi  agraire.  Ils  de-  J^",»*!;'^]*^^^^; 
mandèrent  pourquoi  les  consuls  des  années  p'*'^''^*"- 
précédentes  n'avoient  pas  nommé  les  décem- 
virs.  Ils  n'osèrent  pas  néanmoins  les  forcer 
à  rendre  compte  de  leur  négligence  à  cet 
égard.  Mais ,  comme  si  les  généraux  dé- 
voient être  responsables  des  événemens,  ils 
citèrent  Ménénius  pour  avoir  été  défait.  Ce 
consulaire,  condamné  parles  tribuns  à  une 
amende  qu'^l  ne  put  pajer ,  se  retira  dans 
sa  maison^  où  il  se  laissa  mourir  de  faim  et 
de  douteur.  Servilius,  qui  lui  avoit  succédé 
dans  le  consulat ,  fut,  comme  lui ,  poursuivi 
par  les  tribuns.  Mais  le  peuple,  honteux 
du  jugement  qu'il  avoit  porté  contre  Mé- 
jiénius  ,  écouta  Servilius  favorablement,  et 
le  renvoya  absous. 

Dans  le  fond,  il  n'importoit  pas  aux  tri-  Avant j.c.473, 
puns  que  tous  les  patriciens  ,  qu  ils  accu- 
soient,  fussent  condamnés.  Ç'étoitassez  pour 
eux  de  les  pouvoir  citer  devant  le  tribunal 
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du  peuple.  Cet  avantage  seul  les  autorîsoît 
à  former  de  nouvelles  entreprises  pour  ac- 
quérir de  nouveaux  droits;  et  on  pou  voit 
prévoir  un  temps  où  la  puissance  consu- 
laire fléchiroit  devant  la  puii^sance  tribuni- 
ciemie.  Le  tribun  Cn.  Génucius  ayant 
sommé  les  deux  consuls,  L.  Emilius  et  P. 
Julius ,  de  nommer  les  déçemvirs ,  ils  le 
refusèrent,  sous  prétexte  qu'un  sénatus- 
consulte  étoit  censé  abrogé  lorsqu'il  n'avoit 
pas  été  mis  à  exécution  par  les  consuls, 
auxquels  il  avoit  été  adressé  nommément. 
Il  semble  que  ce  tribun  les  auroit  pu  citer. 
Il  ne  le  fit  pas ,  parce  que  l'opinion  le  for- 
çoit  à  respecter  les  premiers  magistrats  de 
la  république.  -Avant  d'oser  faire  cette  dé- 
marche ,  il  falloit  y  préparer  les  esprits  par 
des^  tentatives  moins  hardies.  G  énucius  cita 
les  consuls  de  l'année  précédente.  Il  jura 
d'en  faire  un  exemple,  il  marqua  le  jour 
où  il  vouloit  que  le  peuple  se  fît  justice. 
Avant ar.c. 473,      Lcs  tribus  étoient  assemblées.  On  n'at- 

de  Home  »8i.,  i     •  i  /^  y  •  i  1 

tendoit  plus  que  G  énucius  ,  lorsqu  on  ap- 
prit qu'il  avoit  été  trouvé  mort  dans  son 
Lnmortf|eGë"  Ht.  Ou  appoita  SOU  corps  sur  la  place;  et, 
lestriLuiM.      parce  qu'on  crut  n'y  appercevoir  aucune 
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marque  de  violence ,  le  peuple  regarda  cette 
mort  comme  une  punition  des  dieux,  qui 
désapprouvoient  Tentreprise  du  tribun.  Ce 
sentiment  parut  imposer  silence  aux  col- 
lègues de  Génucius.  Mais  vraisemblable- 
ment ils  craignoient  plus  les  sénateurs  que 
les  dieux*  Moins  crédules  que  le  peuple,  ils 
jugèrent  que  les  lois  sacrées  étoient  une 
faible  défense  contre  des  assassins. 

L'autorité  est  bien  près  de  succomber,  Lesënateomptt 

1  -  '   trop  sut  la  ter- 

quand  elle  est  réduite  à  employer  de  pareils  ^ortarTpaaduî 
moyens.  Cependant  le  sénat ,  comptant 
trop  sur  une  terreur  passagère ,.  ne  tarda 
pas  à.  soulever  de  nouveau  les  esprits.  On 
eût  dit  que ,  parce  qu  il  faisoit  praindre  la 
mort  aux  tribuns ,  il  se  flattoit  de  n'avoir 
plus  à  les  redouter.  Les  consuls  firent  les 
levées  avec  une  dureté  qui  répandit  une 
consternation  générale.  Ils  ne  trouvèrent 
point  de  résistance  f  mais  le  peuple  n'en 
fut  que  plus  irrité.  Il  se  plaignoit  de  ses" 
tribuns  :  iMes  accusoit  de  lâcheté  ou  de  tra- 
hison; et' il  parloit  de  briser  les  faisceaux 
et  de  se  défendre  lui-même. 

Pal-mi  ceux  que  les  consuls  nommèrent  au^rif"**'* 
pour  servir  en  qualité  de  simple  soldat ,  n^S 
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étoii:  un  plébëieiï  ,  nommé  Publilîus  Vo- 

l^ro ,  qui  avoit  été  centurion  dans  les  der- 

tlil^mfidt!'  ^îères  campagnes  ,  et  qui  étoit  reconnu 
pour  un  bon  officier.  Il  se  plaignit  de  L'iur- 
justice  qu'on  lui  faisoit,  et  il  refusa  d'obéir. 
Les  consuls,  offensés  de  sa  résistance,  or- 
donnent au  licteur  de  le  battre  de  verges. 
Il  réclame  les  tribuns.  Voyant  qu'ils  re- 
fusent de  le  secourir ,  il  en  appelle  au 
peuple.*  Cependant  le  licteur  le  veut  saisir. 
Il  le  repousse.  Enfin  le  peuple ,  qui  vient  à 
son  secours,  brise  les  faisceaux,  et  chasse 
les  consuls  hors  dé  la  place.       / 

Le  sénat  s'assemble.  Les  consuls  de- 
mandent que  Voléro  soit,  comme  séditieux , 
précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne  ; 
et  les  plébéiens  réclament  la  justice  contre 
les  consuls  qui,  au  mépris  de  la  loi  Valéria, 
ont  voulu  faire  battre  de  verges  un  citoyen 
romain.  Cette  contestation  dura  juqu'au 
temps  où  l'on  tint  les  comices  pour  l'élec- 
tion des  tribuns.  Voléro  fut  élu. 

ATantT.c.472»    ^  Un  tribun,  dont  la  personne  étoifc  sacrée, 
ne  pouvoit  pas  être  mis  en  justice^  Il  n  en 

Lettibunvoiéro  étoit  Das  dc  même  d'Emilius  et  de  Julius , 

le  pr<){)oaed*hu-  * 

miiierie«éuai.  q^j  sortoicut  du  cousulat.  Voléro  néan- 
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moins  ne  songea  point  à  se  venger  de  ces 
deux  sénateurs.  L^  sénat  entier  devint 
Tobjet  de  son  ressentiment,  et  il  résolut  de 
frapper  un  coup  dont  ce  corps  ne  pût  pas 
se  relever. 

L'élection  du  magistrat  du  peuple  se  ^^^l^S'^JJ^ 
faisoit  dans  àès  comices  par  curies.  Voléro 
représenta  que  ces  comices  ne  pouvoient 
être  convoqués  qu'en  vertu  d'un  sénàtus- 
consulte;  que  le  sénat  pouvoit,  sous  divers 
prétextie^s,  refuser  ou  du  moins  faire  at- 
tendre ;  que  les  délibérations  ne  se  pou- 
voient faire  qu'après  qu'on  avoit  pris  les 
auspices;  qu'il  étoit  au  pouvoir  des  ministres 
de  la  religion ,  tous  patriciens,  d'interpréter 
ces  auspices  suivant  leurs  intérêts  ;  et  qu'en- 
fin ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  ces  assem- 
blées, avoit  besoin  d'être  confirmé  par  un 
nouveau  sénatus-consulte.  Il  fit  voir*  que 
toutes  ces  formalités  étoient  des  entraves 
que  le  sénat  avoit  imaginées  pour  se  rendre 
maître  de  toutes  les  délibérations  ;  et  il  de- 
manda qtfà  l'avenir  les  magistrats  du 
peuple  fussent  élus  dans  des  comices  par 
tribus ,  qui  ne  seroient  assujettis  ni  aux 
auspices  ,  ni  aux  sénatus-consultes. 
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I.P,  painVîen.      Autaiit  ccttc  proposition  fut  agréable  ail 
peuple,  autant  elle  souleva  les  patriciens. 
Voléro  venôit  de  révéler  leur  secret.  Dan^ 
Timpuissance  de  prouver  qu'il  n'étoit  pas 
de  Tinlérêt  des  plébéiens  de  se  soustraire 
au  sénat,  ils  rejetèrent,  comme  une  im- 
piété,.la  proposition  du  tribun.  Us  dirent 
qu'un  état  ne  pouvoit  prospérer  que  sous  les 
auspices  des  dieux;  que,  sans  leur  aveu  ,  le 
peuple  n?^ pouvoit  s'assembler  légitime- 
ment. Us  voulurent  paroître  défendre  les 
intérêts  de  la  religion  ;  et  on  voyoît  qu'ils 
ne  défendoient  que   les  intérêts  de  leur 
ordre. 
ExienMon  que      L^s  difficultés  qu'ils  formoient,  retap- 
u°or  "*""''    doient  la  conclusion  de  cette  affaire ,  lors- 
qu'une peste  qui  survint ,  et  qui  fit  de  grands 
ravages,  parut  la  faire  oublier.  Yoléro  al- 
loit  sortir  de  tîharge  sans  Tavoir  terminée. 
Mais,  ayant  été  continué  dans  le  tribunat, 
il  la  reprit  l'année  suivante.  Il  ajouta  même 
à  sa  première  proposition  que  le  peuple  trai- 
teroit,  dans  les  comices  par  tribus  ,de  toutes 
les  choses  dont  il  prendroit  connoissance. 
Pr.:c«utionque      Lc  séuat  fit  élirc  cousuls  Ap.  Claudius, 
fils  de  celui  dont  nous  avons  eu  occasion  de 
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parler ,  et  Titus  Quintius.  Le  premîeç,  aussi 
haut  que  son  père  et  plus  dur  encore,  parut 
r  homme  \le  plus  fait  pour  réprimer  les  tri- 
buns. Le  second ,  d'un  caractère  tout  op-  Avanij.c.4fï, 

'      ^    ^  r      de  Komc  abi. 

posé,  avoit  été  choisi  afin  de  pouvoir,  au 
besoin,  employer  les  voies  de  conciliation. 
Dans  ces  sortes  de  conjonctures ,  le  ^énat 
^voit  ordinairement  pour  politique  d'élever 
au  consulat  deux  hommes  dont  les  carac-^ , 
tères  difFérens  palroissoient  pouvoir  allier  la 
douceur  ^vec  la  fermeté.  Pour  cette  fois , 
cette  politique  ne  lui  réussit  pas. 

Quintius,  à  la  vérité,  se  conduisit  avec  ttouMw. 
adresse.  Il  fit  valoir  les  motifs  de  Religion  : 
il  parut  s'intéresser  au  peuple  :  il  lui  repré- 
senta qu'on  abusoit  de  sa  simplicité;  et  il 
exagéra  les  conséquences  de  la  démarche 
dans  laquelle  on  l'engageoit.  Il  est  vraisem- 
blable que,  si  son  collègue  avoit  été  aussi 
prudent,  la  loi  de  Voléro  auroit  été  rejetée, 
au  moins  pour  cette  fois;  mais  Glaudius 
invectiva,  menaèa  et  aliéna  de  nouveau  les 
esprits.  Comipe  les  contestations  qui  s'éle- 
vèrent ne  permirent  pas  de  rien  conclure, 
"  le  tribun  Létorius  convoqua  l'assemblée 
pour  le  lendemain. 
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Tout  le  peuple  s' étant  rendu  sur  la  place, 
L^torius  ordonne  à  Claudius  de  sortir  d'une 
assemblée  dans  laquelle  il  ne  pouvoit  ap- 
porter que  le  trouble.  Le  consul,  qui  mé- 
prise cet  ordre,  répond  au  tribun  par  des 
invectives;  et,  appelant  auprès  de  lui  ses 
amis  et  ses  cliens ,  il  se  prépare  à  résister , 
si  on  entreprend  de  lui  faire  violence.  Un 
moment  après,  un  héraut  crie  que  le  col- 
lège des  tribuns  ordonne  que  Claudius  ^oit 
conduit  en  prison  ;  et  aussitôt  un  de  leurs 
officiers  avance  pour  l'arrêter.  Tout  extraor- 
dinaire qu'étoit  cette  démarche,  là  mul- 
titude ne  parut  pas  la  désapprouver.  Elle 
se  spuleva  ,  et  la  nuit  seule  mit  fin  au 
tumulte.  • 

Le  lendemain  le  peuple ,  plus  animé  que 
jamais  ,  se  saisit  du  Capitole,  et  parut  dé- 
terminé à  prendre  les  arme§.  Quintius  ne 
l'appaisa  que  parce  qu'il  fit  espé^-er  que  le 
çénat  leveroit  ses  oppositions,  et  qu'il  ne 
seroit  pas  impossible  d'en  obtenir  un  séna- 
tus-consulte  qui  autoriseroit  à  porter  la  loi 
proposée.  Les  tribuns  voulurent  bien  avoir 
la  condescendance  d'attendre  un  décret 
qu'on  ne  pouvoit  plus  refuser.    Ils  l'ob- 
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tinrent  :  la  loi  fut  portée ,  et  le  calme  se 
rétablit. 

Voilà  donc  F  autorité  passée  entre  les  î'nimnee<îii*«». 

,  *■  quieit  le  peuple* 

mains  du  peuple.  Les  consuls  continue-  / 

ront  de  présider  aux  comices  par  centuries* 
Les  tribuns  présideront  aux  comices  par 
tribus  ':  ils  les  xx)nvoqueront  toutes  les  fois 
et  aussitcit  qu'ils  voudront  :  ils  y  traiteront 
de  toutes  les  affaires  qui  intéresseront  le 
peuple,  c'est-à-dire,  s'ik  le  veulent,  de- 
toutes  sans  exception. 

Le  sénat  conserv-era  tout  ^extérieur  de  pm«««i«qiïi 
l'autorité.  Il  disposera  des  deniers  publics: 
il  enverra  des  ambassadeurs ,  il  en  rece- 
vra :  il  sera  chargé  de  toutes  les  négocia- 
tions :  -il  commencera  les  affaires  :  il  les 
poursuivra,  lorsqu'elles  auront  été  approu- 
vées dans  les  comices,  et  ses  décrets  auront 
force  de  lois,  tant  qu'ils  n'auront  pas  été 
annullés  par  un  plébiscite.  En  un  mot  ,  il 
paroîtra  avoir  encore  toute  l'autorité ,  et 
cette  apparence  ,  qui  suffit  pour  en  impo- 
ser ,  contiendra  souvent  le  peuple. 

Quoique  dans  la  ville  ,  les  consuls  soient  Et  ajxt&nuuu. 
désormais ,  en  quelque  sorte ,  subordonnés 
aux  tribuns,  ils  ont  cependant,  comme  le 
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sénat,  tout  l'avantage  que  donne  Texté- 
rîeur  de  la  puissance.  Absolus  à  la  tête  des 
armées ,  ils  commanderont  encore  dans 
Rome,  s'ils  se  conduisent  avec  prudence  ; 
et  le  peuple ,  accoutumé  à  les  respecter ,  ne 
paroîtra  pas  savoir  tout  ce  qu'il  peut. 
.c.iue«qnîpor.       ^jj  mUieu  dcs  disscutions  qui  s'éleve- 

■tent  1  amour  de  \  i 

Ïi^r^til^'i  ront,  Tamour  de  la  patrie  prendra  contî^ 
nuellement  de  nouvelles  forces ,  et  sera 
porté  jusqu'au  fanatisme.  C'est  que  l'un  et 
l'auti^e  des  deux  ordres  ne  verra  que  lui 
dans  la  république:  il  rapportera  tout  à  lui, 
et  il  regardera  le  gouvernement  comme  son 
ouvrage ,  soit  qu'il  combatte  pour  coniserver 
l'autorité ,  soit  qu'il  combatte  pour  s'en  sai- 
sir. Tous  deux  aurontdoncle  même  intérêt 
à  la  chose  publique  ;  et,  parce  que  cet  inté- 
rêt sera  celui  de  chaque  individu, il  croîtra 
à  mesiu'e  que  les  citoyens  se  commimique- 
ront  parmi  les  troubles  tous  les  sentimens 
qui  les  agitent. 
CâuiM^doi.       Aiuhl  tout  contribuera  à  Pagrandisse- 

A  vagrandiMe-  mcut  ocs  Komaïus.  JLe  peuple  ,  qm  voit  sa 

ment    de*  Ro-  ,  •  .  a      ^  i         i 

pauvreté ,  sera  toujours  prêt  à  prendre  les 
armes ,  et  le  besoin  du  butin  le  forcera  à 
devenir  conquérant.  Le  sénat  suscitera  con« 
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tînuellement  des  guerres,  pour  faire  di- 
version aux  entreprises  des  tribuns  ;  et  les 
consuls  ambitionneront  de  signaler  chacun 
Tannée  de  leur  magistrature.  Mais,  parce 
qu'il  sera  dç  leur  intérêt  de  s^arrêter ,  aussi- 
tôt qu'ils  auront  assez  fait  pcnir  obtenir  le 
triomphe ,  Rome  paroîtra  modérer  son 
ambition  elle-même.  Elle  s'agrandira  donc 
lentement  :  et  par-là  elle  s^affermîra  mieux 
dans  ses  conquêtes. 

Dans  un  pareil  gouvernement  tout  cède 
à  l'impulsion  «ne  fois  donnée.  On  la  suit 
nécessairement:  ou  sî  on  s'écarte  de  la  di- 
rection qu'elle  a  fait  prendre  ,  on  y  est  ra- 
mené aussitôt.  Les  magistrats  changent , 
mais  le  système  ne  change  pas. 
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C  H  A  P  I  T  iR  E    V. 

Jusqu^à  la  création  des  décemvirs 
pour  un  corps  de  lois. 

yeorqnoiie.  JJepuis  Id  loi  dc  Voléfo ,  ^1  v  E  daiis  la 
^«^^*^^»^"«*^^«  république  deux  puissances, ^ui,  s arror 
.«nce.  géant  à  F  envi  le  droit  de  faire  des  lois, 

doivent  offrir  continuellement  de  nouvelles 
scènes.  Il  résultera  de  Jeura  diseentipns  un 
gouvernement  V  qui,  se  com^quera ,  eo 
quelque  sprte ,  comme  une  intrigue  de 
théâtre.  Les  caractères  sç  ^outiçndroj(it  par* 
faitement ,  et  les  incidens  naîtront  des 
caractères. 

Dès  que  le  peuple  avoit  Iç  droit  de  s'as- 
sembler pour  décider  de  tout  ce  qui  IHn- 
téressoit,  il  avoit ,  par  conséquent,  encore 
le  droit  de  supprimer  toutes  les  lois  qui 
lui  étoient  contraires.  Il  ne  seroit  donc  resté 
que  les  siennes.  Cependant ,  s'il  eût  usé  de 
ce  droit,  il  n'eût  fait  que  jouir  de  l'autorité 
qu'on  lui  avoit  abandonnée.  A  la  vérité. 
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les  patriciens  auroient  pu  Taccuser  de  s'en 
être  emparé  par  force.  Mais  il  atiroit  pu 
répondre  qu'il  n'avoit  fait  que  prendre  ce 
qui  lui  avoit  été  enlevé  par  adresse ,  sous^ 
Servius  Tullius  ;  ou  même  il  eût  pu  ne  pas 
répondre.  *  - 

Ce  dénouement  eût  été  brusque ,  et  le 
peuple  n'eût  pas  soutenu  son  caractère.  Il 
obéissoit  depuis  long-temps  :  quoique  ce 
fût  malgré  lui ,  il  s'en  étoit  pourtant  fait 
une  habitude.  Il  aura  donc  de  la  peine  à 
prendre  sur  lui  de  commander.  Embarrassé 
de  la  puissance  qu'il  a  acquise ,  il  ne  sera  pas 
capable  d'en  cdnnoître  toute  l'étendue.'Or 
les  forces  qu'il  ne  se  connoît  pas ,  étant 
comme  nulles,  celles  du  sénat  continueront 
de  prévaloir ,  et  ce  corps  résistera  encore 
long-temps  aux  efforts  destribuhs. 

l,es  patriciens  pourroient  peu-à-peu  ra-    icommentîet 

*■  ■  *  *  patriciens    doi 

mener  à  eux  toute  l'autorité.  Puisque  le  ^f^^^l^^£é^ 
peuple  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  est  souve- 
rain ,  il  croira  qu'ils  le  sont  eux-mêmes , 
s'ils  savent  l'être ,  c'est-à-dire ,  s'ils  gou- 
vernent avec  modération.  Ils  ne  tiendront 
pas  cette  conduite ,  parce  qu'à  leur  tour , 
ils  sortiroient  de,  leur  caractère.  Toujours 
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fiers,  toujours  despotiques,  toujours  tyrans, 
ils  seront  par  conséquent  toujours  odieux, 
toujours  moins  respectés ,  toujours  moins 
craints.  Le  peuple ,  qu'ils  i^ouleveront ,  per- 
dra rhabitude  de  leur  obéir.  Il  formera 
des  entreprises  ,  il  en  formera  encore  :  en- 
fin il  connoîtra  tout  ce  qu'il  peut ,  et  il 
commandera. 
Armée  qnï      Lcs  cunemis  avoient  profité  des  derniers 

te  laisse  vaincre  *■ 

Ap?cuudkr.r  troubles ,  pour  faire  des  courses  sur  les 
terres  des  alliés  de  la  république.  Quîntius 
marcha  contre  les  Eques ,  qui  ne  tinrent 
pas  devant  un  général  aimé  des  soldats. 

Avant j.(%.47i,  Glaudiùs  n'cut  pas  le  même  succès.  Absolu 

de  Aome  »83.  <- 

à  la  léte  de  l'armée,  il  voulut  se  venger 
sur  elle  des  affronts  qu'il  avoit  reçus  dans 
les  dernières  assemblées  du  peuple;  et,  par 
ses  duretés  ,  il  acheva  d'aliéner  les  soldats 
auxquels  il  avoit  toujours  été  odieux.  Dé- 
terminés à  se  laisser  battre  ,  ils  fuirent  de- 
vant les  Volsques.  Il  est  vrai  que,  lorsqu'ils 
furent  attaqués  dans  leurs  retranchemens, 
ils  repoussèrent  l'ennemi  :  mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  le  poursuivre  ,  contens  de  faire 
Yoir  qu'ils  pouvoient  vainci?e. 

Claudius  décampe.  Les  Volsques  tom- 
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bent  sur  sçn  arrière-garde ,  qu'ils  mettent 
en  déroute.  Toute  son  armée  se  disperse  : 
elle  ne  se  rallie  que  lorsqu'elle  est  arrivée 
sur  les  terres  de  la  république.  Glaudîus  la 
fait  décimer,  et  en  ramène  les  débris  à 
Rome.  * 

Sous  le  consulat  suivant ,  les  tribuns  re-  Avant  j.c.  470, 

d«  Rome  284. 

prirent  la  loi  agraire ,  dont  la  poursuite 
avoit  été  suspendue  par  l'entreprise  de 
Vbléro;  et  ils  la  reprirent  avec  d'autant     Laioîagndr. 

*  proposée  de  nom- 

plus  dé  confiance ,  que  les  consuls  L.  Va-  ^"»- 

lérius  et  T.  Emilius  promirent  de  les  ap- 
puyer. En  effet ,  cette  affaire  paroissoit  dé- 
pendre d'eux ,  puisqu'un  sénatus-consulte 
autorisoit  les  consuls  à  nommer  les  dé- 
cemvirs. 

Se  croyant  assurés  du  succès,  les  tribuns  Ap.  ««udînt, 

^  1  1  1  /  •  ***^    devaat    le 

en  montrèrent  plus  de  modération  ;  et,  p«>pl^'  ^«"'* 

*  '  '  avant  le  juge- 

comme  si  l'ancien  sénatus-consulte  ^t  été 
proscrit ,  ils  demandèrent  au  sénat  de  nou- 
veaux ordres.  Peut-être  aussi  tf  étoient-ils 
pas  fâchés  de  faire  naître  de  nouvelles  dif- 
ficultés :  car  l'tàpérience  leiir  avoit  appris 
combien  les  dissentions  pouvoient  contri- 
buer à  l'fiftOToissement  de  leur  puissance; 
Ils  pouvoient  prévoir  que  Claudine  reje- 
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teroit  leur  demande.  Il  la  rejeta  en  effet 
avec  hauteur;  et  c'est,  sans  doute,  ce  qu'ils 
demandoient.    Ils  le    citèrent  devant  le 
peuple  ,  comme  l'ennemi  de  la  liberté  pu- 
blique, se  proposant  de  punir  ,  sur  6e  con- 
sulaire ,  la  résistance  de  tous  les  patriciens. 
Glaudius  parut  dans  l'assemblée  avec  la 
même  assurance'  que  s'il  eût  été  lai-même 
le  juge  de  ceux  qui  l'accusoient.  Son  cou- 
xage  étonna  le  peuple  au  point  que  personne 
B'psoît  prononcer  contre  lui.  Les  tribuns, 
'     x{ud  craignirent  qu'il  ne  leur  échappât , 
4:èiiYoy èreut  le  jugement  à  une  autre  assem- 
rtlée,  sous  prétexte  qu'il  ne  restoit  pas  assez 
de  t^mps  pour  recueillir  les  suffrages.  Dans 
cet  intervalle  ,  Glaudius  se  donna  la  mort. 
ÏArhlHîietîu  peuple  ne  le  suivit  pas  jusqu'au 
tojnb^au,  Il  ne  put  approuver  les  tribuns  , 
•       qi;i  toe  vouloient  pas  permettre  à  son  fils 
de  faire  son*  oraison  funèbre  ;  et  il  vit  louer 
fié  sénateur    avec   le  même  plaisir  qu'il 
revoit  vu  accuser. 
jiiB9rxMé,qv.  .-La  loi  agraire  souffroit  de  grandes  diffi- 
iççftiw.  cultes.  Les  terres  qu  il  s  agissoit  de  partager 

pomp;rçnoient  toutes  celles  qui  ^voient  été 
CQnquisçs  depui5>.le  partage  fait  sous'Ro- 
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mulus.  Les  unes  avoient  été  acquises  légi- 
timement, d'autres  avoient  été  usurpées 
sur  des  particuliers  ou  sur  le  domaine  pu- 
blic :  mais  alors  elles  étoient ,  pour  la  plus 
grande    partie ,   à  des   propriétaires    qui 
avoient  acquis  de  bonne  foi  ;  une  longue 
prescription  couvroit  les  usurpations.  Il  jy 
auroit  donc  eu  de  l'injustice  à  lés  dépouil- 
ler. A  ce  motif,  ajoutons  l'opinion  où  l'on 
étoit,  qu'on  ne  pouvoit  toucher  aux  bornes  • 
sans  commettre  un  sacrilège  ;  et  nous  com- 
prendrons que  les  scrupules  ,  qui  naissoient 
de  cette  façon  de  penser,  dévoient  d'autant 
plus  retarder  l'exécution  de  la  loi  agraire, 
que  les  plébéiens  riches  avoient  le  même 
intérêt  que  les  patriciens  à  se  prévaloir  de  la 
super^ition.  Mais  la  plus  grande  difficulté 
venoit  des  tribuns  mêmes  ,  qui ,  en  géné- 
ral ,  na  vouloient  pas  sincèrement  le  par- 
tage des  terres  ,  et  qui  ne  le  demandoient 
que  dans  l'espérance  de  former ,  parmi  les 
troubles  ,  de  nouvelles  prétentions.  Quand 
ils  ont  voulu  poursuivre  l'affaire  des  co- 
mices par  tribus ,  ils  ont  mis  de  côté  la  loi 
agraire.  Ils  l'ont  reprise,  et  ils  l' abandon- 
neront encore.    C'est  ainsi  qu'ils  auront 
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toujours  en  vue  d'obtenir  toute  autre  chose  9 
bien  assures  que  les  patriciens  céderont 
tout,  plutôt  que  de  céder  leurs  terres. 
Le  eonroi  T.  EmiUus  ,  qui  avoit  été  favorable  à  la 
veutfairepM«er.  jqi  agraire ,  fut  élcvé  une  seconde  lois  au 
Avant  J.C.467,  consulat,  et  tenta  de  la  faire  passer.  Comme 
il  voyoit  que  les  richesses  des  patriciens 
avoient  été  la  première  source  des  dissen- 
tions ,  il  jugeoit  qu'en  distribuant  les  biens 
plus  également ,  on  ramèneroit  le  clame  > 
et  on  assureroit  la  liberté.  Mais  les  séxia- 
teurs  riches  se  soulevèrent  contre  ce  consul , 
et  ils  l'insultèrent ,  sans  considérer  combien 
il  étoit  dangereux  d'apprendre  aux  plé- 
béiens à  ne  pas  respecter  le  prenciier  magis- 
trat de  la  république.  Pour  faire  cesser  ce 
scandale ,  Q.  Fabius. ,  -collègue  d'Émilius, 
proposa  de  donner  aux  patwres  des  terres 
dans  le  territoire  d' Ajatium  :  c^est  une  ville 
qu'on  vénoit  de  prendre  sur  les  Volsques , 
et  dont  la  plus  grande  partk  des  hjabitans 
avoit  péri  pendant  la  guerre, 
LespiéWien,      Cc  u'étc^it  pas  là  que  les  plébéiens  vou- ' 

refuseat         de»         ^  a         /    /    1 

champ,  dam  le  loieut  dcs  tcrrcs-  C  eut  été  les  expatrier  , 
et  ils  auroient  trop  regretté  la  place  pu- 
blique. La  plupart  aimèrent  mieux  at^ 


•*«rritoire  il'Att' 
tiuxn. 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNE.  187 

tendre  des  champs  qu'ils  se  promettoîent 
d'obtenir  dans  le  territoire  de  Rome.  Peu 
acceptèrent;  et  il  fallut  distribuer  les  terres 
d'Antium  à  des  gens  ramassés  de  toutes 
parts. 

Ceux  qui,avoient  reftisë ,  n'osoîent  plus 
parler  de  la  loi  agraire.  Une  peste ,  qui 
survint  peu  après ,  parut  la  faire  oublier. 
Elle  fit  de  si  grands  ravages  que  les  Ro- 
mains furent  hors  d'çtat  de  repousser  par 
eux-mêmes  les'Èques  et  les  Volsques  ;  et  ce 
fut  aveiî  le  secours  des  Latins  et  des  Her* 
niques ,  alliés  de  Rome ,  que  les  consuls 
battirent  les  ennemis. 

Dans  Tabsence  des  consuls  qui  étoient  Avant j.c.4«« 

'  de  Aorae  S9t. 

à  la  tête  des  armées  ,  le  tribun  C.  Téren-      Tëreniniui 
tillus  Arsa  forma  une  nouvelle  entreprise 


pr  opose  de  nom* 
mer  des  d^in- 
vics  pouT  formez 

Les  Romains  n'avoient  point  de  Ipis  ci-  «»«>'p«^«i«»- 


viles ,  ou  s'ils  en  avoient ,  elles  n'étoient 
connues  que  des  patriciens  qui  les  inter- 
prétoient  à  leur  gré.  Sous  la  monarchie , 
les  rois,  qui  rendoient  seuls  la  justice  ,  n'a- 
voient  d'autres  règles  ,  dans  leurs  juge- 
mens ,  que  les  usages ,  leurs  lumières  et  leur 
équité.  En  succédant  aux  rois,  les  consuls, 
qui  succédèrent  à  toutes  les  prérogatives  de 
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la  royauté,  eurent  seuls  le  droit  de  rendre 
la  justice  ;  et  ce  droit ,  tsLnt  qu'il  n'y  avoit 
point  de  lois  sufEsamment  connues  ,  lais- 
soit  à  leur  disposition  la  fortune  des  citoyens. 
Térentillus  s'éleva  contre  ce  pouvoir 
odieux.  Il  fit. voir  rinjustice  desjugemens 
arbitraires  ,  qui  ne  permettoient  pas  de 
savoir  si  on  avoit  été  bien  ou  mal  jugé,  et 
dont  il  assura  que  les  plébéiens  étoient  les^ 
victimes,  lorsqu'ils  avoient  des  procès  avec 
les  patriciens.  Il  conclut  à  demander  qu'on 
^  nommât  des  décemvirs,  ou  dix  commis- 

saires ,  pour  faire  des  lois  qui  assurassent 
les  droits  de  chaque  citoyen  ,  et  qui  limi- 
tassent l'autorité  des  consuls. 

A  chaque  nouvelle  proposition  des  tri- 
buns, on  prévoyoit  qu'ils  ne  se  borneroient 
jamais  aux  avantages  qu'ils  obtiendroient, 
et  qu'ils  formeroient  des  prétentions ,  tant 
qu'il  resteroit  de  l'autorité  à  envahir.  Les 
occasions  ne  pouvoient  pas  leur  manquer , 
car  il  y  avoit  bien  des  abus  à  détruire  ;  et 
certainement  la  demande  de  Térentillus 
étoit  juste.  ^  __ 

Lescoiiègue-de      Ccpeudaut ,  comme  il  ne  convenoit  pas 

oe  tribun  consen-  -  i 

*e^«e^Sr*^"  de  décider  une  si  grandç  affaire ,  en  l'ab^ 
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eence  des  consuls  et  de  la  partie  du  peuple 
qui  composoit  leur  armée,  les  collègues  de 
ce  tribun  consentirent  à  suspendre,  jusqu'à 
ce  que  tous  les  citoyens  pussent  être  ras- 
semblés. Ils  parurent  même  renoncer  â 
vouloir  limiter  la  puissance  consulaire  : 
mais  ils  persistèrent  à  demander  qu'on  fît 
un  corps  de  lois.,  pour  établir  line  forme  • 

constante  dans  Tàdministration  de  la  jus- 
tibe ,  proposition  à  laquelle  on  ne  pouvoit 
pas»raisonnablement  se  refuser. 

Le  sénat  s'y  opposa  nëanmoinis ,  parce      r^»éjuii»*y 
iqu'il  craignôit  que  ceux  qui  seroient  char- 
gés de  faire  les  lois ,  n'ordonnassent  un 
nouveau  partage  des  terres.  Sa  résistance 
commençoit  à  causer  des  troubles,  lorsque 
des  prodiges  eflPrayerent  la  multitude.  Les  Avaiitj.a4^i, 
augures  ,  qui  les  inteirprétèrent  dans  les 
vues  du  sénat ,  publièrent  que  les  mialheurs 
qui  menaçoient  la  république  ,  étoient  lin 
effet  des  divisions.  Le  peuple   en  parut 
moins  animé  ;  et  les  tribuns  ,  forcés  à  se 
conduire  avec  plus  de  modération,  confé- 
rèrent avec  le  sénat. 

•    Les  foibles  ressources  de  ce^^orps  ne  ^V^^ll! 
readoieut  le  calme  qufe  pour  quelques  mo-  piT.T^^,ïiîr* 


i 
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mens.  La  frayeur  se  dissipa;,  et  les  tribuns, 
sans  y  être  autorisés  par  un  sénatUs-côn- 
sulte,  portèrent  la  loi  Térentilla  dans  ras- 
semblée des  tribus.  Quoique  la  loi  de  Voléro 
parût  donner  au  peuple  le  droit  de  faire  - 
des  lois,  cette  entreprise  étoit  néanmoins 
sans  exemple.  D'ailleurs ,  si  les  patriciens 
n'avoient  pas  le  droit  d'imposer  des  lois  aux 
plébéiens,  les  plébéiens  n'avoientrpas  plus 
le  droit  d'en  imposer  aux  patriciens;  et  un 
corps  de  lois  devoit  être  l'ouvrage  ^des 
deux  ordres.  Les  sénateurs  se  récrièrent 
contre  l'audace  des  tribuns;  et  cependant 
on  alloit  recueillir  les  suffrages,  lorsque  de 
jeunes  patriciens,  ayant  à  leur  tête  Céso 
Quintius,  fils  de  L.  Quintius  Cincinnatus, 
se  jetèrent  dans  la  foule ,  écartèrent  à 
coups  de  poing  tout  ce  qui  s^ofiroit  à  eux, 
\  et  dissipèrent  l'assemblée.  Géso,  citédevant 
le  peuple,  comme  principal  auteur  de  cette 
violence,  fut  banni  quelq\ies  jours  après. 
Cependant  les  patriciens  se  concertèrent 
pour  troubler  toutes  les  assemblées  où 
l'on  proposeroit  la  loi  Térentilla. 
A^tj.c.4«o,  Pendant  èes  dissentions,  yn'sabin,  Ap. 
Herdonius,  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes» 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNE.  191 

entre  dans  Rome  à  la  faveur  de  la  nuit,  se     Les  ttoubiet 
saisit  du  Capitole,  invite  les  esclaves  à  se  dan/<^?iefsa- 

*  hins  sont  maî- 

joindre  à  lui,  et  le  peuple  même  qu'il  offre  *"«ducapiioie. 
d'affranchir  de  la  tyrannie  des  patriciens. 
Le  sénat  ordonne  de  prendre- les  armes; 
mais  les  tribuns  déclai'ent  qu'il  est  égal  au 
peuple  d'obéir  à  des  Sabins  ou  à  des  patri- 
ciens; qu'il  n'exposera  pas  sa  vie  pour 
maintenir  un  gouvernement  tyrannique  ; 
et  qu'il  ne  marchera  îaux  ennemis  qu'aprèè 
que  les  consuls  auront  juré  de  nommer  des 
commissaires  pour  travailler  à  un  corps  de 
lois.  P.  Valérius  s'y  engagea;  et  aussitôt  le 
peuple  se  rangea  sous  les  d^peaûx.  Dans 
ces  occasions  inopinées  où  la  république  pa- 
roissoit  en  danger,  personne  n'étoit  exempt 
de  prendre  les  armes,  et  tous  jufoient  de  ne    . 
les  point  quitter  que  par  ordre  des  consuls.  *" 
Herdonius  périt  avec  tous  les  siens. 

Valérius  ayant  été  tué  dans  le  combat,  ^ 
f  autre  consul,  C.  Claudiusfut  sommé  par 
les  tribuns  de  remplir  les  engagemens  de 
son  collègue.  «Il  éluda  sous  différens  pré- 
textes; et  on  donna,  pour  successeur  à  Va- 
lérius, L.  Quintius  Cincinnatus,  père  de 
Céso. 


Quînlîufitë 
tabiit  le  calme. 
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'  Lors  du  procès  du  jeune Céso,  ses  |>areiis 
avoient  obtenu  qu'il  resterait  en  liberté 
jusqu'au  jour  où  il  seroit  jugé  ;  et  ils 
s'étoient  obligés  à  payer  une  kmende ,  a'ils 
ne  le  représentoient  pas.  Or  Céso  s'çnfuit; 
et  Quintius,  dans  la  nécessité  de  payer 
Tamende,  vendit  la  plus  gtande  partie  de 
ses  biens,  et  ne  resta  qu.'avec  cinq  ou  six 
arpeps  de  terres,  qu'il  étoit  réduit  à  culti- 
ver lui-même*  Voilà  le  premier  consul  que 
les  historiens  remarquent  avoir  été  pris  à 
la  charrue;  et  ils  ne  le  remarquent  vrai- 
semblablement ,  que  parce  qu'alors  ce 
n'étoit  pas  une  chose  ordinaire  de  voir  un 
sénateur  cultiver  son  champ. 

Quij;itius ,  jugeant  qu'avec  de  la  fermeté, 
il  pouvoit  rétablir  le  calme,  déclara  aux 
soldats,  qui  étoient  encore  liés  par  leurs 
sermens,  qu'il  porteroit  la  jguerre  chez  les 
Èqùes  et  chez  les  Volsques;  qu'il  hiverne- 
roit  sous  la  tente;  qu'il  ûereyiendr oit  qu'à 
la  fin  de  son  consulat;  et  qu'à  son  rétour,  il 
nommeroit  un  *dictateurpourassurer  l'ordre 
après  lui. 

Les  Romains ,  qui  ne  fajsoient  ordinai- 
ment  que  des  courses  sur  les  terres  de  leur^ 
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voisins ,  et  dont  les  plus  longnes  campagneé 
duroient  à  peine  au-delà  d'un  mois ,.  furent 
consternes^,  lorsqu'ils  se  virent  menacés  de 
pajsser  l'hiver  sous  les  tentes  ;  et  tout  le 
peuple  se  plaignoit,  sur-tout,  des  tribuns, 
qui  a  voient  forcé  le  consul  à.  prendre  cette 
résolution.  Comme  ils  virent  qu'ils  deve-* 
noient  l'objet  du  mécontentement  général, 
ils  sollicitèrent  eux-mêmes  auprès  du  sénat) 
Ils  offrirent  de  cesser  leurs  poursuites  tou- 
chant la  loi  Tér^ntilla  ;  et ,  à  cette  condition , 
Quintius  consentit  à  ne  point  faire  la  guerre. 
Tout  fut  d'autant  plus  tranquille  pendant 
ce  consulat,  que  l'équité  de  ce  consul,  qui 
donnoit  tous  ses  soinâ  à  rendre  la  justice  , 
ténoit  li(eu  de  lois ,  et  paroissoit  ôter  tout 
prétexte  à  en  ^demander. 

Quintius ,  qui  montroit  aux  consuls  com-     n  ^ii  pa««» 
Xnent  ils  pouvoient   conserver  l'autorité ,  j"„g'ï""*'*"*^^ 
devint,  deux  an^  après ,  Tunique  ressource 
de^  république.  Tiré'  de  la  charrue  une  ArantJ.c+ss, 
seconde  fois ,  et  nommé  dictateur ,  il  mar-  ^^  ^"^^  '^^' 
cha  contre  les  Èques  qui  avoient  enveloppé 
luie  armée  consulaire,  et  qui  menaçoient 
de  la  réduire  à  discrétion.  ïl  vainquit.  Les 
ennemis  passèrent,  nus  et  désarmés,  souîjr 

i3 
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Une  javeline  qui  portoit  sur  deux  autres  > 
plantées  en  terre.  C'est  ce  qu*on  appeloit 
passer  sous  le  joug ,  espèce  d'iiifatnie  que 
les  victorieux  imposoient  aux  vaincus. 
Quintius  triompha,  fît  rappeler  son  fils 
Céso ,  et  abdiqua,  après  seize  jours  de  die» 
tature. 
initanèet  dèt      Les  gucrrcs  et  les  dissentioris  recommçn^ 

tribuaj  au  au  jet  ,  •  n  i-k  i 

dr^uioiTëïen-  çoicut  Continuellement,  Pendant  que  les 
Eques  et  les  Sabins  faisoient  de  nouvelles 

Ayant  j.c.  457,  courses  sur  les  terres  de  la  rc^publique ,  lesf 
eaome*97-  t,.i|)^ns  demaudoieut  la  publication  de  la 
loi  Térentilla ,  et  sVpposoient  aux  levées. 
Quintius,  qui  ëtoit  alors  à  Rome,  conseilla 
aux  sépateurs  et  aux  patriciens  de  prendre 
eux-mêmes  les  armes,  et  de  déclarer  qu'ils 
marcheroient  seuls  contre  les  ennemis.  Il 
étoit  persuadé  que ,  s'ils  paroissoient  prêts 
à  se  dévouer  pour  la  patrie,  les  plébéiens 
séroient  jaloux  de  partager  avec  eux  le 
danger  et  la  gloire.  En  effet ,  les  tribuns 
s'apperçurent  qu'ils  alloient  être  abandon- 
nés. Voyant  donc  qu'ils  se  comproraet- 

bifwîif  ]^*di  troient ,  s'ils  résistoient  davantage ,  ils  se 

*"*^'  désistèrent  de  leur  opposition,  et  ils  se  bor- 

nèrent à  demander  que  désormais,  au  lieq 
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de  cînq  tribuns ,  on  en  élût  dix  chaque 
année.  Le  sénat  y  consentit.  Cependant  on 
ne  voit  pas  en  quoi  il  leur  étoit  avantageux 
d'être  en  plus  grand  nombre ,  puisqu'il  de^ 
venoit  plus  facile  de  semer  la  division 
parmi  eux.  Ils  f  nntirent  bientôt  cet  incon- 
vénient; et,  pour  le  prévenir,  ils  jurèrent 
qu'aucun  d'eux  ne  s'opposeroit  aux  résolu- 
tions qu'ils  auroient  prises  à  la  plmralité 
des  voix. 

Comme  ils  ne  pouvoient  être  considérés,  i««*rii>un.oii- 
qu'autant  qu'ils  formoient  continuellement  ^^^^xJ'X^'.l 
de  nouvelles  prétentions ,  à  peine  avoient-  3^'«X!Kiu«ru 
ils  obtenu  une  chose,  qu'ils  en  demandoient 
une  autre.  Ils  se  proposèrent  de  faire  don- 
ner au  peuple  le  mont  Aventin.  Ils  conve-  Avant  j.c.  456, 

.  •  i  ^     •     •  .  .  de  Rome  398. 

noient  que,  parmi  les  patriciens  qui  avoient 
bâti  sur  cette  montagne,  quelques-uas 
avoient  acheté  le  tjerrain  qu'ils  occupoient, 
et  que,  par  conséquent,  il  n'^loit  pas  juste 
de  les  troubler  dans  leurs  possessions.  Ils 
demandoient  qu'çii  reprît  sur  les  autres  le 
terrain  qu'ils  avoient  usurpé,  en  les  dédom- 
mageant néanmoins  des  dépenses  qu'ils 
auroient  faites  en  bâtimeiis.  Enfin,  ils  vou- 
loient ,  au  moins,  obtenir  pour  le  peuple  la 
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partie  inhabitée  de  cette  montagne  ;  ce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  leur  refuser.  Mais 
le  sénat  ne  leur  accordoit  rien,  qu'autant 
qu'il  y  étoit  forcé. 

Les  consuls  différoient  à  dessein  de  por- 
ter cette  affaire  au  sénat.. Icilius,  chef  du 
collège  des  tribuns ,  leur  envoya  son  appa- 
riteur pour  leur  ordonner  de  le  convoquer 
incessamment.  Ils  auroient  pu  mépriser  cet 
ordre ,  et  le  tribun  n'auroit  eu  que  la  honte 
d'avoir  fait  une  fausse  démarche.  Mais  ils 
firent  frapper,  par  un  lictetlr,  celui  qui  le 
leur  apportoit. 

On  avoit  violé  dans  l'appariteur  les  droits 
sacrés  du  tribunat  ;  et  le  licteur  fut  arrêté. 
Il  fallut ,  pour  le  sauver,  convoquer  le  sénat, 
comme  Icilius  l'avoit  demandé,  et  entrer' 
en  composition  avec  ce  tribun.  Non  seule- 
ment, il  obtint  le  mont  Aventin  :  mais, 
parce  que  1%  dernière  convocation  du  sénat 
parut  avoir  été  faite  en  conséquence  de  ses 
ordres  ,  les  tribuns  se  firent  un  droit  de  le 
convoquer  eux-mêmes  ;  et  ils  conservèrent 
ce  droit,  eux  qui  auparavant  attendoient 
à  la  porte  ,  et  ne  pouvoient  entrer  que 
lorsqu'ils  étoient  appelés  par  les  consuls. 
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Les  tribuns  avoient  sur  les  autres  magis-  li^^^^Jd"^^: 
trats  Favantage  de  pouvoir  être  continues  Î^UTulnbu^ 
pendant  plusieurs  cinnëes.  C'étoît  un  abus 
que  le  sënat  condamnoit  :  mais  il  ne  pou- 
voit  Tempêcher,  parce  que  le  peuple  jugeoit 
qu'il  ne  rëussiroit  dans  ses  entreprises, 
qu'autant  qu'il  en  laisseroit  la  poursuite  à 
ceux  qui  les  avoient  commencées.  Icilius , 
qui  ëtoit  tribun  depuis  cinq  ou  six  cins ,  fut 
encore  continué  l'année  suivante.  Il  tenta 
de  soumettre  les  consuls  au  tribunal  du 
peuple.  Ces  premiers  magistrats ,  par  la  ^^^^^^^^^* 
hauteur  avec  laquelle  ils  exerçoient  l'auto- 
rité ,  ne  donnoîent  que  trop  de  prétextes  aux 
plaintes.  Ils  se  rendoient,  sur-tout ,  odieux 
lorsqu'ils  faisoient  la  levée  des  troupes  ;  et 
il  étoit  rare,  en  ces  occasions,  qu'ils  ne 
causassent  quelque  soulèvement. 

Au  milieu  d'un  tumulte  qui  s'élevoît  à 
ce  sujet,  Icilius  ordonna  de  conduire  les 
consuls  en  prison ,  parce  qu'ils  avoient  fait 
saisir,  par  les  licteurs,  des  plébéiens  dont  il 
prenoit  la  défense.  Mais  les  patriciens  chas^ 
sèrent  les  tribuils  et  dissipèrent  l'assemblée. 
Aussitôt  Icilius  poursuit  les  consuls,  comme 
auteurs  de  cette  violence  :  il  les  accuse 
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d'avoir  commis  un  saerilège  dans  la  per- 
sonne des  tribuns  :  il  veut  même  que  le 
sénat  les  force  à  se  présenter  devant  le 
peuple  y  et  à  subir  le  jugement  qui  seroit  - 
porté  Contre  eux  :  enfin,  n'ayant  pu  obtenir 
le  décret  qu'il  demande,  il  prend  sur  lui  de 
leur  faire  faire  leur  procès,  et  il  convoque 
,  les  comices. 
yTp.toKiigé.îê      G<ette  entrepriseauroitpuréùssîr,  s'îlavoît 

Miinncer  à"  cette  *  *• 

eutrcpri.c.  j^j^  possiblc  d' entretenir  la  chaleur  avec 
laquelle  le  peuple  s'y  portoit  d'abord.  Mais 
lé  temps  ayant  calmé  les  esprits ,  elle  de- 
vint un  sujet  de  scandale,  parce  qu'on  res- 
|)ectoit  encore  les  premiers  magistrats  de 
la  république..  Icilius ,  qui  s'apperçut  de  ce 
ohangement ,  eut  la  prudence  de*  ne  pas 
s^bpiniâtrer  dang  une  démarche  qui  le  comr 
promettoit  ;  et,  pour  se  faire  un  mérite 
^'ime  modération  à  laquelle  il  étoit  forcée 
il  feignit  de  sacrifier  son  ressentiment  au 
repos  public.  En  conséquence,  il  déclara 
^ue,  par  égard  pour  le  sénat,  il  se  désistoit 
de  poursuivre  une  affaire  qui ,  dans  le  fond> 
A'intéressoit  que  les  tribuils.  Mais  il  ajouta 
<jûe,  riè  pouvant  pas  abandonner  également 
tes  intérêts  du  peuple,  il  demandoit^l'exé- 
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tutîon  de  la  loi  Térentilla,  Uassemblëèquî 
se  tint  à  cet  effet,  fut  enccM'e  dissipée  par- 
les  patriciens.  On  informa  contre  les  prin- 
cipaux auteurs  du  tumulte,  et  ils  furent 
condamnés  à  Tamende.  Le  sënat  n'osa 
prendre  leur  défense. 

Ces  violences  ,  qui  rendaient  odieux  le    i^peupun. 

*■  connoissoit    pat 

premier  ordre  de  la  république,  dévoient,  ^«*«ï^'iip««' 
tôt  ou  tard ,  faire  mépriser  Tautorité  (ju'il 
s'arrogeoiL  II  ne  manquoit  au  peuple,  pour 
agir  en  souverain ,  que  de  savoir  qu'il  Fétoit. 
Il  rignoroit,  et  cette  ignorance  paroissoit  le . 
plus  grand  obsta#e  aux  entreprises  desc 
tribuns.  Elle  le&  forcoit  à  demander  des 
sénatus-consultes  pour  autoriser  le  peuple 
à  faire  des  lois  qu'il  auroit  pu  fitire  de  sa 
seule  autorité.  Il  ne  restoit  donc  à  ces  ma-^ 
gistrats  qu'à  se  débarrasser  de  la  formalité 
des  sénatus-eonsultes.  Ils.le  poiivbient  par 
des  voies  de  fait,  dont  le  sénat  leur  donnoit 
l'exemple;  et,  si  Je  peuple  s'accoutume  une 
fois  à  décider  les  affaires  par  de  pareils.  , 
jpoyens  >  il  conlaoitra  qu'il  est  le  maître 

Il  y  eut  encore  bien  des  troubles,. et  ils  ^   ^?"?^ 

•^  ^  dtt  députés. 

tvoient  toujours  les  mêm^  causes.  Mais  ®'**'** 
^fîn  le  sénat,  forcé  de  céder,  ordonaa 
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AT.ntj.c.454,  qu'on  enverroit  en  Grèce  des  députés,  pouf 

dû  Home  3oo.  ,  ,  _  ,,  , 

s'instruire  de  la  constitution  des  différentes 
républiques  ^  et  pour  recueillir ,  sur -tout , 
les  lois  de  Solon.  Le  peuple  confirma  le  dé- 
cret du  sénat;  les  députés  partirent,  et  les 
dissentions  furent  suspendues.  L'année  sui-^ 
vante,  la  peste  fit  de  grands  ravages  à 
Rome  et  dans  toute  l'Italie, 
i^'Silfiot**  ^^  peste  avoit  cessé,  lorsque  les  députés 
revinrent ,  sous  le  consulat  de  P,  Sestius  et 
crterionde*  (Je  G,  Méuéniûs,  Il  s'agissoit  alors  de  nom- 
mer dix  commissaires  pour  travailler  à  un 
corps  de  lois.  Il  ne  paroi||»oit  pas  nécessaire 
de  supprimer  toutes  les  magistratures ,  et 
de  confier  aux  décemvirs  un  pouvoir  absolu 
et  illimité. 

Une  pareille  résolution  pouvoit  avoir  des^ 
suites  dangereuses  pour  la  république. 
On  convint  néanmoins  que  tous  les  magis- 
trats abdiqueroient;  que  les*  décemvirs  se- 
roient  établis,  pour  un  an,  avec  une  autorité 
pleine,  entière,  sans  appel,  et  qu'on  n'y 
mettroit  qu'une  seule  restriction  :  c'est 
qu'ils  n'abolirôient  pas  les  lois  sacrées,  c'est 
à-dire ,  les  lois  qui  avoient  été  faites  en 
faveiu:  des  plébéiens*  Les  deux  ordres  se 
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prêtèrent  également  à  ce  plan  :  le  peuple, 
pour  se  soustraire  aux  consuls j  le  sénat, 
pour  se  soustraire  aux  tribuns. 

Le  consul  Ménénius ,  qui  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  pour  éloigner  la  conclusion 
de  cette  grande  affaire ,  représenta  qu'il 
falloit  d'abord  procéder  à  l'élection  des 
consuls  pour  l'année  suivante;  disant  que 
c'étoit  proprement*  aux  consuls  désignés 
à  nommer  les  décemvirs ,  eître  les  maina 
desquels  ils  dévoient  abdiquer  la  puissance 
consujiaire.  Il  se  flattoitque,  pour  conserver 
le  consulat ,  ils  feroient  naître  quelque  nou- 
vel obstacle  à  l'exécution  de  la  loi  Téren- 
tilla.  Ce  fut,  sans  doute,  dans  la  même  vue 
que  les  patriciens  firent  tomber  le  choix  sur 
Ap.  Glaudius.  On  lui  donna  pour  collègue 
T,  Génucius. 

.  Glaudius  fit  évanciuîr  toutes  les  espé- 
rances qu'on  avôit  conçues.  Bien  loin  de  se 
refuser  à  la  nomination  dés  décemvirs,  il  la 
sollicita  lui-même  ;  offrant,  au  nom  de  sou 
collègue  et  au  sien ,  de  renoncer  au  droit 
qu'ils  avoient  l'uif  et  l'autre  au  consulat;  et 
déclarant  que,  si  on  vouloit  arracher  toute 
semence  de  dissentions,  il  falloit  absolu- 
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ment  établir  des  lois  égales  entre  tous  le» 
citoyens.  Il  entrait  dans  les  intérêts  dç» 
tribuns ,  parce  qu'ils  lui  avoient  promis  de 
le  mettre  à  la  tête  de  la  commission. 

Le  peuple ,  qui  ignoroit  ces  intrigues  ^ 
applaudissoit  ;  étonné  d'avoir  pour  lui  un 
patricien  d'une  maison  qui  lui  avoit  tou» 
jours  été  contraire.  Mais  les  sénateurs,  qui 
connoissoient  la  fierté  et  l'ambition. de 
Claudius  ,  n'#toient  pas  sans  inquiétude  : 
cependant,  comme  ils  n'avoient  que  dea 
soupçons ,  ils  ne  purent  refuser  des  louanges, 
au  désintéressement  qu'il  montroit. 
ATanfj.c.45i,  Peu  de  temps  après,  on  élut  les  décem* 
virs  dans  uno^assemblée  par  centuries.  Les 
consuls  désignés ,  Ap.  Claudius  et  T.  Gé^ 
pucius ,  furent  nommés.  Les  huit  autres 
étoient,  comme  eux,  des  sén^tirs  et  à0i 
consulaires.  Les  tribuns  ayoiejat  d'abord, 
demandé  que  cinq  plébéiens  Jusant  admia 
dans  cette  comniission  :  niais,  ^ur  Ja  résis- 
tance que  fit  le  sénat  ^  ils  ^e-  désistèrent 
bientôt ,  craignant  d'appcRrter  des  retarde- 
mens  à  ujje  chose  qu'iljs  s^liciteiêût  depuia 
^i  long-temps. 
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CHAPITREVL 
Du  gouvernement  des  décemvirs* 


X^  £  s  décemvirs  fi^ouvernèrent  avec  beau-  Av.ntj.c.451, 

<^  de  Aome  3o3. 

coup  de  sagesse  et  de  modération.  Chacun 

d  eux  avoit,  tour-a-tour  et  pendant  un  seul  ^^  décemvir, 

^  *       dans  la  premièie 

jour ,  Fautorité  et  les  faisceau^,  I.es  neuf  •""^• 
>autres,  sans  aucune  marque  de  puissance, 
et  précédés  d'i^n  simple  officier  qu'on  nom- 
moit  accensus ,  paroissoieiit  vouloir  se  con- 
fondre avec  les  citoyens. 

Celui  qui  étoit  de  jour  pour  commander, 
asseinbloit  le  sénat  ;  il  le  consultoit ,  il  fai- 
soit  exécuter  les  résolutions  qu'il  avoit  prise.? 
avec  ce  corps,  et  il  ne  se  montroit  que 
comme  le  chef  de  la  république. 

Ils  s'appliquoient  tous,  avec  le  même 
soin  et  la  même  équité,  à  rendre  la  justice. 
On  les  trouvoit  tous  les  matins  dans  la  . 

place  publique,  prêts  h-  donner  audience  à 
tous  les  citoyens  qui  venoient  à  eux. 
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*L'amour  du  bien  public,  qu'ils affichoîent 
à  Tenvi ,  les  maintenoit  dans  une  parfaite 
intelligence  :  ils  étoient  sans  jalousie ,  et 
aucun  d'eux  n'ambitionnoit  d'avoir  plus 
-de  part  à  l'empire.  Claudius,  quoiqu^on  le 
regardât  comme  le  premier,  n'affectoit  au- 
cune supériorité  sur  ses  collègues.  Popu- 
laire ,  il  saluoit  les  moindres  citoyens  : 
magistrat  équitable,  il  donnoit  à  tous  un 
libre  accès  qt  une  prompte  justice. 
t«i»i"*/rk)fJ*      Les    lois   qu'on  avoit  apportées  de  la 
piî^^upS^*  Grèce,  les  ordonnances  des  rois  de  Rome, 
les  décrets  du  sénat  et  du  peuple,  les  usages 
qui  s'étoient  introduits ,  sont  les  sources  où 
les  décemvirs  puisèrent  les  loisqu'iljugèrent 
les  plus  convenables  à  la  constitution  de  la 
république.  Après  en  avoir,  fait  un  corps 
qui  fut  gravé  sur  dix  tables ,  ils  les  expo- 
sèrent aux  yeux  du  public,  invitant  chaque 
citoyen  à  dire  librement  ce  qu'il  en  pensoit. 
Le  sénat  s'assembla  pour  les  examiner. 
Lorsqu'il  les  eut  approuvées, il  ordonna  la 
'  convocation  des  centuries  :  et  les  décem- 
virs, après  avoir  déclaré  au  peuple  assem^ 
blé  qu'ils  n'avoient  eu  d'autres  vues  que 
d'assurer  la  liberté  des  citoyens,  offrirent 
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de  faire  au  corps  des  lois  tous  les  change- 
mens  qu'on  jugeroit  nécessaires.  On  leur 
répondit  par  des  applaudissemens,  et  les 
dix  tables  furent  reçues  d'un  consentement 
unanime. 

Le  gouvernement  des  décemvirsétoit  sur  ^^^^^^^ 
le  point  d'expirer,  lorsqu'on  désira  un  sup- 
plément aux  lois  qu'ils  avoient  faites  ;  et 
le  sénat,  assemblé  à  ce  sujet,  arrêta  qu'on 
créeroit  de  nouveaux  décemvirs  pour  l'an- 
née suivante.  Il  saisissoit  ce  prétexte  d'éloi- 
gner l'élection   des  tribuns  ,   parce  qu'il 
pensoit  que  le  temps  pourroit  faire  naître 
l'occasion  de  supprimer  cette  magistrature; 
et  le  peuple    approuva  cette  résolution, 
parce  que  les  consuls  lui  étoient  tout  au 
moins  aussi  odieux,  que  les  tribuns  pou- 
voient  l'être  au  sénat.  D'ailleurs,  tout  le 
inonde  jugeoit  que,  pour  assurer  l'obser- 
vation des  nouvelles  lois ,  il  convenoit  de 
les  laisser  quelque  temps  sous  la  protection 
de  la  .puissance  souveraine  qui  les  avoit 
portées.  4^  ^ 

Beaucoup  de  sénateurs  aspirèrent  au  dé-  ^^P^^'J^'Jïi 
cemvirat;  les  uns  par  ambition ,  les  autres  '^~*'  • 
pour  écarter  ceux  qui  leur  étoient  suspects. 


Digitized  by 


Google 


iô6  HISTOIRE 

Ap*  Claudius ,  qui  féignoitde  nedésiret  que 
du  repos ,  paroissoit  leur  cédçr  la  place  ,  et 
demandoit  qu'on  lui  donnât  d^s  successeurs 
à  lui  et  à  ses  collègues.  Mais  on  avoit  de  la 
peine  à  concilier  tant  de  modération  avec 
le  caractèi-e  qu'on  lui  connoissoit»  Ses  liai* 
sons  avec  les  plébéiens  les  plus  déclarés 
contre  le  sénat,  étoient  publiques.  Il  ne  s'en 
cacboit  mêpie  pas  ;  et ,  aux  manières  po- 
pulaires qu'il  affectoit ,  on  présumoit  qu'il 
se  proposoit  d'être  xjontinué  dans  le  décem- 
virat,  et  que  ses  artifices  a  voient  unique-' 
ment  pour  objet  d'exclure  ses  collègues, 
et  de  faire  élire  d^'autres  décemvirs  à  sa 
dévotion. 
Il  se  fait  con-      Moius  il  Daroissoit  vouloir  être  continué, 

unuer,    et  il  a  * 

«"dSr  ^  pï"s  ïe  peuple  desiroît  qu'il  le  fût  :  mais  ses 
collègues,  qui  démêloient  ses  desseins,  son- 

deTome^3o*^°*  gcoicut  à  lui  doimcr  l'exclusion.  Dans  cette 
vue ,  ils  le  nommèrent  pour  présider  à 
l'élection  des  nouveaux  d^emvirs.  Gomme 
c'étoit  au  président  des  comices  à  nommer 
ceux  qui  aspiroient  à  l^harge  qu'il  falloit 
remplir ,  on  se  flattoit  qu'après  la  déclara- 
tion qu'ir avoit  faite,  il  n'oseroit  pas  se 
mettre  au  nombre  des  candidats.  Il  s'y  mit 
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îi&nmoins.  Il  se  proposa  lui-mêtne  pour  le 
premier  dëcemvir;  et,  ayant  été  agréé,  il 
fit  tomber  les  suffrages  sur  six  sénateurs 
dont  il  disposoit.  Ce  qui  surprit  davantage, 
c'est  qu'il  prit  les  trois  autres  décemvirs 
dans  Pordre  du  peuple.  C'étoient  trois 
hommes  avec  lesquels  il  s'étoit  auparavant 
concerté ,  et  qui  avoient  contribué  au  suc- 
cès de  ses  projets. 

Gomme   le  peuple   avoit  été  heureux     ïi<5toîtf«:tîc 

^         A  au  déoemvir  d« 

SOUS  les  premiers  décemvirs,  il  n^exami- ~^;"^" '**"*•" 
noit  pas  ce  qu'étoit  le  décemvirat  en  lui- 
même  ,    et   il  le  croyoit  le  plus  parfait 
des  gouvernemens.  Claudius  pouvoit  donc 
se  flatter  que  tout  concouroit  à  ses  vues ,  ♦ 

s'il  se  conduisoit  d'après  le  plan  qu'il 
avoit  suivi  l'année  précédente.  Il  devoit 
ménager  le  sénat  et  le  peuple  :  il  lui  suf- 
fisoit  même  ,  danf  les  dispositions  où 
étoient  les  deux  ordres  ,  de  ne  pas  affecter 
la  tyrannie. 

Il  tint  une  conduite  toute  différente ,  et    rianqu'n.«e 
îl  en  dressa  le  plan ,  conjointement  avec 
ses  collègues.  Déterminés  à  retenir  toute 
leur  vie  la  puissance  souveraine  ,  ils  réso- 
lurent de  ne  plus  convoquer  ni  le  sénat  ni 
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le  peuple ,  d'appeler  toutes  les  affaires  à 
leur  tribunal ,  d'en  décider  ^sans  appel , 
de  se  réunir  pour  se  soutenir  dans  les  dé- 
marches qu'ils  feroient  séparément  ,  de 
n'avoir ,  en  un  mot ,  d'autres  règles  que 
leur  intérêt  commun  et  celui  de  chacun 
d'eux  en  particulier  ;  et  comme  s'ils  avoient 
craint  de  ne  pas  répandre  assez  tôt  la 
frayeur  et  la  consternation ,  dès  la  première 
fois  qu'ils  parurent  en  public,  ils  se  firent 
précéder  chacun  de  douze  licteurs  armés 
de  haches. 
•epunn'ëteîe  Je  coucois  QUC  dcs  tvraus  qui  ontem- 
ployé  la  violence  pour  se  saisir  de  l'auto- 
rité ,  emploient  encore  la  violence  pour  la 
conserver.  Je  conçois  aus^i  que ,  quoiqu'ils 
aient  été  choisis  par  les  suffrages  libres  du 
peuple  ,  ils  songent  néanmoins  à  se  rendre 
terribles,  lorsque  parj'abus  qu'ils  ont  fait 
de  la  puissance ,  ils  sont  devenus  odieux 
à  tous  les  citoyens.  Mais  j'ai  peine  à  croire 
que  les  décemvirs  ^ient  été  assez  absurdes, 
pour  afficher  la  tyrannie  dans  le  temps 
même  où  les  deux  ordres  s'applaudissoient 
de  leur  avoir  confié  le  gouvernement  de  la 
république.  Ils  pouvoient  tout  :  pour  être 
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bbéis  ,  ils  n'avoient  pas  besoin  de  se  faire 
craindre.  Vouloient-ils  dmc,  avant  d'avoir 
abusé  de  leur  pouvoir,  aliéner  le  peuple, 
et  le  forcer  à  un  soulèvement  ?  Il  semble 
^ue  les  historiens ,  qui  ont  vécu  dans  des 
républiques,  veuillent  refuser  aijx  tyrans 
jusqu'au  seaûs  commun^ 

;  JQuoi  qu'il  en  soit ,  les  décemvirs  ont  été  !-*«  tpannif. 
l'objet  de  l'indignation  publique  ;  et  alors  -, 
^ans  douté,  ils  ont  usé  de  violence.  Ils  mârf- 
choient  accompagnés  d'une  troupe  d&^gené 
sans  aveu ,  chargés  de  crimes  ou  perdus 
de  dettes,  qui  cherchoient  leur  sûreté  dans 
les  troubles»  On  voyoit  encore  à  leur  si|ite^ 
une  foule  de  jeunes  patriciens ,  qui ,  préfé* 
rant  la  liceiicé  à  la  liberté  ,  devenoient  les 
ministres  des. tyrans,  pour  pa^rtager  avec 
eux  le  droit  d'opprimer  le  peuple^  Cette 
jeunesse  ^ns  frein  se  portoit  impunément 
aux  derniets  excès.  Il  n'étoit  pas  possible 
aux  malheureux* qu'elle  vexoit ,  d'obtenir 
justice.  Les  décemvirPétoient  sourds  aux 
plaintes  ,  ou  les  rejetoient  avec  mépris  ; 
et-,  si  des  citoyens.  c#nservoient  encore  quelr 
ques  restes.de  liberté ,  on  les  dépouilloit 
de  leurs  biens,, on  les  battoit  de  verges^    * 

14 
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on  les  bannissoit  ^  ou  même  ou  les  faîsoit 
mourir, 
n.p^roîwnt      ]3g  temps  imoiémorial ,  les  patriciens 

avoir  voulu  pn-  -  r  '  r 

!{^"eJrj''Vr,  et  les  plébéiens  ne  s'allioient  point  par  des 
vrxxx  nouvelle.  mariao:es  réciproques.  Les  decemvirs ,  tai- 

tablei  do  loi».  ^  ri.  ' 

jsant  de  cet  usage  une  loi  expresse  ,  défen- 
dirent ces  sortes  de  mariages.  On  les  a  soup- 
çonnés d'avçér  voulu  entretenir  la  division 
entre  les  deux  ordres.  C'est  aussi  vraisem- 
blableVnent  par  cette  raison  qu  ils  ne  sta- 
tuèrent rien  sur  les  terres  de  conquête.  Ces 
hommes ,  qui  fouloient  aux  pieds  fe«  droits 
les  plus  sacrés ,  achevèrent  néanmoins  le 
corps  des  lois  romaines,  ou  du  moins  ils 
ajoutèrent  deux  nouvelles  tables  aux  dix 
qu'on  avoit  promulguées  l'année  précé- 
dente. Il  est  difficile  de  se  persuader  que 
des  lois,  données  par  de  pareils  législateurs, 
aient  été  telles  qu'il  les  falloît  pour  assurer 
la  liberté  des  citoyens,  et  qu'elles  n'aient 
rien  laissé  à  désirer, 
n.  «e  «onfî-      L'année  expira.  %es  décemvifs,  qui  au- 

gouverocjnent   yqIqjji  ^{^  Feudrc  à  larépubliquc  ses  anciens 
magistrats ,  se  maintinrent  dans  le  gouver- 

Avant  j  C.449,  nement.de  leur  propre  autorité.  Comme  ils 
fondoient  leur  drcât  sur  la  force,  ilscrureni: 


>  fioLue  3o5. 
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devoir  appesantir  le  joug ,  et  ilg  cottimîrent  ^.  ^^^^  <>& 
de  nouvelles  violences.  Les  pîiiicipaux  ci-  lTs7etf!^tZ 
toyens  dierchèrent  un  asyie  dans  les  villes  ^''''  '"»'«'^'- 
des  alliés.  \ 

Cette  conjoncture  paroissant  favorable  ^J^""j,„.  ^ 
airx  Èques  et  aux  Sabins ,  ils  prirent  les  «"«*"»"'^- 
armes,  et  vinrent ,  sans  le  saYftii^,a^  se- 
cours de  la  république.  En  effet  ^  les  déeem- 
virs  Sentirent  toute  leur  fôible^se^  lorsqu'ils 
se  virent  cottïme  assiégés  pâi'  deux  armées 
qui  faisoient  de^  cdutseS  ju^u'auX  pbttes . 
de  Rome.  Ilsappréheiidoient  de  se  compro- 
mettre, s'ils  ordoimoient  la  levée  des  tcou:-' 
pes  ;  et,  s'ils  votiloient  s'autoriser  d'un  sé- 
liatus-cotisulte  ,  ils  .ci'aigàoierit  qu'on  ne-' 
leur  contestât  jitsqU^ati  dtoit  de  cëiivdijuél» 
le  séhit.  Il  falloit  qu'ik  eussent  bien  peu^ 
de  prévoyance.  Etoit'^il  si  diflBt^ite  de  pré- 
vbii^urie  guerre  rPom*quoi  donc  ri' avbi^eht- 
.  ils  pm  attcuiies  mesures  pour  la^détourriei' 
otx  poiTT'  la  souteàir  ? 

Ikcoavoquèrent  te  sénat/ Comptant  sur  ii««mv«ftient 

^  ^  le  séiUtt,  et  lui 

les  partisans  qu'ils  avôient  dans  ce  ebr^s  ,  l"f;^2o'!^Z 
^  £fattanf  d'intimider  lés  èénatetirs  qui  rroupd!"^^^  **^* 
leur  seroient  contraires  ^  et  jugeant  qu'un 
séuatus^troristdte  rendroît  ïe  i^euple  obéis- 
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gant.  Cependant  on  se  fe'lickoit  des  cîrcons* 
tances  qui  mettoi^t  les  déceirivirs  danS; 
la  nécessité  rde  reconnoître  une  autorité 
supé  ieure  à  la  leur. 

Les  hibtoriens  rapportent  ce  :qui  fut  dit 
de  part  et  d'awtrpdans  le  sénat.  Ce  sont  deô 
harangues  qu'ils  foqt  çtix-mêrqies  ;  et  on, 
n'a  pas  pu  çn  prononcer  de  siemblables  dans 
une  assemblée  qui  deyoitêtre  ou  fort  intimi* 
dée  ou  fort  tumultueuse.  Tout  ce  qu'on  peut 
présumer,  c'erf. que  le  plus^  grand  nombre; 
des  sén^te/Urs  gaîrda  le  silence  ;  que  quelques* 
uns  parlèrent  contre  la  t jrann^e  encontre  les 
tyrans;  que  les  décemvirsEt  leurs  partisans 
élevèrent  la  yqix  encore  plps  haut  ;  et  qu'au 
milieu  du  tumulte  ou  de  la  consternation , 
Claudius  dicta  un  séûatus-con^ulte ,  que  le^ 
sénat  n'osa  dé savolier.  '  ,-  . 
;[,« '.ou,  trieur  Ce  décret,  arraché  par,  violence  ,  donna 
des  troupes  aiix  decemvirsv  Ils  eu,  farent; 
trois  corps.  Deux  marQh^rent ,  l'un  con- 
tre les  Sabins  ^  l'autre  contre  les  Eques; 
et  Claudii^Ss. retint  le* troisJ,ème  à  Rome, 
où  il  resta  avec  Sp.  Oppius,  un  de  ses 
collègues.  ^ 

.  Quoiqu'à  la  tête  des  forces  de  la  repu- 
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blique  ,  les  décemvirs,  ne  dévoient  pas 
croire  que  leur  domination  en  fût  plus 
assurée  :  car  des  citoyens  ne  s'arment  pas, 
comme  des  soldats  mercenaires ,  pour  la 
défense  des  tyrans.  Les  troupes,  qu'on  vou- 
lut faire  marcher  aux  ennemis ,  refusèrent 
de  combattre:  elles. abandonnèrent  leur 
camp,  leurs  armes,  leurs  bagages.  En  vain 
les  chefs  tentèrent  de  les  contenir  par  la 
crainte  des  châtimens.  Il  faudroit  une 
armée  pour  contenir  une  armée  qui  est 
prête  à  se  soulever.  L'esprit  de  révolte 
passoitdu  camp  àRome,  lorsque  Cl  audius, 
qui  méditoit  un  nouvel  attentat,  hâta  sa 
perte.  •; 

Frappé  de  la  beauté  de  Virginie,  il  ré-  ^^^^^J^^J^^l 
solut  d'assouvir  la  passion  qu'il  avoit  con-  ^"s^^*- 
eue  pour  elle.Cétoit  une  fille  deVirginius, 
qui  servoit  dkns  rûne  des  deux  aijmées,  en 
qualité  de  centurion.  JÇlle  devoit  épouser 
Icilius,  qui  avoit  été  tribun. 

N'ayant  pd  réussir  parla  séduction,  Clau^ 
dius  entreprit.de  l'enlever  à  ses  parens. 
En  conséquence ,  Marcis  Claudius ,  un  de 
ses  clients ,  arrête  cette  jeune  personne 
sur  la  placQ  ^  et  veut  l'entraîner  de  força 
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chez  luf,  déclarant  qu'elle  est  née  d'une 
de  ses  esclaves ,  et  qu'à  ce  titre  elle  lui 
appartient.  L'affaire  est  portée  devant  le 
tribunal  du  décemvir. 

Numitorius  ,  oncle  de  Vix'ginîe  ,  repré- 
sente que  Virgimus  est  à  l'armée.  Il  de- 
mande un  délai  de  deux  jours  pour  le 
faire  revenir.  Il  offre,  en  attendant  son 
retour,  de  garder  Virginie.  Il  s'engage  à  la 
représenter  ,  sous  telles  cautions  qu'on 
exigeroit.  Enfin ,  il  réclame  une  loi  des 
douze  tables  ,  qui  ordonnoit  que ,  dans 
un  litige  et  avant  le  jugement  définitif, 
îe  demandeur  ne  pût  pas  troubler  le  défen- 
deur dans  sa  possession. 

Gla^udius ,  ne  pouvant  refuser  le  temps 
nécessaire  pour  faire  revenir  Virginius  de 
l'armée,  ordonne  cependant.que  Virginie 
smt,  par  provision  j  remise  entre  les  mains 
de  Marcus ,  parce  qu'il  prétend  que  le  délai 
qu'il  accorde,  ne  doit  pas  être  préjudiciable 
à  un  maîtire  qui  redemande  son  esclave. 

Tout  le  peuple  se  récrioit  contre  l'injustice 
de  cette  sentence  :  il  enveloppoit  Virginie , 
il  s'oppospitaux  efforts  du  ravisseur,  lorsque 
Icilius,  qui  a  appris  ce  qui  se  passe,  arrive. 
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la  fureur  et  la  colère  dans  les  yeux.  L'audace 
/  avec  laquelle  il  se  présente  devant  le  tyran, 
augujente  le  tumulte  ;  le^  licteurs  sont  re- 
pousses ;  Marcus  se  réfugie  au  pied  du  tri* 
bunal  ;  Glaudius,  effrayé  lui-même, est  forcé 
de  céder  :  il  consent  que  Virginie  rpste  libre  ^ 
jusqu'au  retour  de  celui  qu'on  dit  être  son 
]>ere.  Tout  le  public  étoit  d'autant  plus  scan- 
cjalisé,  qu'on  ne  douloît  pas  que  la  passion 
criminelle  du  décemvir  ne  fût  le  vrai  motif 
de  toute  cette  intrigue. 

Virginius  arriva  le  lendemain.  Glaudius. 
151' en  fut  pas  déconcerté.  Il  fit  descendre  du 
Capiloledes  troupes  sur  lesquelles  il  comp- 
toit;  il  les  cohdifisit  sur  la  place;  et,  après 
avoir  menacé  ceux  qui  tenteroient  de  sou-- 
lever  le  peuple,  commanda  à  Marcus  d'ex- 
poser sa  demande.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
Virginius  de  détruire  Fimposture  aux  yeux 
de  l'assemblée  :  mais  Olaudius ,  sans  lui  ré- 
pondre ,  déclara  qu'il  savoit  depuis  long- 
temps que.  Virginie  étoit  en  eflfet  l'esclave 
de  Marcus;  et  en  conséquence,  il  ordonna 
.     qu'elle  fût  livrée  à  cet  impostemv 

Aussitôt  les  soldats  écarlent  le  peuple, 
et  Marcus  avance  avec  (àm  licteurs  pour  $e 
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saisir  de  Virginie/ Alors  le  père,  au  desegî- 
poir ,  se  saisissant  d'un  couteau  :  i^oilày  d'it- 
î4  à  sa  fille ,  le  seul  moyen  de  saui^er  tor^ 
honneur.  En  même  temps ,  il  lui  enfonce 
ce  couteau  dans  le  séîn  ;  et,  Tayant  retira 
tout  sanglant,  il  le  montre  au  décemvir  , 
auquel  il  crie  :  par  ce  sang  innocent  yjc^ 
de'voue  ta  tête  aux  dieux  infernaux. 
sôui^vfuipnt      A  la  faveur  du  tumulte  qui  s'élève,  il 

q«f     raj.!-.'»c     la  *■ 

de  v«:gi-  échappe  au  tyran  qui  le  veut  faire  arrêter  , 
et  il  se  rend  à  Tarmée.  Cependant  Icîlius  et 
Kumitorius  exposent  le  corps  de  Vi:çgiriie. 
On  accourt  de  toutes  parts  à  ce  spectacle  j^ 
et  le  tumulte  crok  avec  la  multitude.  L^in- 
dignalion  portoit  à  tout  ofeef ,  lorsque  L.  Va- 
lérius  et  M.  Horatius  se  montrèrent  à  la  tête 
du  peuple.  Ces  deux  sénateurs  qui ,  depuis^ 
quelque  temps,  se  préparoient  à  opposer  la 
foixîe  à  la  violence,  étoient  suivis  d'un  grand 
nombre  de  clients.  EnKardis  par  leur  pré- 
sence ,  les  citoyens  s'arment  de  tout  ce  qui 
leur  tombe  sous  la  main  ;  et  Claudius , 
abandonné  de  ses  troupes,  est  contraint  de 
s'enfuir. 
Tc.armtei  Virginîus  avoît  rejoint  l'armée  dans  la- 
u;;s  ^éiiiMu:;,  qvieile  il  servoit.  Au  récit  de  ce  mameu-reux: 
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père,le  soulèvement  fut  général.  Les  soldats  îir  u 
prirent  leurs  ai-mes  :  ils  maixh^rent  à 
Rotae  sous  la  conduite  des  centurions ,  et , 
ils  se  retirèrent  sur  le  mont  Aventin,  où  ils 
élurent  dix'  chefs,  sous  le  nom  de  tribuns 
militaires.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  se  sépa- 
reroient  point ,  qu'auparavant;  ob  n'eût 
aboli  le  décemvirat,  et  rétabli  les  tribuns 
du  peuple. 

.Claudine  n'osoit  se  montrer.  Oppîus,  son 
collègue,  convoqua  le  sénat.  Quoique  ce 
corps  ne  fût  pas  fâché  du  soulèvement  des 
troupes,  il  crut  néanmoins  devoir.,  pour  le 
maintien  de  la  discipline,  paroître  le  désap- 
prouver. C'est  pourijuoi  sa  première  dé- 
marche fut  d'envoyer  au  mont  Aventin 
trois  consulaires  ;  qui  demandèrent  aux 
soldats  par  quel  mordre  ils  avoient  aban- 
donné leur  camp  et  leurs  généraux.  Ils  ré- 
jjondirent  quUls  reudroient  compte  de  leur 
conduite  à  Horàtius  et  à  Valérius,  si  on  le» 
leur  envoyoit.  Bientôt  après  la  seconde 
armée ,  qu'Icilrus  et  JS^umitorius  avoient 
soulevée  ,  vint  se  joindre  à  la  première. 

Le  sénat,  qui  s'assembloit  tous  les  jours,  •uVonf*S 

p  •*.  •  1  ^       1        •  pour  forcer  le  «^ 

ne  tormojt  pomt  de  reisolution,  parce  q^^u^JJ^^'^'* 
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Horatîus  et,  Valérius  dëclaroieat  qu'ils 
feroient  aucurre  démarche  auprès  des  de^u^c 
armées  9  tant  que  les  décemvirs  seroient 
maîtres  du  gouvernement  ;  et  cependaxit 
ceux-ci  refusoient  leur  démission ,  persua- 
dés qu'ils  ne  la  pouvoient  donner  sans  se? 
livrer  au  ressentiment  de  leurs  ennemie*. 
Les  troupes,  qui  menaçoient  de  les  y  forcer^ 
abandonnèrent  la  ville  ,,  et  passèrent  au 
mont  Sacré,  où  la  plus  grande  paVtie  du 
peuple  les  suivit.  Elles  vouloient  faire  voir, 
en  se  retirant  dans  cet  asyle,qu'ellesdéfen- 
droient  la  liberté  publique  avec  la  même 
fermeté  avec  laquelle  on  en  avoit  autrefois 
jelé  les  premiers  fondemens.  Leur  déser- 
tion, qui  dépeuploit  la  ville,  mit  enfin  le* 
décemvirs  dans  la  nécessité  d'abdiquer;  et 
alors  Horatius  et  Valérius  se  rendirent  au 
camp. 
Le  5éna^  leur      Lcs  soldats  vouloîent,  avant  toute  chose, 
fe'^Uttud^rxiu'on^leur  livrât  les  décemvirs.  Mais  ils  se 
désistèrent  bientôt  de  cette  demande,  parce 
qu'ils  comprirent  que  c'étoit  les  lepr  livrer, 
que  de  faire  rentrer  le  peuple  dans  tous  ses 
droits.  Ils  se  bornèrent  donc  à  demander 
le  rétablissement  des  tribuns,  celui  des 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNE.  ,    2ig 

appels,  et  une  amnistie  pour  avoir  quitté  le 
camp  sans  la  permission  des  généraux.  Tout 
cela  leur  fut  accordé. 

Aussitôt  que  Tarmée  fut  revenue  à  Rome ,  Arimt  j.c.  449, 

*  fie  aome  Soi». 

le  peuple  s'étant  assemblé  sur  le  mont 
Aventin ,  élut  ses  tribuns.  Les  trois  premiers   .,  ^«  ^w*  ^^ 

*  tnbons    et   oe« 

furent  Virgînius,  Numitorius  et  Icilius.  Le  *'"*^ 
sàiat  créa  ensuite  un  entre-roi  qui  présida 
aux  comices  pour  Félection  des  consuls.  Le 
choix  tomba  sur  L.  Valérius  et  sur  M.  Ho- 
ratius.  Ce  consulat  fut  tout-â-fait  favorable 
au  peuple. 

"Les  plébiscites,  c'est-à-dire,  les  décrets  ^J'^'u'î^''*^ 
portés  par  rassemblée  des  tribus,  dévoient 
avoir,  sans  exception,  force  de  lois  pour 
tous  les  citoyens;  puisqu'il  ne  paroîssoit 
pas  qu'on  pût  contester  la  puissance  légis- 
lative à  une  assemblé»  où  tous  avoient  le 
même  droit  de  suffrage.  J^es  sénateurs 
néanmoins  ne  vouloient  se  soumettre  qu'aux 
décrets  rendus  par  les  comices  des  centu- 
ries ;  et  c'étoît-là,  depuis  que- le  peuple 
s'assembloit  par  tribus,  un  sujet  de  contes- 
|:ation  entre  les  deux  ordres;  Les  deux  con- 
cis la  terminèrent  Ils  convoquèrent  les 
centuries,  et  ils  firent  rendre  un  décret  par 
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lequel  il  fut  arrêté  que  les  pl^îscîtes  axh 

roient  force  de  lois  pour  tous  les  citoyens. 

Non  seulement  la  loi  Valéria  fut  confir. 
mée,  on  déclara  encore,  qu'à  l'avenir, 
aucune  magistrature  ne  pourroit  porter 
atteinte  au  droit  d'appeler  au  peuple.  Enfin, 
comme  les  sénatus-consultes  étoient  sou- 
vent altérés  ou  même  supprimés  4  sur-tout 
lorsqu'ils  étoient  favorables  aux  plébéiens^, 
on  régla  que,  dans  la  suite,  ils  seroient 
remis  en  dépôt  aux  édiles,  et  conservés  dans 
le  temple  de  Cérès.  Tels  furent  les  régle- 
mens  qui  se  firent  sous  ce  consulat,  et  aux- 
quels les  sénateurs  ne  souscrivirent  que 
malgré  eux  :  ils  ne  pardonnoient  pas  aux 
consuls  d'avoir  diminué  Tautorité  du  sénat, 
pour  accroître  celle  du  peuple. 
Le.traaMw      Lorquc  le  gouv^-nement  eut  repris  sa 

Tendent  de.  dé-  -.  n  \T'        '     '  1'*^    J 

•emTir..  prcmicre  iorme,  Virgmms,  en  qualité  de 
tribun ,  cita  de^^aIft  le  peuple  Apv  Claudius. 
Ce  décemvir  fut  j«té  dans  une  prison,  où 
il  mourut.  Sp%  Oppius  eut  le  même  sort.^ 
Les  huit  autres  s?exilèreflt,^«t*ieurs  biens 
furentçonfi:squéa;ÇuantàMar(ius  Claudiuf^ 
on  le  condamna  à  mort  :  miais  Virginius  se 
contenta  de  le  bannir,  i  '  * 
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Le  sénat  blâmoît  hautement  les  deux  ,  i^ecaimew 
crmsufe  qui  donnoient  un  libre  cours  à  là" 
vengeance  du  peuple ,  lorsque  le  txibun 
Duillius  mit  fin,  par  son  opposition,  aux 
poursuites  de  ses  collègues ,  et  rendit  le 
calme  à  la  république. 


..j  i  ' 
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GHAPITREVII. 

De  quelques  chairgemens  qui  se  font 
insensiblement  dans  là  consûtution 
de  la  république. 

Apr*.  servîu.  X  L  v  avoît  clcux  ordpcs  dans  la  rëpublîque  : 

TulHusIctp*-  ^  .  1        1,         ,  1 

tticteiu  et  pié^  on  etoit ,  par  la  naissance ,  de  Tordre  des 

btfiens    ont    ëlé  '    ^  ' 

S.^'^IIÎL^r  patriciens  ou  de  celui  des  plébéiens. 

Après  les  changemens  faits  par  Servius 
TuUius ,  il  y  eut  six  classes.  Des  plébéiens 
riches  furent  confondus  avec  les  patriciens 
dans  les  premières;  dans  les  dernières,  des 
patriciens  pauvres  furent  confondus  avec 
les  plébéiens. 

Des  patriciens  s'appauvrirent  encore,  et 
des  plébéiens  s'enrichirent  :  il  y  eut  donc 
toujours  plus  de  plébéiens  dans  les  pre- 
mières classes,  et  plus  de  patriciens  dans 
les  dernières.  Alors  ceux-ci ,  répandus  con- 
fusément dans  les  six,  auroient  cessé  d'être 
considérés  comme  un  ordre,  s'ils  n'avoient 
pas  conservé  les  privilèges  de  leur  nais- 
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sance,  c'est-à-dire,  ledroitexclui^if  d'exer- 
cer le  sacerdoce  et  les  premières  magis- 
tratures. 

Cependant,  depuis  Servius  Tullius,  on 
ne  distinguoit  pas  les  citoyens  par  la  nais- 
sance seule  :  on  les  distinguoit  encore  par 
les  biens  de  la  fortune;  et  cette  distinction 
^toît  d'autant  plus  grande  que^  plaçant  les 
plus  riches  dans  la  preniière  classe,  elle 
leur  donnoit  la  principale  influenqe  dans 
les  délibérations  publiques.  Mais,  quelle 
que  fût  cette  influence,  les  plébéiens  }ç$  plus 
riches  étôient  ^  .pat  leur  naissadle,  exclus 
du  consulat  et  du  sacerdoce. 

Les  patriciens  et  les  plébéiens  contii^l^    comment  i^ 
ront  d'être  considéL'és  comme  dèuxoçdres  xontdefa.reuii 

,  .»  .  •  ordre  à  paît, 

difiërens ,  tant  que  la  naissance  continuera 
de  donner  aux  uns  des  privilèges  qu'elle 
ôtera  aux  autres.  Mais,  si  janaaisles^ digni- 
tés sont  communes  aux  deux  ordres,  alors 
la  naissance  ne  sera  plus  un  titre  distinctif  ; 
et  les  psftriciens,  confondus  dans- toutes  les 
classes  avec  les  plébéiens,  ces^ront  de  faire 
un  ordre  à  part 
Cependant,  parce  qu'ion  étoitdans^Pusage  Dcnsnoareaux 

-,  -  '         .  ordre*    dam  U 

de  distmguei:  deux  ordres ,  oa  continuera.  t<jpubii.jue. 
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d'en  distinguer  encore  deux  ;  et  on  substi- 
tuera Tordre  dès  sénateurs  et  d'ordre  du 
peuple  à  Tordre  des  patriciens  et  à  Poi?drè 
des^  plébëîfens^;  Tous  lès  citoyens  qui  entre- 
ront au  sénat,  plébéiens  comme  patriciens-^ 
composeront  l'ordre  des  sénateurs  :  tous 
ceux  qui  seront  excltis  du  sœat,  patriciens 
comme  plébéiens ,  seront  compris  dans 
l'ordre  du  peyrpilei        •«  . 

.îë^t?Vr*      t)ansf  les  Gomiîiettcéttïeni  les  plébéiens 
i^n^^t,7oatété  ont  i^té-  ekcliis  diîi  sénat i:  dans  la  suiteâls  y 
t)nt,été  adtiïis;  quoiqu^on  les  jugeât  indignes 
du  constfMt' ^t  du  sacerdoce. 

Les  patriciens  ,^  comme- nous  l'avons 
rél^arqué ; f liroient  leur» origine  des  séna- 
teurs orééi  sous  Roiii«lu8;  Ils  se  niulti*- 
plièrent^  et)  leur  nomfcre  exbéda  celui  dé$ 
membres  dont  le  sénat  devoit  être  com-^ 
posé*  Tous  Jie  puiient  donc  pas  entrer  dans 
ce ^ cor prs^ Jamais  ils  conservèrent,  pendant 
tm'tempSi,  lé  droit  exclusif  de  remplir  les 
places^qiii  taenoient  à  vaquer» 
-  On  nd  peut  pas  assurer  si,  sôus  la  monar» 
cliie,  les  rois  disposoieht  seiilsJ^cces  places, 
ou  si  le* peuplé  y  conoouroit  par.ses  suf- 
frages. Il  est  au  moins:  certain  que  ceux 
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<}uî  avoîent  été  élus,  tfétoîeiit  reconnus 
sénateurs  qu'avec  Pagrément  du  prince  , 
et  qu'on  les  tiroit  toujours  du  preirfler  ordre. 
Il  est  vrai  que  Tarquin  T  Aucien  fit  entrer 
cent  plébéiens  dans  le  sénat  :  mais,  aupara- 
vant, il  leur  donna  le  titre  de  patriciens;  ce^ 
qui  prouve  qu'un  plébéien  ne  pouvoit  pas 
être  sénateur.  Tarquin  lui-même  n'étoit 
pas  de  famille  patricienne  :  c'étoit  un  Tos- 
can, qu'Ancus  Marcius  ne  fit  sénateur 
qu'après  l'avoir  fait  patricien. 

Les  consuls,  qui  succédèrent  à  toutes  les 
prérogatives  des  rois,  eurent,  comme  eux, 
le  droit  de  faire  les  sénateurs;  ou  du  moins 
on  ne  put  F  être  sans  leur  agrément.  Oi: 
c'est  vraisemblablement  après  rétablisse- 
ment du  consulat,  que  les  patriciens  ont 
perdu  le  privilège  exclusif  d'entrer  ^  sénati 
Comme  il  falloit  avoir  un  certain  bien  pour 
y  être  admis ,  les  consuls  prévoient  les  séna- 
teurs dans  les  premières  classes;  et, lorsque 
leur  choix  tomboit  sur  des  plébéiens ,  ils  les 
/faisoient  patriciens,  à  l'exemple  des  roi^. 
Mais,  parce  que  dans  la  suite  ils  auront  né- 
gligé cette  formalité,  l'usage  d'introduire 
les  plébéiens  riches  dans  le  sénat,  sans  leur 
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donner  préalablement  aucun  ti  tre ,  aura  peu^' 
à-peu  prévalui  Les  historiens,  au^ reste;  ne 
se  sont  pîks  expliqués  sur  ce  sujet.  Mais  ma 
conjecture  est  d'autant  plus  fondée,  que 
nous  trouverons  dans  le  sénat  des  plébéiens, 
que  la  naissance  exclura  des  premières  ma* 
gistratures. 
commentk      L'houncur  d^être  un  des  membres  du 

noblesse  passera        .  .  ,       -,  •  ^  ■»  , 

des  famiue.  pa-  scuat  uc  chaugeoit  donc  rien  a  la  naissance. 

tricieonesauzfo»  ^ 

miJiM  plébéien-  j|  laissolt  Ic  plébéicu  parmi  les  plébéiens  ; 
et  il  n'y  avoit  encore  de  nobles  que  les  fe- 
milles  patriciennes.  Cette  noblesse  conti- 
nuera d'être  la  seule ,  jusqu'au  temps  où  les 
dignités  deviendront  communes  aux  deux 
ordres.  Alors  on  cessera  d'avoir  égard  à  la 
naissance  patricienne  ou  plébéienne ,  et 
chaque  famille  tirera  sa  noblesse  des  digni- 
tés qu^^e  aura  occupées. 

otdw  dMchiy  La  république  donnoit  un  anneau  d'or  à 
ceux  qui  servôient  dans  la  cavalerie,  et  elle 
lem:  fournissoit  un  cheval.  On  les  a  nom- 
més chevaliers.  Dans  les  commencemens', 
ils'  étoient  les  premiers  dans  Tordre  des 
plébéiens ,  comme  les  sénateurs  ^f oient  les 
premiers  dans  l'ordre  des  patriciens.  Dans 
la' suite,  ils  obtiendront  des  distinctions,  et 
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iî$  formeront  ûn'novvel  ordre  eiïtre  celui 
des  sénateurs  et  celui  du  peuple.  Mais  c'est 
une  révolution  qui  se  fera  peu-à-peu,  et 
dont,  par  conséquent,  on  ne  pourra  pas  re- 
marquer F  époque. 

Ces  révolutions  sont  une  suite  des  chan-  '^'^rtég^y^té  de. 

fortunes       étoil 

gemens  faits  par  Servilius  Tullius.  Dès  que  iLn^ï».?^^ 
inégalité  de  iortune  distinguoit  seule  les  amenoient  dan. 

1  •!        9  '       •  1  'lin  1       ^®       gouvernt- 

-classes,  il  n  etoit  plus  possible  d  assurer  la  »««»*• 
condition  des  citoyens.  La  constitution  de 
la  république  de  voit  changer  d'une  généra- 
tion à  Tautre,  et  il  en  devoit  naître  tous  les 
jours  de  nouvelles  dissentions.  C'est  pour- 
quoi nous  verrons  les  Romains,  tonjom*s 
entraînés  par-les  circonstances,  se  conduire, 
pour  ainsi  dire,  au  jour  le  jour,  et  ne  jamais 
rien  prévernir.  Ils  auroîent  eu  besoin  d'un 
législateur  qui  eût^^onnu  les  vices  de  lenir 
constitution. 

Lorsqu'une  ville  de  la  Grèce  vouloit  ré^  uncorpadeioù 

■»  doit  éire  iu:-':x 

former  son  gouvernement,  elle  confioit  k  î*^,ïrt,r,que 
puissance  législative  à  un  seul  citoyen.  Or  p^'I"'*'"''"' 
il  étoit  plus  facile  à  un  seul  homme,  qu'à 
plusieurs  ensemble,  d'embrasser  toutes  les 
parties  de  l'adm^inistration  ,  et  de  faire  im 
;  corps  systéiniitique  où  tout  fût  lié  et  se  sou- 
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tînt*  S'il  se  trompoit,  il  ëtoit  aussi  plus  dis- 
pose à  écouter  les  critiques,  et  à  corriger 
ses  erreurs.  D'ailleurs  un  homme  seul  est 
naturellement  plus  impartial.  Dès  qu'il  est 
nommé  législateur ,  il  ne  tient  à  aucun 
ordre  :  il  est  au-dessus  de  tous,  et  il  n'a 
d'aiitre  intérêt  que  de  répondre  à  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens.  Enfin  le  gouver- 
nement qu'il  établit,  a  des  lois  fondamen- 
tales ,  qui  distribuent  avec  précision  les 
différens  pouvoirs  de  la  souveraineté;  et  il 
n'est  pas,  comme  celui  que  font  les  cir- 
constances, une  chose  changeante  par  sa 
nature. 

A  Rome,  les  dix  sénateurs ,  choisis  pour 
faire  un  corps  de  lois,  représentoient  un 
ordre  entier.  Il  n'étoit  donc  pas  possible 
qu'ils  fussent  sans  partialité.  L'ouvrage , 
auquel  ils  concouroient  tous,  n'étoit,  dans 
le  vrai,  l'ouvrage  d'aucUn  d'eux,  et^  par 
conséquent,  tous  s'y  intéressoient  foible- 
ment.  Enfin ,  ils  ne  pouvoient  pas  se  faire 
un  pla^  suivi  et  soutenu^  parce  que  chacun 
d'eux  avoit  sa  manière  de  voir.  Il  ne  leur 
restoit  donc  qu'à  faire  une  compilation , 
daas  laquelle  chacun,  suivit sê^Iunuères, 
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èf  souvent. par  des  vues  dififà^entes ,  fît  en- 
trer toutes  les  lois  qui  lui  paroissoient  utiles.  : 
C'est,  vraisemblablement,  tout  ce  qu  ils  ont 
pu  faire.  En  efifet,  les  lois  des  décemvirs^ 
n'ont  remédié  à  aucun  des  abus.  Elles  ont 
laissé*  subsister  les  anciennes  dîssentions, 
et  elles  en  occasionneront  de  nouvelles.  Si  \ 
elles  étoient  parvenues  jusqu'à  nous,  nouis 
pourrions  prévoir  quelle  sera  leur  influence. 
Mais  il  n'en  veste  que  quelques  fragmens. . 

Pour  assurer  la  constitution  d'un  5:ou-   ,!•«  ^^«mvir^ 

c  n  ont  pas  dé  ter- 

vernement,  il  faut  déterminer  où  réside  la  S-^Til^f  wl 
puissance,  législative.    C'est   la   première^'*'**'''''' 
chose  qu'on  doit  faire,  et  c'est  précisément 
ce  que  les  décemvirs  n'ont  pas  fait.  Cette 
faute  sera  un  principe  de  chai^gemenjs  in- 
sensibles. ; 

On  lisoît,  dans  les  lois  des  douze  tablés , 
que  tout  décret  du  peuple  auroit  force  de 
loi.  Or  cela  seul  faisoit  de  la  puissance 
législative  un  sujet  de  contestation  entre 
les  deux  ordres.  C'est  ce  qu'il  faut  ex- 
pliquer. 

Par  le  mot  peuple ,  les  Romains  enten-  TiîiSL'?^^ 
doiént  \e  corps  entier  des  citoyens.  Un  àé''&'^^^% 
cret  n'avoit  donc  force  de  loi  qu'autant 
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qu'il  énjanoit  du  eorps  entier.  Distinguons 
les  temps. 

Avant  SerViuâ  Tullius,  le  peuple,  ou  le 
'    corps  entier  des  citoyens,  faisoit  véritable- 
lAent  les.  lois.  Car,  dans  les  comices  papî 
c;urias,  les  patriciens  ne  prétendoient  pa» 
avoir  aucun  avantage  sur  les  plébéiens  ^ 
ni  les  plébéiens  sur  les  patriciens*   Les 
choses  se  décidoient  à  la  pluralité  des  suf^^ 
fcages,  et  tous  les  citoyens  avoient  la  même 
part  à  la  législatiôni. 
Apr^.ç(.To^    :  I^etmTs  rétablissement  dés:  comices  par 
entre ip.comîce»  ccnturics ,  c&  fiireut  proprement  les  ricbe«: 
cj^i  qrent  les  lois  .•  ib  les  firent  seuls,  sans- 
les  pauvres,  et  seulement  en  leur  pTésence^' 
H  est  vrai  que^pacce que tousîles citoyens^ 
se  trouvoient  à  ces  assemblées,  on  y  fut. 
. d'abdrd  tromîpéç etdn.^aT^ai^da-Iesdécrets 
comme  Ibîs  émaui^  du  peu  file  entier*  Mais? 
les  pauvres  ouvrirent    bientôt  les  yeux. 
AlôrS'  ils  établirent  Pusa^é  des  comices  par 
tribut;  et ,.  à  leur  tour,'  ils  filment  àes  lois 
malgré  les  riches. 

Si  les  sénateurs,  réfusoi^nt  de  reconnoître 
la  puissance  législative  des^trdljns,  c'étbient 
JBiéanmoins  ces  tribus  qui  les  jugeoientj  et 
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lorsqufe ,  sons  le  consulat  de  Valérius  et 
d'Horatius,  on  arrêta  que  les  lois  qu'elles 
porteroient,  obligeroient  tous  les  citoyens, 
on  ne  fit  que  confirmer  au  second  ordre 
une  autorité  qu'il  s'arrogeoit.  En  vain  les 
sénateurs  continueront  de  la  lui  contester: 
en  vain  ils  tenteront  de  la  reprendre.  Il  ar- 
rivera seulement  que  les  plébéiens,  qui  s'en 
saisissent,  ne  sa  l'assureront  que  peu-à-peu: 
inais  enfin  ils  se  l'assureront. 

Il  est.dtmc  évident  que,  depuis  l'établis-* 
sèment  des  comices  par  tribus,  les  citoyens 
ont  cessé  de  faire  un  seul  corps.  Il  y  a  eu» 
deux  ordres  qui  ont  eu  le  inéme  droit  à  la. 
puissance  législative ,  et  on  ne  comprend 
pas  ce  qui  est  établi  par  la  loi  que  >'ai  citée^ 
Ce  peuple' législateur,  ce  corps  de  citoyens, 
dont  elle  parle,  ne  subsiste  plû^s, 
'■    Si  les  centuiies  assemblées   pouvôfent  ,,^S^,'^^,*J: 
dire ,  nous  avorts  seules  le  droit  de  faire  des  dé^sT^rm^T 
loisi,  parce  que  nous  l'avons  eu  les  pre- 
litières  r  les  tribus  assemblées  pouvoient 
pëpondre,  mms  l'avons  sîeules,  parce  que 
jïous  l'avons  les  dei?nières.  En  effet,  quand' 
BOUS  considérerons  les  circonstances  et  les 
(iâiiKei^  de  ces  révolutions,  hqus  recomioi^ 
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trous  qvCon  étoit  ëgalement  fonde  de  parf 
et  d'autre.  Car,  dans  un  gouvernement  qui, 
par  sa  nature,  est  sujet  à  des  variations 
•  continuelles,  les  droits  s'acquièrent  et  se 
perdent  comme  toute  autre  chose  ;  et  ^ 
pour  avoir  ceux  qu'on  s'arroge,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  prouver  qu'on  les  a  toujours 
eus,  il  suffit  d'avoir  des  raisons  pour  s*en 
saisir.  C'est  ainsi  que  les  tribuns ,  qui  n'a- 
voient  que  celui  d'opposition,  s'en  sont  fait 
de  nouveaux,  et  s'en  feront  encore. 
•rf^arâvoirru  ^^  puissance  législative  rësidoit  donc 
wgûurion.  S^ns  deux  corps  différens  :  dans  les  comices 
par  centuries  et  dans  les  comices  par  tribus. 
Quant  au  sénat,  ses  décrets  ne  devenoient 
des  lois,  que  lorsqu'ils  avoient  été  confir- 
més dans  l'assemblée  du  peuple.  On  peut 
dire  néanmoins  qu'il  partîcipoit  indirecte- 
ment à  la  législation  :  premièrement,  parce . 
que  les  centuries  ne  s'assembloient  qu'eu 
vertu  d'un  sénatus-consulte  ,  qui  leur  raar- 
quoit  sur  quoi  elles  avoient  à  délibérer;  en 
second  lieu,  parce  que  les  sénateurs  étoient 
,  comme  assurés  de  dicter  à  ces  assemblées 
les  décrets  qu'elles  portoient.  Voilà  pour- 
quoi ce  u'est  jamais  entre  les  deux  espèces 
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de  comices  que  s'ëlèvent  les  dîssentîons 
au  sujet  de  Fautorité  :  c'est  toujours  entre 
le  sénat  et  les  plébëiens*  Ces  dîssentions 
continueront;  et,  comme  elles  ont  pro- 
duit des  changemens,  elles  en  produiront 
encore. 
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CHAPITRE    V  I  I  I-. 
Jusqu^à  la  création  des  censeurs^ 

ATantj.c.449,  xxpRÈs  Que  le  calmc  eut  été  rétabli,  !,• 

de  Aome  3o5.  i  ^ 

Valérius  et  M.  Horatius  marchèrent  contre 

les  Sabins ,  les  Eques  et  les  Volsques ,  et 

^    Le  peuple  rcvinrent  vainqueurs.  Le  sénat  leur  refusa 

»  arroge  le  droit  ■■■        , 

triomiïeT  ^^  néanmoins  les  honneurs  du  triomphe.  II 
les  vouloit  punir  de  rattachement  qu'ils 
avoient  nâontré  pour  le  second  ordre. 

Les  consuls  portèrent  leurs  plaintes  au 
peuple.  En  vain  les  sénateurs  représen- 
tèrent à  rassemblée  que,  de  tout  temps,  il 
n'appartenoit  qu'à  eux  d'accorder  ou  de 
refuser  le  triomphe.  Les  lois,  par  la  consti- 
tution d^  la  république,  pouvoient  êtreélu- 
dées  :  les  droits  qui,  dans  le  vrai,  n'étoient 
que  des  usages ,  pouvoient  être  abolis  par 
des  qsages  contraires  :  et  ces  abus ,  autorisés 
par  des  exemples ,  suflBsœent  pour  rejeter 
les  raisons  des  sénateurs.  On  décerna  donc 
le  triomphe  aux  deux  consuls.  Le  peuple 
qui,  eu  cette  occasion,  s'arrogea  le  droit 
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de  dispenser  les  récompenses,  eut,  dans  la 
suite  ,  un  moyen  de  plus  pour  acquérir  des 
partisans  dans  le  sénat. 

L'accord  qui  régiioit  entre  les  consuls  et  i.etTîbtmDii^ 

A  Cr-  lin,  fait  éehow 

les  tribuns  de  cette  année,  auroit  porté  de  llif^'^lH  f  «î 

X      1>         «.•*.'!  •        >  voiiloient      ê^e 

nouveaux  coups  a  1  autorité  du  premier  commues  do. 
ordre,,  s  ils  avoient  tous  été  continues  dans 
leurs  magistratures.  Ce  fut  aussi  le  projet 
des  tribuns.  Ils  résolurent  de  briguer  le 
tribunat  pour  Tannée  suivante,  et  ils  invi- 
tèrent le  peuple  à  continuer  Horatius  et 
Vàlérius  dans  le  consulat. 

Le  seul  Duillius  s'opposa  au  'projet  de 
ses  collègues ,  et  le  fît  échouer.  Les  deux 
consuls  entrèrent  même  dans  ses  vues,  per- 
suadés que  la  liberté  seroit  en  danger,  si  les 
dignités  se  perpétuoient  dans  les  mêmes 
personnes.  Pour  s'assurer  d'eux,  le  tribun 
leur  demanda ,  en  pleine  assemblée,  ce 
qu'ils  feroient  si  le  peuple  les  vouloit  con- 
tinuer dans  le  consulat.  Ils  répondirent  Tun 
et  l'autre,  qu'ils  refuseroient  cette  faveur, 
comme  contraire  aux  lois. 

Cette  réponse  autorisa  Duillius  à  don- 
ner l'exclusion  à  ses  collègues  dans  les 
comices    qui    se   tinrent    pour  l'élection 
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des  tribuns  ;  et  on  en  élut  cinq  nouveaux:? 

^  Alors  il  congédia  l'assemblée,  remettant  la 

nomination  des  cinq  derniers  aux  cinq 
qu'on  venoit  d'élire.  Il  prit  ce  parti ,  parce 
qu'il  s'apperçut  que  les  brigues  des  anciens 
tribuns  étoieqt  assez  fortes  pour  procurer 
à  quelques-uns  la  pluralité  des  suffrages.  Il 
y  étoit  d'ailleurs  autorisé  par  ime  loi  qui 
portoit  que,  si^  dans  un  Jour  d^ élection  , 
on  nai^oitpas  pu  élire  le  nombre  complet 
des  tribuns  y  ceux  qui  auroient  été  élus^ 
les  premiers  nommeroient  leurs  collègues^ 

BwwpatrîcVn»      l|  y  avoit  uiïe  autrc  loi  qui  excluoit  du 

parmi    les    tri-  «^  Ji 

W  Loi  Tré.  tiibunat  tout  patricien.  Elle  avoit  été  faxte^ 
lors  de  la  création  de  cette  magistrature. 
Cependant  les  nouveaux  tribuns  choisirent, 
entre  autres  pour  collègues ,  S.  Tarpéius  et . 
A.  Hatérius',  qui  étoient  non  seulement 
patriciens ,  mais  encore  sénateurs  et  consu- 
laires. On  reconnut  alors  que  Duillius  avoit 
agi  de  concert  avec  le  sénat.  C'étoiten  effet, 
un  avantage  pour  ce  corps  d'avoir,  dans  le 
tribunat,  deux  patriciens,  qui  pou  voient, 
par  leur  veto  y  arrêter  toutes  les  entre- 
Avant  j.c.  448,  prises  des  autres  tribuns.  Mais  cet  avan- 
Home  306.    ^^g^  n'étoit  que  pour  un  an.  L'année  sui- 
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^ante ,  pour  empêcher  que  Pexemple  de 
Duiilius  ne  fût  suivi,  le  tribun  L.  Trébo- 
nius  fit  passer  une  loi,  qui  ordonnait  que, 
lorsque  tous  les  tribuns  n'auroient  pas  été 
élus  dans  une  seule  assemblée,  on  en  con- 
voqueroit  de  nouvelles,  jusqu'à  ce  que  le 
nombre  des  tribuns  fût  complet. 

Après  quelque  temps  de  calme,  il  survint  ^7^*^;^*» 
de  nouveaux  troubles.  Ils  éclatèrent  sous  le 
consulat  de  T.  Quintius  et  d' Agrippa  Fu-  ^,-^^;'j^\^t 
rius.  Ils  avoient  pour  cause  la  hauteur  des  o^^Ld^u^ 
patriciens.  Les  jeimes  gens  de  cet  ordre  se 
croyoient  tout  permis,  lorsqu'ils  apparte- 
nôient  aux  premières  maisons  de  la  repu-  . 
blique*  Les  violences  qu'ils  commirent, 
furent  le  sujet  de  plusieurs  procès  que  les 
tribuns  portèrent  devant  le  peuple,  et  dont 
le  sénat  contestoit  à  ces  magistrats  le  droit 
de  prendre  connoîssance.  Pendant  cette 
contestation,  les  Eques  et  les  Volsques  ra- 
vageoient   le    territoire    de    Rome.    Les 
tribuns  s'opposèrent  à  l'enrôlement. 

T.  Quintius  convoqua  les  comices.  Sans 
flatter  et  sans  offenser  aucun  des  deux 
ordres ,  il  leur  reprocha  les  injures  qu'ils 
se  faisoient  l'un  à  l'autre.  Il  s'éleva  contré 
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la  licence  du  peuple  :il  ne  s'éleva  pas  moÎM 
contre  la  négligence  du  isenat  à  contenir  les 
•patricïfeas  :  il  fit  honte  à  tous  deux  des 
divisions  éternelles ,  qui  les  mettoient  hors 
d'état  de  défendre  la  patrie. 

Gomme  son  discours  n'avoit  d'autre 

objet  que  de  réunir  les  citoyens  pour  la  dér 

*"'  fense  commune,  il  persuada.  Les  tyibuns 

levèrent*  leur  opposition*  Les  Eques  et  les 
Volsques  furent  entièrement  défaits,  et  les 
soldats  revinrent  j  chargés  des  dépouilles 
des  ennemis. 
Le.  puu-      Plus  les  succès  étoient  grands,  plus  les 

îen»  demandent       %  ,1     f  1  y        t     •        a.        r\  \        - 

qu'il,  puissent  plébéiens   s  en   prévaloient.   Oue   devien- 

r  ■  «'allier   par  de»   *^  *  ,,.■,. 

mariages  avec  ^roicut  Ics  séuatcurs ,  disoient-ils,  si  nous 

les  patriciens ,  et  ' ,  ' 

iZioitZy^u' les  abandonnions?  N'est-ce  pas  nous  qui 
faisons  la  force  .de  la  république  ?  et  ce- 
pendant on  nous  exclut  du  consulat,  et  on 

'  nous  interdit  toute  alliance  avec  les  fa- 

milles patriciennes.  Est-ce  donc  là  l'égalité 

xvantj.c.445,  qu'on  nous  avoit  promise,  lorsqu'on  se  pro- 
posa  de  travailler  a  un  corps  de  lois  r 

Les  tribuns  ne  pouvoient  qu'applaudir  à 
ces  sentimens.  Oar,  s'ils  parvenoient  à  éta- 
blir l'égalité  entre  les  deux  ordres^  c'étoient 
eux  qui  dévoient  en  retirer  4e  plus  grand 
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avantage,  puisqu'ils  se  trouvoîient4  la  tête 
du  peuple.  Canuléius  demanda  k  révoca- 
tion de  la  loi  qui  défendoit  aux  plébéiens 
et  aux  patriciens  de  s'allier  par  des  ma- 
riages réciproques.;  et  ses  collègues  propo- 
sèrent d'ouvrir  le  consulat  aux  plébéiens. 

Les  consuls  répandirent  que  les  Eques 
et  les  Volsques  avoient  repris  les  armes ,  et 
ils  ordonnèrent  des  levées.  C'étôit  la  res- 
source usée  du  sénat  ,  lorsqu'il  vouloit 
éluder  les  propositions  des  tribuns.  Mais 
ceux-ci  avoient  aussi  une  ressource  ,  et 
quoique  toujours  la  même ,  elle  ne  s'usoit 
^as.  Canuléius  déclara  qu'aucun  plébéien 
ne  s'enrôleroit ,  si  auparavant  on  ne  levoit 
l'inégalité  odieuse ,  qui  avilissoit  le  second 
ordre.  Cette  affaire  fut  portée  au  sénat. 

Les  mariages  se  contractoient  de  trois  ^o„","î"i;?r.u 
manières.  Ceux  des  patriciens  se  faisoient 
avec  solemnité,  en  présence  de  dix  témoins. 
Ils  étoient  accompagnés  de  cérémonies  re- 
ligieuses :  on  y  prononçoit  certaines  paroles; 
et  ,  pendant  le  sacrifice ,  on  offroit  aux 
nouveaux  mariés  un  gâtdau  de  froment, 
dont  ils  mangeoient  en  signe  d'union.  Cette 
manière  de  contracter  étoit  réservée  pour 
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les  patriciens,  parce  quUlsdîsposoient*sei2l5 
des  auspices  et  de  toutes  les  choses  de  reli- 
gion. Quant  aux  plébéiens,  ils  se  marîoîent 
de  deux  manières.  L'une  étoit  une  espèce 
d'achat.  La  femme ,  tenant  trois  as  dans 
$a  main ,  en  donnoit  un  à  celui  qu'elle 
épousoit,  et  paroissoit  Tacheter.  L'autre 
cohsistôît  dans  la  seule  cohabitation.  Une 
femme  étoit  engagée  ,  lorsque ,  pendant 
mxe  année  entière  ,  elle  n'avoit  pas  décou- 
ché trois  nuits  de  suite.  On  croiroit ,  à  ces 
usages,  que  les  plébéiens  n'étpient  pas  faits 
pour  partager  le  culte  avec  les  patriciens, 
et  que  même  ils  ne  méritoiçnt  pas  qu'ion, 
assurât  le  sort  de  leurs  enfans. 
La  religion  fle-      La  rcligiou  élcvoit  donc  une  barrière 

Toi  tune  barrière  _  ,     ,  i  /i    /•  * 

•jjl^ie-  deux  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens,  et  c  est 
elle  aussi  qu'on  opposoit,  sur-tout,  aux 
tribuns.  Les  mariages  entre  les  deux  ordres 
paroissent  une  confusion  monstrueuse  des 
races ,  et  le  violement  des  droits  divins 
comme  des  droits  humains.  Mais  Cette 
façon  de  penser ,  odieuse  aux  plébéiens, 
n'étoit  qu'un  vieux  préjugé  des  patriciens. 
Ne  sommes -nous  pas  tous  concitoyens, 
.disoient  les  tribuns  ?  Pourquoi  défendroit-on 
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entre  nous  des  mariages  qu^on  permet  entre 
des  Romains  et  des  étrangers? 

Le*  sénat  donna  son  consentement  à  la    Le*&utco«:. 

^  ^  Mntàlâloipdut 

loi  pour  les  mariagfes  ^  parce  qu'il  ne  put  le  ^*  »*ri*«"- 
refuser é  II  croyôit  d'ailleurs  qu'en  accor- 
dant tme  des  deux  choses  qu'on  demandoitj 
il  engageroit  les  tribuns  à  se  désister  dé  « 
l'autre ,  ou  du  moins  à  suspendre  leur 
pom'suite ,  jjasqu'à  ce  qu'on  eût  terminé  la 
guerre  dont  on  ëtoit  înenacé.  Il  se  trompoit 
laes  dernières  disputes  avoient  fait  voir 
combien  il  importoit  aux  plébéiens  ,  pour  , 

établir  l'égalité  „  de  pouvcrir  aspirer  aU 
consulat.  Ils  sentiront  même  bientôt  qu'il 
faut  encore  qu'ils  participent  au  sacerdoce* 
Une  demande  dans  laquelle  ils  réussissent  » 
est  toujours  un  motif  pour  en  former  de 
nouvelles.  Déterminés  à  faire  passer  la 
seconde  loi,  les  tribuns  jurèrent,  s'ils  ne 
l'obtenoient  pas ,  de  s'opposer  à  la  levée 
des  troupes  ;  et  ils  s'y  opposèrent. 

Le  bruit  de  la  guerre  croissoitj  et  il  étoit  ct(?itfcmae«tij. 
nécessaire  de  prendre  une  dernière  résolu- 
tion. Le  sénat  chercha  un  tempérament 
qui  pût  contenter  les  deux  ordres;  Il  ima- 
gina de  suspendre  pour  un  temps  la  digoitë 
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constilaire ,  et  de  créer,  au  lieu  de  consuls,* 
six  tribuns  militaires  qui  auroient  la  mênae 
autorité,  et  dont  trois  pourroient  être  plé- 
béiens. Cet  avis ,  qui  passa  à  la  pluralité  des 
voix,  fut  agréable  au  second  ordre ,  qui ,  se 
voyant  admis  à  la  première  magistrature, 
•  jugeoit  indifférent  que  ce  fût  à  titré  de  con- 
sul ou  de  tribun  militaire.  Cependant  le 
sénat  se  flattoit  de  rétablir  un  jour  le  con- 
sulat, et  il  s^applaudissoit  4e  l'avoir  réservé 
pour  lui. 
•ëJ^^S^^'u'  Vous  voyez,  Monseigneur,  que,  plus 
à^^u  toatu.  Pautorité  veut  être  absolue ,  moins  elle  est 
assurée.  Le  sénat  croit  gagner  beaucoup, 
cta  gagnant  du  temps  ;  et  en  attendant  des 
circonstances  où  il  compte  pouvoir  se  res- 
saisir de  toute  Tautorité ,  il  achèvera  de 
perdre  ce  qu'il  en  a  conservé  jusqu'à  pré- 
sent. Le  grand  point,  pour  agsurer  sa  puis- 
^  sance  ,  c'est  de  soutenir  avec  fermeté  tout 
ce  qu'on  ose  entreprendre  :  m^is,  pour  pou- 
voir être*  toujours  ferme ,  il  faut  être  tou- 
jours juste.  Le  sénat  avoit  à  peine  une  idée 
de  justice. 
AncnnpiébrficB      Cétoit  Fusage  que  ceux  qui  brieiioîent 

n'obtient  le  tri-  ,  O        1  T  D 

>uMi»iMt*ire.|2nç  magistrature,  se  présentassent,  vêtus 
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de  blanc ,  dan^Jes  comices  qui  se  tenoient 
pour  rélection.  C'est  ainsi  que  parurent 
les  plébéiens  qui  aspiroient  au  tribunat 
militaire.  Mais,  tel  BSt  le  caractère  du  peu-  Avant j.c. 444, 

(le  Aotne  3zo« 

pie,  il  demancje  avec  passion  ce  qu*on  lui 
refuse,  et  il  ne  sait  pas  se  saisir  de  ce  qu'on 
lui  accorde.  On  n'ëlut  que  trois  tribims 
militaires,  et  ils  furent  tous  pris  dans  le 
premier  ordre.  Peut-être  les  tribuns  n'eu-  * 

rent-ils  pas  assez  âe  crédit  d^ns  Passera blée, 
parce  qu'elle  se  tenoît  par  centuries.  - 

Trois  mois  après  être  entrés  en  charge,  C6n«ii.r4tabiô*. 
les  tribuns  militaires  se  déposèrent,  sous 
prétexte  qu'il  y  avoit  eu  quelque  irrégu- 
larité dans  leur  élection.  Ce  scrupule  pou- 
voit  avoir  pour  cause  l'espérance  de  réta- 
blir le  consulat.  En  effet,  les  plébéiens,  qui 
aspiroient  au  tribunat  militaire ,  ne  pouvant 
s'accorder,  consentirent,  plutôt  que  de 
céder  les  uns  aux  ♦autres  ,  qu'ion  élût  ae$ 
consuls  ;  et  on  procéda  à  cette  élection. 
Cette  jalousie  y-  qui*divisoît  le  second  ordre^ 
fut  cause  qu'on  fut  encore  quelques  années . 
sans  élire  des  tribuns  militaires. 

Il  y  avoit  environ  dix-sept  ans  que  les  Avant j.c  445, 
■guerres  et  les  dissentions  domestiques  n'a^ 
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cnÇatioB  aet  voient  permis  aux  consuls  detfaire  le  dénonr- 
brement  du  peuple.  Il  étoit  arrive  bien  des 
changemens  dans  les  familles.  On  nesavoît 
plus  exactement ,  ni  les^ontributions  qvCon 
pouVoit  tirer  des  citoyens,  ni  le  nombre  de 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  : 
en  im  mot,  on  ne  connoissoit  pas  les- forces 

/  de  la  république.  Le  sénat ,  considérant  que 

les  consuls  étoient  trop  occupés  pour  vaquer 
régulièrement  au  cens,  créa  deux  nouveaux 
magistrats  qui  furent  chargés  défaire,  tous 
les  cinq  ans  ,  le  dénombrement  du  peuple; 
Ainsi  la  censure  fut  un  démembrement  du 
consulat^ 

Autorité  de*  Cette  magistrature  sera  dans  la  suite  le 
comble  des  horreurs  :  on  ne  la  donnera 
même  qu'à  des  consulaires.  Les  censeurs 
nommeront  les  membres  du  sénat.  Ils  en 
chasseront  ceux  qu'ils  jugeront  indignes 
d*y  occuper  une  place.  Ils.ôteront  le  cheval 
etPanneauau^ichevaliersqu'ilsvoudrpntdé- 
gr  ader .  Ils  feront  descendre  un  citoyen  d'une 
•classe  dans  une  autre  :  ils  le  réjeteront  dans 
ladernière  :  ils  lui  enlèveront  jusqu'au  droit 
de,  suffrage  ;  en  un  mot ,  ils  seront  les  maî- 
tres de  la  condition  de  chaque  particulier. 
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Avant  eux,  les  consuls ,  à  l'exemple  cje 
Servius  TuUius  qui  avoit  institué  le  cens , 
exerçoient  cette  puissance  en  souverains  et 
sans  avoir  de  compte  à  rendre.  C'est  ainsi 
que  les  censeurs  rêxerceront  eux-mêmes; 
En  faisant  la  liste  ^^es  sénateurs ,  il  leur 
suffira ,  par  exemple ,  pour  en  exclure  quel- 
ques-uns ,  d'en  omettre  les  noms;  et,  pour 
y  substituer  de  nouveaux  sénateurs ,  il  leur 
suffira  de  mettre  de  nouveaux  noms  dans 
cette  liste. 

Ce  n'est  donc  pas  uniquement  pour  tenir 
un  état  de^  nomset  des  biens  des  citoyens , 
que  les  censeurs  ont  été  institués.  Il  est  vrai 
qu'on  suppose  communément  que  leur  au- 
torité ,  d'abord  renfermée  cjans  des  bornes , 
s'est  dans  la  suite  accrue  par  degrés  ;  et  peut- 
être  ont-As  été  quelque  temps ,  avant  de 
l'exercer  dans  toute  son  étendue.  Maîs  pour 
se  convaincre  que ,  dès  leur  institution  ,  ils 
ont  été  les  maîtres  d'ouvrir  ou  de  fermer  le 
sénat  à  leur  choix ,  et  de  rejeter  un  citoyen 
dans  telle  classe  qu'ils  jugeoient  à  propos , 
il  ^ufEt  de  remarquer  que  la  loi  qui  les  a  * 
établis ,  leur  ordonnoit  de  ne  souffrir  dans 
le  séjQat  aupun  membre  qui  le  pût  desho- 
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norer ,  et  leur  prescrivoit  de  veiller  sur  le» 
mœurs  de  tout  le  peuple. 
Utilité  de  u      «  Comme  la  force  de  la  Të[mbliqtiç ,  dit 
»  M.  de  Montesquieu ,  consistoit  dans  la 
y  discipline  ,   Faustéritë  des  mœur«  ,  et 
»  .robservation  constante  de  certaines  cou- 
^  tûmes,  les  censeurs  corrigeoient  les  abu» 
»  que  la  loi  n'avoit  pas  prévus  ,  ou  que  le 
V  magistrat  ordinaire  ne  pouvoit  pas  punir* 
»  Il  y  a  de  mauvais  exemples  xjui  sont.^Hres 
y>  que  les  crimes  ;  plus  d'états  ont  péri  parce 
»  qu'on  a  violé  les  mœurs ,  que  parce  qu'on 
»  a  violé  les  lois.  A  Rome,  tout  ce  qui  pou- 
)>  voit  introduire  des  nouveautés  dange- 
»  reuses ,  changer  le  cœur  ou  l'esprit  du 
»  citoyen ,  et  en  empêcher ,  si  j'ose  me 
»  servir  de  ce  terme ,  la  perpétuité  ;  les  dé- 
y>  sordres  domestiques  ou  publi(% ,  étoient 
»  réformés  par  lés  censeurs  ». 
LeiréMinecon.       Tcl  étoit  l'objct  dcla  censure.  Tant 
'*'i"ii  ^cîîlfëroft  9^'^lï^  ^  ^^^  exercée  par  les  consuls ,  on  en 
aux  censeur.,    ^onuoissoit  mal  les  fondions ,  parce  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  possible  d'y  vaquer  avec 
assez  de  soin  ;  et  on  n'a  connu  toute  l'auto- 
rité qu'on  y  avoit  attachée ,  que  lorsqu'on 
l'a  eu  confiée  à  des  magistrats  particuliers. 
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Le  sënat  lui-même  ne  s'aperçut  pas  de  la 
puissance  que  la*  loi  qu'il  avoit  faite ,  con- 
fëroit  awc  censé ftvs.  Gela,  quoique  difficile 
à  comprendre ,  est  si  vrai ,  que  la  censure 
n'excita  l'ambition  d'aucun  sénateur ,  et 
qu'ils  ne  parurent  se  la  réserver ,  que  parce 
qu'ils  auroîent  voulu  posséder  seuls  toutes 
les  magistratures.  Il  semble  que  les  plé- 
l:;éieBS  n'avoient  qu'à  la  demander.  La  con- 
joncture étoit  favorable  ;  mais  ils  n'y  son- 
gèrentpas.  Cependant  s'ils  avoient  remarqué 
ces  mots  de  la  loi,  probrum  m  senatu  ne 
relinquunto ,  ils  auroiént  vu  que  les  cen- 
seurs alloiautêtreles  jiiges  du  sénat,  et  qu'ils 
auroient  le  droit  de  chasser  de  ce  c(»rps  tous 
ceux  qu'il  ne  leur  conviendroit  pas  d'y 
laisser* 
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Jusqu^à  Rétablissement  (Tune  solde 
pour  les  troupes. 

TrouWes  à  X-jES  tribuns  ëtoîciit  moîns  remuans,  et 

rocfa«ioii  d'une  y        ii«  •  -^    -  -ii  i 

4u«ite.         Ja  république  paroissoit  tranquille,  lors- 
qu'une grande  famine  renouvela  les  mé- 
Avant  j.c.  439,  contentemens  des  deux  ordres  ;  le  peuple 
deiiome3i5.    j^-ç^^jj|.  1^  cause  de  la  disette  sur  la  néglî- 

genqe  du  sénat ,  et  le  sënat  la  rejetant  sur 
roisivité  du  peuple.  Les  dissentionsfaîsoient 
^ouveqt  négliger  l'agriculture.  On  a  même 
de  la  peine  h  comprendre  de  quoi  subsis- 
toient  les  Romains ,  quand  on  considère 
que  leurs  campagnes  étoient  continuelle- 
ment ravagées  ;  et  que ,  depuis  long-temps , 
ils  prenoient  les  armes ,  moins  pour  porter 
la  guerre  chez  l'ennemi,  que  pour  le  chasser 
de  dessus  leurs  terres. 

On  força  les  particuliers  à  déclarer  la 
quantité  de  blé  qu'ils  avoientpour  leur  pro- 
vision, et  on  fit  des  visites  chez  çeu::?  qu'on 


Digi-tized  by 


Google 


ANCIENNE.  249 

«oupçbiinoit  d'en  cacher.  Maïs  ces  recher- . 
ehes,  qui  ne  diminuèrent  pas  la  disette ,  la 
firent  juger  plus  grande  qu'elle  n'étoit 
L'opinion  exagéra  si  fort  le  mal,  que  plu- 
sieurs citoyens ,  se  croyant  sans  ressource , 
se  précipitèrent  dans  le  Tibre.  Dans  de  pa- 
reilles^ circonstances,  le  gouvernement  né 
sauroit  se  conduire  avec  trop  de  circons- 
pection :  car  il  est  bien  plus  difficile  de  re* 
médier  à  la  disette  d'opinion,  qu'à  la  disette 
réelle. 

L.  Miducius ,  chargé  par  le  sénat  de  faire 
venir  des  blés  de  Toscane ,  n'en  put  tirer 
qu'tme  petite  quantité*,  parce  qu'un  cheva- 
lier,' Sp.  Métius ,  les  lavoit  presque  tous  en- 
levés. Il  découvrit  même  que  Métiuis ,  qui 
en  faisoitdes  distributions  gratuites,  tenoit 
chez  lui  des  assemblées  secrètes ,  et  qu'il 
cherchoit  à  séduire  le  peuple  par  ses  libé- 
ralités. Les  tribuns  gagnés,  disoit-on  ,  pîar 
son  argent ,  entroient  dans  ses  vues  :  il 
faisoit  des  amas  d'armes  dans  sa  maison  ; 
et  on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  prît  des  me- 
jBures  pour  usurper  la  souveraineté. 

Les  Romains  n'avoient  alors  que  fort  peu 
d'argent  monnoyé.  Leurs  espèces  ^toient  de 
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cuivre.  Les  plus  riches  ne  Tëtbient  qu'en 
fonds  de  terres  ;  et  par  conséquent,  leurs  ri^ 
chessas  consistoient  en  denrées  plutôt  qu'en 
'argent.  Comment  donc  un  simple  chevalia: 
étoit-il  en  état  de  nourrir  à  ses  dépens  une 
multitude  assez  grande  pour  faire  craindre 
une  révolution  ?  Où  avoit-il  pris  Targent , 
avec  lequel  il  avoit  corrompu  les  tribuns , 
et  enlevé  presque  tous  les  blés  de  Toscane  ? 

Quoi  qïA'il  en  soit ,  cette  conspiration 
avoit  échappé  à  la  vigilance  des  consuls  ;  et 
le  sénat  leur  en  ayantfait  des  reproches, ils 
répondirent  qu'ils  n'avoient  pas  assez  d'au- 
torité ,  pour  punir  un  citoyen  qui  pouvoit 
appeler  au  peuple ,  et,  qui  étant  adoré 'de  la 
multitude ,  échapperoit  infailliblement  à  la 
justice.  On  nomma  dictateur  L.  Quintius 
Gincinnatus. 

Après  avoir  fait  mettre  des  corps-de- 
garde  dans  touâ  les  quartiers  de  la  ville, 
Quintius  ,  escorté  de  ses  licteurs,  se  rendit 
dans  la, place  ,  monta  $ur  son  tribunal ,  et 
envoya  Servilius  Ahala ,  général  de  la  ca- 
valerie, çonuner  Métius  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Sdit  que  ce  chevalier 
fût  coupable  ,  soit* qu'il  reconnût  qu'on 
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avoît  conjuré  sa  perie ,  il  refusa  d'obëir  ,  et 
il  implora  le  secours  du  peuple  qui  repoussa 
les  licteurs.  Mais,  lorsqu'il  cherchoit  à 
s^échapper  dans  la  foule ,  Servilius  lui  passa 
son  ëpée  au  travers  du  corps.  "^ 

Les  tribuns  s'élevèrent  contre  ce  meurtre. 
Ils menaçoient  de  faire  le  procès à^ervilius, 
aussitôt  que  le  'dictateur  seroit  sorti  de 
charge.  Ils  crioient ,  sur-tout ,  contre  le  sé- 
nat qui  paroissoit  aj>prouver  de  pareilles 
violences,  et  ils  s'opposèrent  à  l'élection  des 
consuls.  Il  fallut,  pour  les  calmer ,  créer  des 
tribuns  militaires.  Mais  aucun  ne  fut  pris 
dans  le  second  ordre. 

L^ année  suivante  ,  ]b  bruit  d'une  ligue  d7^;^3?'/' 
des  peuples  d'Etrurie,  qui  menaçoient  de 
se  joindre-  aux  Véiens  et  aux  Volsques  ,  ^    Mam^cu. 
servit  de  prétexte  au  sénat  pour  nommer  ^J»»**"^- 
dictateur  Mamercus  Emilius.  Ce  général 
triompha  des  Véiens.  Quant  aux  autres 
peuples  d'Etrurie ,  ils  ne  pensoiént  pas  à 
faire  la  guçrre.  ^ 

Trois  ans  après  M.  Emilius  fut  nommé  ATantj.c.434, 

»  ^  ^  de  Rome  3io. 

dictateur  pour  la  seconde  fois.  Il  triompha 

encore  des  Véiens.  On  remarqua  dans  ce    ^^^^^ 

triomphe  Cornélius  Cossus ,  qui ,  ayant  tué 
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dans  le  combat  Tolumnius ,  roi  de  Véies  y 
remporta  les  dépouilles  opîmes.  Il  est  le 
premier,  depuis  Romulus,qui  ait  eu  cet 
honneur. 
tmUiuB  réc?,ut      Comm0,  en  créant  les  censeurs,  on  avoît 

I«  censure  à  dis  «  , 

huit  moi..       jjj^i  jugé  de  la  puissance  qu  on  leur  accor- 
doit ,  il  a  voit  été  arrêté  qu'ils  seraient  en 
charge  pendant  cinq  ans.  Emilius,  voulant 
corriger  la  faute  que  le  sénat  avoit  faite  , 
proposa  de  réduire  la  durée  de  la  censure  à 
dix-huit  mois  ;-et  la  loi  en  fut  portée.  On  y 
ajouta  même  plusieurs  modifications ,  pour 
prévenir  Tabus  que  les  censeurs  auroient 
pu  faire  de  leur  autorité. 

Autant  le  peuple  applaudit  à  ce  règle- 
ment ,  autant  les  sénateurs  en  furent  of- 
fensés. Ils  ne  pardonnoient  pas  au  dictateur 
d'avoir  diminué  la  durée  d'une  magistra- 
ture attachée  à  leur  ordre.  Les  censeurs  C. 
Furius  et  M.  Géganius  firent,  sur-tout, 
éclater    leur    ressentiment.   Ils    exclurent    . 
Emilius  du  sénat  :  ils  le  rayèrent  de  sa 
classe  ,  le  jetèrent  dans  la  dernière ,  le  pri- 
vèrent du  droit  de  suffrage ,  et  mirent  sur 
lui  une  imposition  huit  foiâ  plus  forte  que 
celle  qu'il  avoit  payée  jusqu'alors.  Cette 
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censure  tfétoit  encore  que  la  seconde.  On 
peut  juger  par-là,  de  Tautorité  que  les  cen- 
seurs ont  eue ,  dès  leur  i^stitution. 

Le  peuple  eût  insulté  G.  Furius  et  M.  i.e«iribimtm 

■•■  *  ,  siasent  cette  oc- 

Gëganius ,  si  Enailius  n'eût  pas  eu  la  génë-  ^"^^^.^^'^t 
rosité  de  le  contenir.  Mais  les  tribuns  sai-  ****** 
sîrent  cette  occasion  de  déclamer  contre  les 
censeurs  et  contre  le  sénat  qui  les  avoit  ap- 
prouvés. Ils  firent  sentir  au  peuplé  qu'il 
devoit  être  seul  offensé  du  traitement  hon- 
teux fait  à  Mamercus  Emîlius  ,  pour  avoir 
porté  une  loi  qui  àssuroit  la  liberté  publique. 

Ils  ne  crioient ,  néanmoins ,  que  parce  ïi.fonteiîreaM 
qu'ils  vouloient  empêcher  qu'on  n'élût  des  '«.""* 
consuls.  Ils  y  réussirent.  La   république 
fut  gouvei^née,  deux  années  de  suite,  par 
^  des  tribuns  militaires.  Mais  aucun  plébéien 
n'obtint  cette  magistrature.  Les  tribuns  re-  / 
prochèrent  au  peuple  d'être  ingrat  à  leur 
égard ,  servile  envers  les  grands ,  et  permi- 
rent d'élire  des  consuls  pour  l'année  sui- 
vante. ,  ; 

Les  Eques  et  les  Volsques  recommen^    !••  •^«»*'  •<>"- 

■*  *  met  les  cousu  1» 

çoient  alors  la  guerre.  Les  deux  consuls  fj^^]^;"* 
ayant  été  défaits ,  le  sénat  le\ir  ordonna  de 
nommer  un  dictateur.  Ils  s'y  refusèrent , 
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ioit  qu'ils  ne  voulussent  pas  se  donner  un 
Avant J.C.43I,  supëfieur ,  soit  qu'ils  se  crussent  humiliés, 

de  Homo  3»3.  *^  »  T  ' 

si  tout  autre  qu'eux  réparoit  les  pertes  qu  ils 
avoient  faites.  Pour  les  forcer  à  obéir,  le 
wn<rr"/î  sénat  eut  recours  aux  tribuns ,  qui ,  saisissant 


guerre  du  Pé- 


guerre  au  fe-  -     19-  •  ^  l 

loponise  qui  a  avcc  empressemeut  1  occasion  qu  on  leur 

dunl  vingt-huit       ^«      •  i  i     i 

sns.  onroi  t ,  menacèrent  de  les  envoyer  en  prison , 

s'ils  ne  nommoienti  pas  un  dictateur.  Les 
consuls  obéirent.  Mais  le  sénat ,  en  les  tra- 
duisant devant  les  magistrats  du  peuple,  les 
avoit  avilis ,  et  s'avilîssoît  lui-même. 

Ce  que  le.  Mfa      j^g  dictatcur  battit  les  ennemis ,  prît  leur 

foriens      disent  x  '  t 

•r.atljjrcîe''u  camp ,  revint  à  Rome,  et  triompha.  Voilà, 
tt^ï  u^^X?i  depuis  la  prise  d'Antium  ,  c'est-à-dire , 

e.fcau  moin,  fort     ,  .  ,       j  ,  ^  •  L 

cbwur.  depuis  près  de  quarante  ans ,  a  quoi  se  bor- 

noient  les  avantages  des  Romains  ,  à  la  fin 
de  chaque  campagne.  On  prétend  que  la  ré- 
publique n'accordoit  les  honneurs  du  triom- 
phe, que  lorsque  les.ennemis  avoient  laissé 
cinq  mille  hommessur  le  champ  de  bataille. 
Mais,  si  cette  règle  eût  été  observée  scrupu- 
leusement ,  les  triomphes  fréquens  des 
consuls  auroîent  exterminé  les  Eques  et  les 
Volsques,  et  de  pareilles  victoires  auroient 
icoûté  cher  aux  Romaiiïs.  Si  on  ajoute  à  ces 
pertes  celles  qui  se  faisoient  de  part  et 
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d'autre  dans  les  combats  pour  lesquels  on 
ne  triomphoit  point ,  on  aura  de  la  peine  à 
comprendre  qu'il  y  eût  une  grande  popu- 
lation dans  ces  cités ,  qui  ne  paroîssoient 
armées  que  pour  se  détruire ,  et  qui  étoient 
souvent  ravagées  par  la  famine  et  par  la 
peste.  L'histoire  de  toutes  ces  guerres  est 
au  moins  bien  obscure. 

Quelques  années  après  cette  dernière  die-       contagî*». 

X  T  r  Le  iëimt  défend 

tature ,  la  tranquillité ,  dont  la  république  ^««»J^*»'«^ 
jouissoit  au  dedans  et  au  dehors ,  fut  trou- 
blée par  une  contagion  qui  fit  courir  beau- 
coup de  bestiaux  et  beaucoup  d'hommes.  , 
Gomme  le  peuple  se  livroit  à  toutes  sortes 
de  superstitions  ,  le  sénat  défendit ,  pour  la 
première  fois ,  tout  culte  étranger ,  et  toute 
cérémonie  religieuse  qui  ne  serbit  pas  au- 
torisée par  les  lois. 

lorsque  la  peste  cessoit ,  la  guerre  re-  t^^^fi^i^' 
commença.  G'étoient  des  tribuns  militaires 
qui  commandoient  l'armée.  Ils  furent  dé-  Emi,«rt«*pout 

*  nommer  un  dio« 

faits ,  et  on  proposa  de  nommerun  dictateur.  ^^;j;  jj,*'^''" 
Mais  on  ne  savoit  comment  y  procéder. 

Comme  un  long  usage  devient  une  loi , 
il  sembloit  que  les  consuls  pouvoient  seuls 
Upmmer  le  dictateur^  parce  que  c" étoient 
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eux  qui  Tavoient  nommé  jusqu^âlor^,  et 
cependant  il  n'y  avoit  point  de  consuls- 
Cette  difficultë  embarrassa  le  sénat.  Il  au- 
roit  pu  la  lever  lui-même  :  mais  afin ,  s^a 
doute ,  de  ne  donner  lieu  à  aucun  scrupule  ^ 
il  voulut  qu'elle  fût  levée  par  les  augures* 
Ceux-ci  déclarèrent  qu'un  tribun  militaire, 
puisqu'il  avoit  la  puissance  constilairè,  pou- 
voit  nommer  le  dictateur*  Le  choix  tomba 
sur  Maraercus  Emilius.  Il  vainquit  et  ab- 
diqua la  dictature  seize  jours  après  l'avoir 
reçue.  Il  triompha  ,  en  quelque  sorte ,  des 
censeurs  qui  Favoient  voulu  flétrir. 
wdnte.  âe,  L^  dcùx  anuécs.  suivantes ,  la  république 
Sb^îiïiHtJi!  eut  encore,  pour  premiers  magistrats,  de» 
^t^î^ar'^'îelr  tribuiis  militaircs ,  tous  sénateurs.  Les  tri- 
•kT"  **  "buns  du  peuple  parurent  d'autant  plusindi- 
gnés ,  qu'il  eût  été  moins  honteux  pour  eux 
d'être  exclus  de  cette  dignité  par  la  loi ,  que 
d'être  toujours  rejetés ,  comme  incapables 
de  la  remplir.  Ils  menacèrent  d^abandonner 
les  plébéiens  à  la  tyrannie  du  sénat  :  ils  leur 
promirent  des  terres ,  si  jamais  ils  étoiei^t  à 
la  tpte  du  gouvernement  :  ils  tentèr^ent  tout, 
en  un  mot ,  pour  réunir  les  suffrages  en  leur 
faveur.  Le  sénat,  qui  crut  s'appercevoîr 
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que  le  peuple  se  disposoit  à  leur  être  favo-» 
rable,  saisit  le  prétexte  d'une  guerre  contre 
les  Volsques ,  pour  tirer  hors  de  Rome  les 
principaux,  plébéiens ,  ceux ,  sur-tout ,  qui 
avoient  le  plus  d'influence  dans  les  comices; 
et  en  leur  absence  )  il  fié  procéder  à  l'élec- 
tion des  consuls.  Cette  petite  ruse  ^  qui  lui 
réussit ,  déceloit  sa  foiblesse  ,  et  etoit  d'un 
bon  augure  pour  les  principaux  citoyens 
du  second  ordre.  Cette  guerre  fut  courte, 
comme  toutes  les  autres.  Il  n'y  eut  qu'une 
action  que  la  nuit  termina  ;  et  la  perte  fut 
si  grande  des  deux  côtés ,  que  les  deux  ar- 
mées abandonnèrent  leur  camp ,  croyant 
chacune  avoir  été  vaincue.  Les  consuls , 
cités  devant  le  peuple  par  les  tribuns,  eurent 
à  se  justifier  de  leur  défaite. 

Deux  ans  après  ,  il  s'éleva  une  nouvelle  ^^^ts.c.i^ii 

^  de  Rome  333. 

contestation  entre  les  deux  ordres  ^  à  l'occa*      créatîon  a* 
sion  de  deux  nouveaux  magistrats  qu'on  quèlfeurroe! 

-  mande  de«  tri- 

proposa  de  créer.  bumàcctteo*. 

P.  Valérius  Publicola  avoit  fait  mettre  le 
trésor  public  dans  le  temple  de  Saturne  ; 
et,  depuis  ce  temps,  deux  sénateurs,  qui 
avoient  le  titre  de  questeurs,  étoient  choi- 
sis par  le  peuple  poiir  garder  ce  trésor*  lU 
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levoient  les  impôts:  ils  faisoientles  dépenses 
publiques ,  au  nom  du  peuple  ;  et  ils  étoient 
les  introducteurs  des  ambassadeurs ,  parce 
que  les  Romains  défrayoient  les  envoyés 
des  puissances  amies. 

Comme  ces  deux  questeurs  ne  sortoient 
point  de  Rome,  les  consuls,  alors  en  exer- 
cice ,  proposèrent  d'en  créer  deux  autres  qui 
suivroient  les  généraux  en  campagne ,  qui 
seroient  chargés  de  la  subsistance  des  ar- 
mées ,  et  qui  tiendroient  compte  du  butin 
fait  sur  les  ennemis. 

Le  sénat  et  le  peuple  applaudirent  à  cette 
proposition.  Mais  les  tribuns ,  qui  ne  vou- 
loient  pas  laisser  échapper  cette  dignité, 
demandèrent  que  des  quatre  questeurs  deux: 
fussent  nécessairement  pris  dans  le  second 
ordre.  Le  sénat  consentoit  que  les  plébéiens; 
pussent  prétendre  à  la  questure  :  cependant 
il  ne  vouloit  pas  que  la  Iqi  fît  une  nécessité 
de  la  leur  donner ,  et  il  demandoit  que  le 
peuple  5  absolument  libre  à  cet  ^ard ,  pût 
conférer  les  quatre  places  de  questeurs  à 
quatre  patriciens  comme  à  quatre  plébéiens» 
Il  comptoit  qu'il  en  seroit  de  cette  magistra* 
ture  comme  du  tribimat  militaire. 
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Lfes  deux  partis  soutenoient  leurs  préten- 
tions avec  beaucoup  de  chaleur,  et  leur 
opiniâtreté  à  ne  ae  relâcher  ni  Tun  ni 
l'autre ,  menaçoit  la  république  d'une  es- 
pèce d'anarchie ,  lorsque  le  sénat  ayant  con- 
senti à  Félection  des  tribuns  militaires  pour 
l'année  suivante,  les  tribuns,  à  cette  consi- 
dération ,  se  rendirent  à  la  proposition  du 
sénat.  Mais  les  plébéiens  n'obtinrent  ni  le 
tribunat  militaire  ni  la  questure. 

Les  principaux  de  cet  ordre ,  humiliés      i^îagraîr. 

*  *  ,  proposée  do  uou- 

des  avantages  que  les  sénateurs  rempor-  ^•'"• 
toient  dans  toutes  les  élections ,  renouve- 
lèrent leurs  plaintes  et  leurs  menaces  contre 
le  peuple  ,  et  les  renouvelèrent  encore  inu- 
tilement pendant  six  ans ,  où  Ton  continua 
d'élire  des  tribuns  militaires.  Au  milieu  de  ATMtJ.c.4X7, 

T  •  Tv/r  '   •!•  -1  1       de  Rome 33/. 

ces  dissentions,  Metilius,  tribun  pour  la 
troisième  fois ,  et  Mecilius ,  qui  l'étoit  pour 
la  quatrième ,  résolus  de  se  perpétuer  au 
moins  dans  cette  magistrature, demandèrent 
l'exécution  de  la  loi  agraire.  Cette  ressource 
étoit  la  dernière  de&.tribuns ,  lorsqu'ils  vou- 
loient  intéresser  le  peuple  à  leur  élévation. 
Il  y  avoit  près  de  quatre-vingts  ans  que 
la  loi  agraire  avoit  été  proposée  pour  la  pre- 
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mière  fois  par  Sp.  Cassius.  Si  dès-lors  elle 
souflroit  des  difficultés  ,  elle  en  devoit  souf- 
frir de  plus  grandes  par  les  révolutions  qui 
s'étoient  faites  dans  les  fortunes.  Il  n'étoit 
plus  possible  de  découvrir  les  bornes  qui 
avoient  séparé  les  terres  légitimement  ac- 
quises ,  des  terres  usurpées  sur  le  domaine 
public  ;  et  quand  on  Tauroit  pu ,  les  plé- 
béiens riches  se  seroient  opposés  à  cette  re- 
cherche, avec  autant  de  force  que  les  séna- 
teurs même.  Il  me  semble  donc  que  les  tri- 
buns auroient  été  bien  embarrassés ,  si  le 
sénat  les  avoit  laissé  faire. 
comiaite  au      Soit  Quc  Ics  séuatcurs  voulussent  prévenir 

•é«*t  pour  U  foi-  ^      *  *■  ^ 

xt  rejeter.  jgg  (Jésordrcs  que  cette  recherche  occasion- 
neroit,  soit  quHls  craignissent  pour  les  terres 
qu'ils  s'étoient  appropriées ,  ils  ne  s'en  re- 
posèrent pas  sur  l'impossibilité  de  cette  en- 
treprise, et  ils  s'assurèrent  de  six  tribuns 
qui  s'y  opposèrent.  Il  falloit  s'en  tenir  là. 
Etoit-il  convenable  que  le  sénat  mît  la  répu- 
blique sous  la  protection  de  la  puissance  tri- 
bunicienne ,  et  qu'il  implorât  le  secours  des 
tinbuns  qu'il  nommoit  sages ,  contre  les 
tribuns  qu'il  disoitmal  intentionnés?  Voilà 
poiurtant  ce  qu  il  fit. 
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Ce  concert  entre  le  sénat  et  quelques-uns       r>\,neniîon 

j        .4_.i  .  11  <îana  la  place  do 

des  tribuns  ne  pouvoitpasdurer  long-temps.  Sv^LJ*  d^M 

Pendant  la  guerre  contre  les  Volsques  ,  le  ^  *"'"''* 

tribun  militaire  P.  Posthumius  ,  ayant  mis 

le  siège  devantla ville  de  Voles,  promit  tout  Avant j.c.  4x4. 

le  butin  aux  soldats;  et  quand  cette  place 

fut  prise ,  il  fit  vendre  le  butin  au  profit  du 

trésor  public.  Ce  manque  de  parole  offensa 

d'autant  plus  les  troupes  ,  qu'il  les  aliénoit 

déjà  par  sa  dureté ,  et  encore  plus  par  ses 

hauteurs. 

Les  tribuns  déclamèrent  à  cette  occasion  ^ 
et  contre  le  tri bim  militaire,  et  contre  le 
sénat  ;  car  ce  corps  étoit  coupable  à  leurs 
yeux  de  tout  ce  qu^ils  pouvoient  reprocher 
à  chacun  de  ses  membres.  Posthumius  vint 
à  Rome  pour  s'opposer  à  leurs  entreprises. 
Il  étoit  à  l'assemblée  du  peuple  avec  tous 
les  sénateurs ,  lorsque  le  tribun  Sextius , 
ayant  représenté  qu'on  de  voit  la  prise  de 
Voles  au  courage  des  soldats  de  ce  général, 
il  demanda  qu'on  leur  abandonnât  le  terri- 
toire de  cette  ville ,  pour  les  dédommager 
du  butin  dont  ils  avoient  été  frustrés.  Cette 
proposition  ,  reçue  avec  applaudissement , 
excita  le  courroux  dePosthuiiius.  Ils'ôublici 
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ju^ques-lâ,  que,  joignant  Pinsulte  au  refus; 
il  parla  de  ses  soldat$  d'un  ton  de  menace 
et  de  mépris ,  qui  offensa  tout  le  peuple ,  et 
dont  le  sénat  même  fut  choqué.  Voilà, 
s'écria  Sextius ,  adressant  la  parole  au  peuple, 
les  sentirtiens  que  les  patriciens  ont  pour 
vous  ;  et  cependant  ce  sont  ces  patriciens ,  si 
cruels  et  si  superbes ,  que  vous  préférez , 
dans  la  distribution  des  dignités ,  aux  ci- 
toyens qui  soutiennent  vos  intérêts. 

L'armée  fut  bientôt  instruite  de  ce  qui 
/  s'étoit  passé  dans  la  placedeRome.  Indignée 

des  discours  de  son  général,  elle  se  prépa- 
roit  à  un  soulèvement,  lorsque  Posthumius, 
qui  revint  au  camp  ,  acheva  de  la  révolter. 
Il  fut  tué  par  ses  soldats. 
Le«  wicut.      Quoique  Posthumius  fût  odieux ,  les  sol- 

MUt  punit.  _  -    ■  A  1        1 ,  • 

dats  eurent  horreur  eux-mêmes  de  1  action 
qu'ils  venoient  de  complet tre  ;  et  le  peuple, 
ainsi  que  le  sénat,  demanda  qu'on  informât 
contre  les  criminel^,  et  qu'on  en  fît  une  pu- 
nition exemplaire.  Cet  événement  suspendit 
les  dissentions  entre  les  deux  ordres.  Les 
tribuns  n'osèrent  pa^  même  insister  pour 
continuer  le  tribunat  militaire  :  on  élut  des 
consuls  :  et  l'armée  qui  se  reprochoit  «on 
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rrîme ,  livra  les  plus  coupables*  Ces  mal- 
heureux se  tuèrent  eux-mêmes. 

Aux  sentimens  que  montre  le  peuple  en  i-ag^erte,!» 
cette  occasion,  on  voit  qu'il  étoit  naturelle-  ?e.di«ra<^r 
ment  porté  à  se  soumettre.  Le  sénat  eût 
commandé  sans  trouver  de  résistance ,  s'il 
eût  été  capable  dequelque  modération.  II  de- 
voit  au  moins  accorder  le  territoire  de  Voles. 
Mais  il  avoit  pour  maxime,  de  tenir  le 
peuple  dans  la  misère  ;  et  cette  maxime  > 
qu'il  n'abandonnera  pas ,  sera  la  cause  de  sa 
ruine.  Les  tribuns  ne  cessoient  de  dire  qu'il 
en  seroit  des  terres  de  Voles ,  comme  des 
autres  terres  de  conquête  ;  et  on  auroit  vu 
naître  de  nouveaux  troubles ,  si  la  guerre , 
une  famine  et  une  peste  n'eussent  pas  fait 
diversion  à  leurs  plaintes.  Comme ,  dans  de 
pareilles  conjonctures  ,  l'aptorité  du  séoat 
étoit  moins  contestée,  la  république  fut  gou- 
vernée par  des  consuls  cinq  ans  de  suite. 
Mais  sous  le  dernier  de  ces  consulats ,  la  paix 
et  l'abondance  ramenèrent  les  dissentions. 

Il  importoit  aux  tribuns  de  faire  voir  au   i'«FomeMM 

L  des  tribuns  n  â- 

peuple/,  qu'il  ne  seçoueroit  pas  le  joug  du  ^f ^oùTepe^^^^^ 
sénat ,  et  qu'il  n'obtiendroit  pas  le  partage  ^*^''**'^*''*p"'* 
des  terres  de  conquête,  s'il  s'obstinoit  à  re- 
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dltolf^i.^'  fuser  ses  suffrages  aux  pléj)éiens  qui  brî* 
guoient  les  premières  magistratures.  Cela 
ëtoit  vi'ai ,  et  cMtoit  le  sujet  de  toutes  leurs 
harangues.  Ce  qui  n'étoit  pas  ëgalement 
fondé ,  c' est  Tespérance  qu'ils  dpnnoient  aux 
plébéiens  de  tout  obtenir  des  premiers  ma- 
gistrats ,  lorsqu'ils  les  auroient  pris  dans 
leur  ordre.  Car ,  outre  la  difficulté  de  mettre 
à  exécution  la  loi  agraire  ,  il  étoit  facile  de 
prévoir  que  les  tribuns  ,  qui  deviendroient 
sénateurs  en  devenant  tribuns  militaires  ou 
consuls,  n' auroient  plus  le  même  esprit  que 
lorsqu'ils  n'étoient  que  tribuns  du  peuple. 

Le  raisonnement  des  tribuns  n' étoit  donc 
qu'un  piège.  Cependant  le  peuple  s'y  lais- 
sera prendre.  Trompé  par  les  premiers  (Ju'il 
aura  élevés,  il  en  élèvera  d'autres,  qui  le 
tromperont  encore.  Son  sort  nœ  changera 
donc  pas  ;  et  c'est  parce  qu'il  ne  changera 
pas,  que  les  principaux  plébéiens  obtien- 
dront successivement  toutes  les  magistra- 
tures. 

Araitt  1.0:409,      Il  y  avoit  alors  dans  le  tribunat,  trois 

^e  JELome  345,  ^  •'  ' 

citoyens  d'une  famille  où  .la  haine  contre 
Trois  pie^bëien.  Ic  séu^t  ctoit  héréditaire ,  comme  la  haine 
^«çfWr       çQnUe  les  plebeieiis  l'etpit  d^s  ia  raajsoa 
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Claudia.  G' étoient  proprement  les  Claudiùs 
du  peuple.  Ils  se  nommoient  Sp. ,  G.  et  L. 
Icilius. 

Ces  trois  tribuns  demandèrent  que  Vê- 
lection  des  questeurs  se  fît  dans  les  comices 
par  tribus  ;  et  ayant  eu  assez  de  crédit  pour 
Tobtenir ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  faire  tom- 
ber les  sufirages  sur  des  plébéiens.  De  tous 
les  sénateurs  qui  briguèrent  cette  dignité, 
Céso  Fabius  Ambustus  fut  le  seul  qui 
l'obtint.  Les  trois  autres  questeurs  furent 
pris  dans  le  second  ordre. 

Les  Icilius  venoient  d'ouvrir  au  peuple  le  ^"cun  ne  peu* 

*  A  ericore  parvenit 

chemin  des  honneurs  :  ce  triomphe  les  fit 
penser  à  briguer  pour  eux-mêmes  la  pre- 
mière magistrature.  Ils  demandèrent,  eu 
conséquence,  qu'on  élût  pour  l'année  sui- 
vante des  tribims  militaires.  Mais  ils  n'ob- 
tinrent le  consentement  du  sénat,  que  parce 
qu'ils  donnèrent  le  leur  à  une  loi  qui  por- 
toit,  que  les  plébéiens  ne  pourroient  aspirer 
au  tribunat  militaire  dans  l'année  où  ils 
^  ^eroient  tribuns  du  peuple.  Exclus  par-là 
-de  cette  magistrature,  ils  ne  sollicitèrent  pas 
pour  d'autres  plébéiens,  et  les  sénateurs  qui 


ericore  parvenit 
au  triLunat  ini- 
b' taire. 
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se  mirent  sur  les  rangs,  enlevèrent  tous  ïe$ 
«ufiPrages. 
i,s.^nat!n.pio.      Lcs  guerres,  qui  tfétoient  jamais,  de  la 

reinutilpmrntia  '  , 

puiMance  ttibu-  p^rt  des  cnncmis ,  que  des  courses  sur  les 
terres  des  Romains  ,  et  dont ,  par  cette 
raison ,  je  ne  parle  qu'autant  qu  elles  in- 
fluent sur  les  troubles  domestiques ,  les 

dtRome346.  gucrres ,  dis-je,  continuoient  toujours;  et  11 
s'agissoit  de  repousser  les  Volsques  et  les 
Eques.  Le  sénat ,  qui  craignoit  vraisembla- 
blement qu'il  n'y  eût  pas  assez  d'intelli- 
gence entre  les  tribuns  militaires,  leur  or- 
donna de  nommer  un  dictateur.  Offensés 
de  cet  ordre,  deux  s'y  opposèrent,  et  ce  fut 
le  sujet  d'une  contestation  qui  divisa  le 
sénat.  Pour  la  terminer,  ce  corps  répéta 
la  faute  qu'il  avoit  déjà  faite  :  il  implora  la 
puissance  tribunicienne.  Les  tribuns  répon- 
dirent qu'ils  étoient  honteux  pour  les  séna- 
teurs de  lés  voir  réduits  à  s'humilier  de- 
vant des  plébéiens  ;  ajoutant  que ,  si  jamais 
les  honneurs ,  répartis  également  entre  les 
deux  ordres  ,  établissoient  l'égalité  entre* 
tous  les  citoyens ,  ils  saurpient  bien  faire  res- 
pecter les  ordres  du  sénat.  C'est  ainsi  qu'ils 
s'assuroient,  par  leur  refus  même,  un  droit* 
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qu'ails  ne  se  seroient  pas  arrogé,  si  on  ne 
le  leur  àvoit  pas  offert.  Cependant  les  en- 
nemis menaçoient  déjà  les  frontières.  Alors 
rin  des  tribuns  militaires,  malgré  l'opposi- 
tion de  ses  collègues,  nomma  un  dictateur 
qui  défît  les  Voisques.  Cette  campagne  fut, 
comme  toutes  les  autres ,  terminée  en  peu 
de  jours. 

Lorsqu'il  fut  temps  de  tenir  les  comices     Me'ure^qne 

1  r  ^  prpud    le    «énat 

pour  Télection  des  premiers  magistrats,  les  p^Sî^'îvîe'^Hoa 

-^    •  I  ••!•*•  •  1     •        A.  ties  tribun*  nii- 

tribuns  militaires,  qui  vouloient  se  venger  litawM. 
dti  sénat,  firent  élire  des  tribuns  militaires. 
Maistousfinrent  encore  choisis  dans  le  pre- 
mier ordre,  parce  qu'on  fit  mettre  sur  les 
rangs  les^  sénateurs  les  plus  agréables  au 
peuple.  L'année  suivante,  la  même  précau- 
tion eut  le  même  succès. 

Le  sénat  vouloit  alors  faire  la  euerre  aux    ÉtabiîMemem 

*-'  d'une  paie  pou» 

Véiens.  Les  tribuns  s'y  opposèrent,  disant  lervS*'d2^« 
que  la  république   n'avoit   pas   assez  de   '°^*""'"'* 
forces  pour  résisler  tout  -  à  -  la  -  fois  aux 
Véiens  et  aux  Voisques  ;  qu'il  n'étoit  pas  ^eTomê^s"*"*' 
prudent  de  se  faire  de  nouveaux  ennemis , 
quand  on  avoit  de  la  peine  à  se  défendre       # 
contre  ceux  qu'on  avoit  déjà;  et  que  le§  ^a^ir/inHil 
guerres^  n'étoient  d'ailleurs  qu'un  prétexte  follnèst!"  ^''' 
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pour  éloigner  de  Rome  les  plébéiens,  qui 
pouvoient  aspirer  aux  premières  magistra- 
tures. Le  sénat ,  voulant  secouer  la  dépen- 
dance où  il  étoit  des  tribyns,  toutes  les  fois 
qu'il  ordonnoit  des  levées,  résolut  d'avoir 
désormais  des  troupes  à  sa  solde. 

Jusqu'alors,  tous  les  citoyens  avoîent  fait 
la  guerre  à  leurs  dépens.  C'est  pourquoi  les 
campagnes  n'étoient  que  des  courses,  qui  se 
terminoient  ordinairement  par  un  combat, 
et  qui  ne  duroient  que  peu  de  jours.  Il  falloit 
désarmer  presque  aussitôt  qu'on  avoit  armé, 
et  abandonner  les  fruits  d'une  victoire  pour 
reprendre  la  charrue.  Autrement  les  terres 
des  plébéiens  pauvres  seroient  tonabées  en 
friche,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  des  escla- 
ves pour  les  cultiver.  Cet  usage  étoit  donc 
aussi  ruineux  pour  le  peuple,  qu'il  étoit  peu 
favorable  à  l'agrandissement  de  la  répu- 
blique. 

Le  feénat  ordonna  qu'à  l'avenir  les  sol- 
dats ,  qui  servoient  dan§  l'infanterie,  seroient 
payés  des  deniers  publics,  et  que  pour  four- 
nir au  paiement  des  troupes,  on  inettroit 
une  imposition  dont  personne  ne  seroit 
exempt. 
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Le  peuple  qui  n^avoit  pas  demandé  ce 
sénatus-consulte,  n'en  parut  que  plus  recon- 
noissant.  Il  ne  vit  que  de  la  généroisité  dans 
le  décret  du  sénat ,  et  il  le  confirma  par  ua 
plébiijcite. 

Les  tribuns  représentèrent  que  cette  3olde 
étant  le  sujet  d'un  nouvel  irapôl ,  ce  seroît 
le  peuple  qui  la  paieroit  ;  que  par  consé- 
quent, la  générosité  du  sénat  n  étoit  qu'un 
piège,  et  qu'il  donnoit  ce  qui  n^étoit  pas  à 
lui,  pour  ne  pas  rendre  ce  qu'il  avoit  usurpé. 
Toutes  leurs  oppoî^itions  furent  inutiles , 
parce  que,  dan$  cette  occasion,  ils  ne  pou- 
voient  pas  avoir  les  pauvres  pour  eux.  D'ail- 
leurs les  sénateurs ,  s'étant  taxés  à  propor- 
tion de  leurs  biens,  montrèrent  avec  osten- 
tation des  chars  qui  portoient  au  trésor 
public  de  petites  sommes,  et  beaucoup  de 
cuivre.  Les  patriciens  riches,  qui  suivirent 
cet  exemple,  le  donnèrent  à  leurs  clients  : 
et  bientôt  tout  le  monde  paya,^arce  que 
plusieurs  avoient  payé.  De  ce  jour,  le  sénat 
put  se  promettre  de  trouver  toujours  des 
soldats,  au  moins  parmi  les  plébéiens  pau- 
vres que  lai  soldeferoitsubsister.il  pouvoit, 
par  de  grandes  entreprises,  faire  de  longues 
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diversions  aux  dissentions  (jui  s'élevoîent 
dans  la  place  publique;  et  les  tribuns,  dans 
rimpuissance  de  s'opposer  aux  levées ,  dé- 
voient être  dësormais  moins  en  état  de  lui 
faire  la  loi. 
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mil  I      ■  ■  Il  ■  .1      ■       il         I  ■  t  tf 

CHA  PITRE     X- 
Jusqu^à  la  prise  de  Véïes:  » 

JLiES    Volsques ,   tant   de  fois  défaits,  ^^J^«;^^V»*'J; 
n'osoîent  plus  paroître  devant  lés  légions ,  ^•^^*' 
et  on  avoitravagé  leurs  terres  impunément. 
Telle  est  la  circonstance  où  le  sénat  déclara  Avant  j.c.  405, 

de  Rome  349. 

la  guerre  aux  Véiens ,  et  résolut  de  les 
assiéger  dans  leur  capitale. 

Véïes,  é2:ale  à  Rome,  aussi  grande  et    comment im 

*-*  •       /  1  1  /  Romains     atu- 

aussi  peuplée,  avoit  été  dans  la  confédera-  q^^oi»»  »«»?!»- 
tiôn  des  autres  villes  d'Etrurie.  Mais  depuis 
quelque  temps,  elle  n'y  étoit  plus,  et  les 
Etrusques  ne  paroissoient  pas  disposés  à  lui 
donner  des  secours.Cependantunsiégedans 
les  formes  étoit  une  grande  entreprise  pour 
les  Romains,  qui,  jusques-là ,  n'avoient  pris 
des  villes  que  par  surprise  ou  par  escalade. 
Leur  plus  savante  manœuvre  en  ce  genre, 
étoit  une  espèce  d'assaut  général ,  qu'ils 
nommoient  couronne ;.parce  qu'après  avoir 
enveloppé  une  placç,  ils  l'attaquoient  en 
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même  temps  de  toutes  parts,  ne  songeant 
qu^à  partager  Tattention  et  les  forces  dés 
assièges ,  et  faisant  tous  leurs  efforts  pour 
/  s'ouvrir  un  passage  du  côté  où  ils  trouvoient 

moins  de  résistance.  Si  cette  attaque  n^e  réus- 
sissoit  pas,  ils  se  retiroient.  Dans  tes  temps, 
une  ville ,  qui  pouvoit  résister  à  un  coup 
de  main,  étôit  en  quelque  sorte  une  place 
imprenable. 
Avantage»  que      Cc  jxo  fut  plus  la  même  cîiosé,  lorsque 

leui  donne  Véta-  *■  '  .  , 

S^'iSr*  "^  "'  ^^^  Romains  eurent  des  troupes  coudoyées. 
Si  auparavant: les.  guerres ,  toujours  inter- 
rompues, étoient  toujours  à  recommencer, 
désorm«s  ,  ils .  pourront .  poursuivre  sans 
relâche  celles  qu'ils  auront  entreprises.  Une 
victoire  ne  sera  pas  pour  eux  le  dernier 
terme  .d'une  campagne:  elle  les  conduira  à 
d'autres  succès.  Ils  s'établiront,  devant  une 
place ,  ils  renouvelleront  les  attaques ,  ap- 
prendront à  conduire  unsiége;'et ,  comme 
il  n'y  aura  j!)oint  de  ville  assez  bien  fortifiée 
pour  faire  une  longue  résistance ,  il  n'y  en 
aura  point  dont  ils  ne  puissent  se  rendre 
maîtres.  Toujours  armés,  on  conçoit  com- 
bien ils  auront  d'avantages  sur  des  peuples 
qiû  n'arment  que  par  intervalles.  On  pré- 
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yoît  donc  que  leurs  voisins  succomberont 
sous  leurs  efforts  continus  ;  et  qiie  Rome 
va  reculer  ses  frontières. qui  ne  sont  encore 
qt^'à  quelques  milles. 

Quoique  par  la  loi  qui  inslituoit  les  tri-  ^^^^'' 
buns  militaires ,  on  en  pût  élire  six ,  il  n'y 
jen  avoit  jamais  eu  plus  de  quatre,  et  quel- 
quefois même  il  n'y  en  avoit  eu  que  trois. 
On  en  créa  six  pour  Tannée  où  le  siège  de 
Véïes  fut  résolu.  Dans  la  suite,  il  n'y  en 
aura  jamais  moins. 

On  lev^  ce  siège  à  la  fin  de  la  première  cul'JtVa^]'" 
campagne.  On  le  leva  encore  après  la 
seconde,  pendant  laquelle  Fattaque  se  ra- 
lentit ,  parce  qu  on  fut  obligé  d'envoyer  une 
partie  des  troupes  contre  les  Volsques. 
Mais,  à  la  troisième,  où  l'on  avoit  élu  ATantj.c.403 
jusqu  à  huit  tribuns  militaires,  on  le  reprit 
poiu*  ne  plus  le  discontinuer.  Les  Romains 
firent  le  blocus  de  cette  place.  Ils  élevèrent 
jdes  forts  de  distance  en  distance  ;çt,  se  pré- 
parant à  la  serrer  de  plus  près,  ils  empê^ 
choient  qu'on  n'y  fît  entrer  des  troupes  et 
des  munitions,  , 

Une  arm^e  forcée  à  passer  l'hiver  sous  iiai,oo»dMt«i- 
les  tentes,  étoit  une  chose  sans  exemple.  p«""^ 

a8 
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Aussi  cette  résolution  extraordinaire  fut 
pour  les  tribuns  un  sujet  de  déclamation. 
Ils  en  parloient  comme  d'une  conspiration 
contre  la  liberté;  et  ils  assuroient  que  le 
sénat  n'avoit  d'autre  dessein  que  d'afibiblir 
le  parti  du  peuple,  en  le  privant  des  suffrages 
des  soldats  :  il  est  vraisemblable  que  leurs 
soupçons  n'étoient  pas  tout -à-fait  sans  fon- 
dement. Cependant  les  intérêts  du  sénat 
concouroient  en  cette  occasion  avec  ceux 
de  la  république  :  il  lalloit  ne  pas  inter- 
rompre le  siège ,  ou  il  falloit  renoncer  à 
prendre  Véïes. 
ATantj.c.4o3,      Lcs  tribuus  déclamoient  avec  chaleur, 

éte  Rome  36i« 

lorsqu'on  apprit  à  Rome  que  les  Véiens 

avoîent  surpris   lès  assiégeans  ,  et  ruiné 

Ferte  que  i*nt  presque  tous  Icurs  ouvrages.  Il  sembloit 

l^cRomaîiu.  Il»  . 

i^  îSSLn  ^^®  cette  perte  dût  donner  au  sénat  de 
■  nouveaux  torts,  puisqu'elle  Pexposoit  à  de 
nouveaux  reproches  de  la  part  des  tribuns. 
Elle  produisit  néanmoins  un  effet  contraire. 
Ce  furent  les  chevaliers  qui  firent  cette 
révolution  dans  lés  esprits.  Ajaht  offert  au 
sénat  de  se  monter  à  leurs  dépens,  cette  gé- 
nérosité leur  mérita  des  louemges,  qui  com- 
muniquèrent le  même  zèle  à  tous  les  ci^ 
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toyens.  Les  plébéiens  se  prësentèrent  à 
Tenvi  pour  remplacer  les  sol^atè-qui  av oient 
été  tués  :  tous  jurèrent  de  ne  point  revenir, 
que  la  viUe  n^eût  été 'prise;  «t.  un  grand 
nombre  s'empressa  de  joindre  Farmée  en 
qualité  de  volontaires;  le  sénat  eut  soin 
d'entretenir  cette  ardeur  par  lés  marques 
publiques  qu'il  donna  de  sa  reconnois-  ATântj.c.4«3, 
sance.  Il  assigna  cette  année  unepaie  pour 
la,  cavalerie*  ; 

Les  tribuns  népouvoieiit  plus  ralentir  jj»«T^«n«pw 
l'eathQusiôstne  avec  lequel  tout  i^  peuple 
se  portoit  â  cette^  §|ierrc,:«^  ils  voyoiejnt 
^vec  inquiétude  les  ftvaûtag«)i  qu'elle  dévoit 
procurer  ali  ^énat ,  lorsqu'un; nouveau  ra* 
verjs ,  plus  graipidi  que  le^pnemiet },  fut  pour 
eux  un  prétexte.xl'attribuer  à  ;cé  corps  les. 
desfeeins  lo^  plus  odieux.  . 

-    Les deiîx.tributfs  militaires ,  L.  Virginius  Av«nt j c.^ot, 

<^  ^  de  Rome  ^». 

et  M-  Sergius ,  qui  cèmmandoientÀ  ce  siéger, 
jalpux  et  divisés  ^jcondùisoicnt^uEsopéi'a- 
lions  sans  .^e  concerter  ;  et,  se  renfermant 
i^acun  dans- son  camp ,  ils  se  refusoient 
même  des  secours  l'un  à  l'autre^  Les  Gape- 
nates  et  les  Falisques  profitèrent  de  cette 
mésintelligence.  Voisims  des  Véien» ,  et  par 
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conséquent,  intéresses  à  leur  conservation  j 
ils  armèrent  secrètement;  et,  tombant  tout- 
e-coup sur  Sergius.,  qui  fut  en  même  temp^ 
attaqué  par  les  assiégés  ,  ils  mirent  son  ar- 
niée  en  déroute^     \ 

Vii'ginilis ,  xjui  vit  cette  défaîte ,  se  piqua? 
de  ne  point  d'oamerde  ^cours,  parce  qu'on 
ne  lui  en  demandoit  pas;  et  Sergius ,  qui  eût 
mieux  aimé  périr ,  que  d'endepiander  à  son 
collègue ,  revint  à  Rome  avec  les  débris  de 
son*  armée.  Pour  se  justifier ,  il  accusa  Vir- 
giniusk  Lé  sénat  envoya  ordre  a  celui-ci  de 
venir. rendre  compte  de  sa  conduite. 

Tous  deùîi  étoieût  coupables  :  mais,  parce 
qu^ils  avoient  tous  deux  parmi  les  Sénateurs 
des  atnis  et  des  enneuiis:,  il  sembloit  qu'oit 
eût  voulu  tout  à-la-fois  les  punir  et  les- sauver 
Tun  et  Tautre ,  et  il  s'éleva  de  grandes  al  ter* 
calions  à'ieur  sujet.  Le  sénat ,  qui  crut  pou- 
voir suspendre  la  décision  de  cette  affaire  •, 
ordonna  qùé'  les  tribuns  militaires  de  cette 
îannée  abdiqueroient ,  et  qu'on  procéderoit 
à  l'élection  de  leurs  successeurs,  quoique  le 
temps  àes  comices  ne  fût  pas  arrivé.' 
Nonrciie  d^  A  Dôine  Virginius  et  Sergius  eurent  obéi, 
qu'ils  fur^it  traduite  devant  le  peuple  ;  leç 
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tribuns  saisirent  cette  occasion  de  confirmer  ^ 

les  soupçons  ^qu'ils  avoient,  ou  qu]ils  fei- 
gnoient  d'avoir,  d'une  conspiration  sfecrète 
contre  les  plébéiens;  Selon  eui^  si ,  Tannée 
précédente ,  les  généraux  avoient  laissé  rui^ 
ner  touè  les  ouvrages,  c'est  que  le  sénat 
a;voit  besoin  d^un  prétexte  pour  prolonger 
la  guerre  ;  et  si ,  en  dernier  lieu ,  'Virginius 
avoitvu  la  défaite  de  Sergius,sans  lui  donner 
aucun  secours, c'étoit  un  complot  des  séna- 
te'm's  poui;  afîbiblir,  par  la  déroute  des  lé- 
gions, le  parti  du  peuple.  En  un  mot,  ils 
prétendoient  que  la  politique  du  sénat  étoit 
d'exterminer  pour  commander.  En  consé- 
quence, ils  invitoientle  peuple  à  punir  Vir- 
ginius  et  Sergius,  ejt  ils  l'exhortoient,  sur- 
tout ,  à  ne  confier  désormais  le  trîbimat  mi- 
litaire qu'à  des  plébéiens ,  l'assurant  qu'il 
devoit,  pom-  sa  sûreté,  ôter  tout  comman- 
dement aux  sénateurs,  Virginius  et  Sergius 
furent  condamnés  à  l'amende. 

La  république  avoit  alors  trois  guerres  :    iis**oppo5ont 
car  les  Volsques  avoiçnt  repris  les  armes,  2;^^  p°"^^* 
et  les  Capenates  ne  les  avoient  pas  quittées. 
Les  tribuns  se  prévalurent  de  cette  conjonc- 
turct  Vojaat  le  séfiat  dans 'la  nécessité,  deTomc35t'' 
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•  d'entretenir  un  plus  grand  nombre  de  trou- 

pes, ils  s'opposèrent  à  la  leWe  de  Timpôt 
qu'on  avoit  mis  pour  les  soudoyer. 
ïi.ec««»iitda      Les  soldats,  qu'on  ne  payoit  pas  ,  cpm- 

«V opposer, pat-  •         4   \  •  •*  a 

ce  qu'un  pié-  mencoient  à  murmurer:  on  craignoit  même 

Wien  a  été  élu  »  ^  ^ 

tribanmiuiaire.  ujj  soulèveuieilt ,  lorsqu'uu  plébéien ,  P.  Li- 
cinius  Galvus ,  fut  ëlevë  au  tribunat  mili- 
taire. Glorieux  de  ce  triomphe ,  les  tribuns 
levèrent  leur  opposition  ,  et  le  sénat  eut 
bientôt  tous  les  fonds  dont  il  avoit  besoin. 
Quoique  plébéien ,  Licinius  Galvus  étoit 
sénateur.  - 
cînfi  piéwient      EuHardi  par  une^remîére  démarche ,  le 

ol>ticnnent  ceKe  *■  *  . 

magistrature,  peuplc  parut ,  l'aonée  suivante  ,  tout-à-fait 
livré  aux  brigues  de  ses  tribuns.  De  six  tri- 
buns militaires ,  cinq  furent  pris  parmi  les 
plébéiens.  Les  patriciens  commencèrent  à 
craindre  de  se  voir  exclus  de  cette  magis- 
trature.   . 

Avant  j.c.  899,      Sous  Ce  trîbunat  militaire ,  un  mal  conta- 

de  Rome  355.         ,  .  ^   .       .         -    .      , 

gieux,  qui  faisoit  périr  d«s  animaux  de  toute 

espèce ,  répandituûe  consternation  générale. 

tecdatemium  Lgs  duuTOvirs ,  par  ordre  du  sénat ,  consul- 

a  1  occasion  du-  '  l  ' 

no  calamité,  tèrcut  Ics  Uvrcs  dcs  Sibylles;et  sur  le  rapjjprt 
qu'ils  rendirent,  on  ordonna ,  polir  la  pre- 
mière fois,  ifn  lectistemium.  C^iXjQ  céré* 
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nionîe  consistoit  à  coucher, sur  trois  lits 
magnifiques  ,  -Apollon  ,  Latone  ,  Diane , 
Hercule  ,  Mercure ,  Neptune  et  Jupiter. 
Pendant  huit  jours ,  on  servoit  de  grands 
repas  à  ces  divinités.  J^s  portes  de  la  ville 
ëtoient  ouvertes.  On  donnoit  la  liberté  aux 
prisonniers,  et  chaque  citoyen  s'empressoit 
d'offrir  sa  table  à  tous  ceux  qui  se  présen- 
toient ,  citoyens  et  étrangers ,  amis  et  en- 
neînis. 

C'est  ainsi  que  le  peuple  conîuroit  ce  x  »«î«on^f"«'ie 

*  *  *  '  *  «ënat  donne  de 

fléau.  I»es  sénateurs ,  attentifs  à  faire  servir  ^''^'''^'''^' 
la  superstition  à  leurs  vues,  disoient  hauter 
ment  qu'il  ne  falloit  pas  être  étonné,  si  les 
dieux  étoient  courroucés ,  puisqu'on  avoit 
confié  le  gouvernement  de  la  république 
à  des  hommes  que  la  naissance  excluoit 
du  sacerdoce.  Le  peuple,  dont  la  crédulité 
croît  dans  les  temps  de  calamité ,  refusa 
^ses  suffrages  aux  plébéiens  ,  qui  briguè- 
rent le  tribmat  militaire  pour  l'année 
suivante. 

Véies  étoît  toujours  bloquée ,  maïs  le  siège  Avant  j.c. 398, 
jû'avançôit  point;  et,  parce  que  les  Romains 
étoient  uniquement  occupés  de  cette  entrer- 
prise  ,  ils  eroyoient  voir  daçis  tout  ce  qui  leur 
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arrivoît,  le  présage  d'un  bon  oud'unmativaîs 
«icces.  Telle  ëtoit  la  disposition  des  esprits, 
lorsque  le  lac  Albane  grossit  extraordinai- 
rement.  Ce  phénomène  parut  un  prodige , 
parce  qu'on  n'en  voyoit  pas  la  cause  ;  et  on 
envoya  des  députés  à  Delphes  pour  savoir 
de  l'oracle  ce  que  les  dieux  vouloient  faire 
connoître  par  cosigne. 

La  frayeur  multiplia  les  prodiges ,  et  on 
les  crut  tous  également,  parce  qu'un  prodige 
réel  est  une  raison  pour  en  croire  beaucoup 
d'autres.  On s'efirayoit d'autant  plus,  qu'on^ 
ne  savoit  pas  quel  seroit  le  succès  du  siège  : 
car  on  avoit  employé  tous  les  moyens  qui 
sont  au  pouvoir  des  hommes ,  et  on  n'espé- 
rgit  plus  que  dans  le  secours  des  dieux.  Au 
milieu  de  ces*  inquiétudes ,  le  hasard  fit 
trouver  à  Véïes  même ,  un  auguçe  qui  ex- 
pliqua l'élévation  extraordinaire  des  eaux 
du  lac  Albane.  Il  dit  au  sénat  que  les  Ro- 
inains  ne  serendroient  maîtres  de  Véi'es, 
que  lorsqu'ils  auroient  fait  écouler  leè  eaux 
de  ce  lac,  et  qu'ils  les  auroient  toutes  em- 
ployées à  l'arrosement  des  terres.  Les  séna- 
teurs étoîent  trop  prudens  pour  donner  leur 
confiance  à  un  augurée  ennemi.  Mais  les  dé- 
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t     pu^:^s  ayant  rapporté  la  réponse  de  Poràcle, 

f     elle  se  trouva  toùt-à-faît  con^forme  à  Tex- 

plication  de  Taugûre;  et,  ce  qiii  n'arrivoit 

pas  ordinairement,  elle  étoit  encore  fort 

claire. 

On  exécuta  scrupuleusement  tout  ce  que  *po"7«<«  v^ 

I  •  1  passe  du  camp 

roracle  avoit  prescrit.  Mais  à  peine  les  Ro-  *^^*' 
mains  commençoient  à  se  rassurer  ,  qu'un 
corps  de  troupes  ,  qu'ils  envoyèrent  contre 
les  Capenates  et  les  Falisques  ^  tomba  dans 
une  embuscade,  et  fut  entièx-ement  défait. 
Aussitôt  le  bruit  se  répand  que  tous  les  peu- 
ples d'Etrt^rie  viennent  au  secours  desVéiens; 
et  cette  nouvelle ,  qui  porte  l'alarme  dans  le 
camp ,  passe  à  Rome ,  qui  croit  déjà  voir 
l'ennemi  à  ses  portes.  Dans  cette  circons- 
tance ,  on  nomma  dictateur  M.  Furius  Ca- 
millus.  Le  sénat,  sans  doute ,  ne  fut  pas  fâché 
d'avoir  un  prétexte  pourôter  le  commande- 
ment aux  'tribuns  militaires  ,  qui ,  cette 
année  ,  étoient  tous  plébéiens. 

C'est  sous  ce  général  que  Véïes  fut  prise,  prise  de  véïM. 
après  avoir  résisté  pendant  dix  ans  à  tous  les  ATantj.c.396, 
efibrts  des  Romains.  Tite-Live ,  en  parlant 
des  prodiges ,  a  oublié  le  plus  grand  de  tous. 
Il  ne  dit  pas  comment  les  Véiens  ont  sub-  ^'''  ^'^"^^  ** 


Digitized  by  LjOOQ IC 


2Q2  HISTOIRE  t 

0terre  mpec  sîstë ,  cux  quî,  n'ajaiit  po  prévoir  qu^on  les 
'f^siemincu-  tîéndroit  bloquéi^  pendant  plusieurs  années  , 

ne  pouvoient  pas  avoir  assez  de  provisions 

pour  soutenir  un  si  long  siège. 
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CHAPITRE     XL 

Considérations  sur  la  république  ro^ 
moine  lors  de  la  prise  de  Véïès. 

JL/'iNicALiTÉ  de  fortune  et  de  naissance  Le,iiomaîiu 
étoit  à  Rome  un  double  principe  de  dissen-  d  *  w?  ibSd». 
fions, qui,  altérant  continuellement  la  cons- 
titution de  la  république  ,  piermettoit  à 
peine  au  gouvernement  d'être  le  même 
pendant  quelques  anné^.  Aussi  les  Ro- 
mains n'avoient-ils  point  de  lois  fondamen- 
tales ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce 
nom  à  .des  privilèges  exclusifs ,  qui  n'étoient 
favorables  à  Fun  des  deux  ordres  ,  que 
parce  qu'ils  étoient  contraires  à  Tautre. 

Parce  qu'ils  avoient  des  privilèges  exclu-  Le«drtixo«»m 
sifs  et  point  de  lois  fondamentales,  l'aris-  qiewntcomm. 

^*  deux  espèce* dil^ 

tocratie  fut  encore  plus  tjrannique  que  la  ^^^^ 
royauté.  Si  les  rois  humilioîent  les  patri- 
ciens ,   ils  tnénageoîent  les  plébéiens  ;  et 
cette  politique  râpprochoit  les  deux  ordres, 
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parce  qu'elle  tendoit  à  les  confondre.  Maïs; 
quand  Taristocratie  se  fut  établie ,  les  pa- 
triciens et  les  plébéiens  n'eurent  plus  rien 
de  commun.  La  naissance  assuroit  aux 
uns  tous  les  honneurs ,  elle  en  excluoit  tous 
les  autres;  et  la  religion ,  ainsi  que  les  lois , 
paroissoit  fairç  des  deux  ordres  deux 
espèces  tout-à-fait  différentes. 

TOTUtoîtaux  II  sembloit  donc  que  ce  firouvernement 
eût  pour  fondement  que  les  patriciens 
étoient  tout ,  et  que  tout  étoit  à  eux.  En 
conséquence  ,  ils  étoient  portés  à  ne  con- 
noître  pour  lois,  que  les  usages  qu'ils  intro- 
duisoient  ;  et  ces  usages  étoient  des  usurpa^ 
tions,  des  usmres  criantas  et  des  vexations 
de  toute  espèce. 

ouana  le»  pié-      Lcs  plébéleus  secouoient  insensiblement 

ixieiis  ont  com-  •       ,  , 

^d^e?.^^*""  le  joùg.  Quand  ils  eurent  obtenu  des  tri- 
buns ,  s'ils  ne  furent  pas  libres  encore ,  ils 
furent  moins  asservis.  La  puissance  qui 
s'élevoit  contre  l'aristocratie ,  foible  dans 
les  commeucenaens  ,  devoit  croître ,  parce 
qu'elle  se  formoit  des  principales  forces  de 
la  république. 

.  C'est  à  cette  révolution ,  que  les  plé- 
béiens commencent  à  faire  un  ordre ,  parce 
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qu^îls  commencent  à  être  citoyens.  Aupara- 
vant c'étoient  des  sujets  qui  gëinisi^ient 
sous  le  despotisme  le  plus  dur. . 

Depuis  que  le  second  ordre  a  ses  comices,    n  ▼  a  aan.  l 

*  *  ^  ^  république  deU3 

«es  lois,  son  tribunal ,  il  y  a  dans  la  répu-^  p«i«anoe.xiv.- 
blique  deux  puissances  qui  n'ont  point 
de  fondement  commun.  Efles  n'en  peuvent 
avoir:  chacune •  cherche  à  se  soustraire  à 
sa  rivale ,  et  toutes  deux  usurpent  à  Tenvi 
Tune  sur  l'autre. 

Si ,  comme  nous  Tavong  remarqué  ail-  i.csR«naîn.iw 
leurs,  un  gouvernement  n est  libre  qu  au- 
tant qu'il  porte  sur  des  lois  fondamentales  , 
«qui  règlent  l'usage  de  la, puissance  souve-î- 
raine ,  je  demande  où  sont  les  lois  fonda- 
mentales ,  qui  assurent  la  liberté  des  Ro- 
mains? Les  patriciens  ne  acmj> pas  libres, 
puisqu'ils   peuvent  être  cités,  devant  un 
jugé  ,  qui  est  leur  ennemi ,  dûttt  la  volonté 
fait  la  loi,  et  qui  Içur  enlève  tous  les  jours 
quelques-uns  de  leurs  privilèges.  Les  plé- 
béiens ne  le  sont  pas  non  plus,  puisque,      .    . 
}es  foibles  ne  peuvent  s'assurer  ni  la  pro- 
priété de  leurs  bvans,  ni  celle, de  leur  peii- 
sonne  ;  que  dans  les  comices  par  çenturiefe^ 
on  peut  faire,  en  leur  présence  ,.  des  lois 
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contre  eux  ;  et  que,  d'un  moment  à  l'autre, 
le  sénat  peut  créer  un  dictateur  qui  les 
gouvernera  despotîquement.  Gomme  le« 
deux  ordres  ^ont  foibles,  aucun  des  deux 
n'est  absolument  asservi.  Ils  ne  le  sont 
qu'autant  qu'ils  peuvent  Pêtre,  en  nuisant  ^ 
'     mutuellement  ,à.  leur  liberté. 

Nous  avons  vu  qu'à  Sparte  là  liberté  n'é- 
tcHt  assurée  ,  que  parce  que  les  moeurs 
entretenoient  l'équilibre  entre  les  pouvoirs 
qui  se  contre-balançoient. 
,    Nous  ne  voyons  rien  de  semblable  à 
Rome.  Au  contraire  les  pouvoirs ,  distri- 
bués au  iasard  suivant  les  circonstances  », 
tendent  plutôt  à  se  détruire  mutuellement 
qu'à  se  contre-balancer;  et  si  jamais  nous 
remarquons  entre  eux  une  sorte  d'équilibré, 
nous' verrons  que  les  mœurs  Ip  détruiront 
promptemi^t.  Car,  si  les  Romains  sont 
pauvres  ,  ils  ne  le^^ont  pas  par  choix,' 
-comme  les  Spartiates.  *.       ' 

Lw premier.-    Parmi  les  changemens  qui  arrivent  à 
LtobSl'uie^riî  la  constitution  dé  la  république  romaine , 

bunai militaire,    ^  •        .^  ■ 

àmtégoqw.  -J  y  en  a  quV)n  doit  r«marquei:  comme 
,des  époque,  parce  Qu'ils  en  préparent  de 
nouveaux.  Telle  est  la  révolution  qui  s'est 
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£a.ît6  pendant  le  siège  de  Véïes,  lorsque 
les  plébéiens  ont  obtêûu  le  tribunat  mi- 
litaire. 

Autant  ils  ont  ambitionné  cette  magis-    Le.piébëîeii. 
tr  ature,  autant  elle  leur  deviendra  odieuse ,  ^«  ***  «Huuut. 
quand  ils  se  croiront  assurés  de  l'obtenir. 
C'est  qu'elle  entretient  une  distinction  qui 

les  avilit ,  puisqu'en  rétablissant  le  consur  X 

lat ,  les  patriciens  seroieiit  les  chefs  de  la 

république ,  et  le  seroient  exclusivement.  \ 

3Lès  plébéiens  voudront,  par  conséquent», 
abolir  le  tribunat  militaire,  et  ife  tenteront 

tout  pour  rendre  le  consulat  commun  aux    '  ^  '^ 

deux  ordres. 

Les  tribuns  du  peuple  ne  réussiront  dan$     comment  îu 

^  \         *■  .        ,  y  parviendront. 

cette  entréprise ,  qu'autafift  qu'ils  dispose^ 
ront  des  comices  par  centuries ,  comme  ils 
disposent  des  comices  par  tribus. 

Mais,  parce  qu'il  leur  sera  plù$  facile  de  , 
fiupprimer  les  comièes  nai*  centuries,  quç 
d'en  disposer , âls  lés  supprimeront,  fet  ils 
obtiendront  qtie  l'élection  des  premier^ 
magistrats  se  fasse  par  les  tribus,  comme 
celle  des  magistrats  du  peuple,  * 

il  semble  que  lés  plébéiens  auroient  dû  pi^i|^",^Jvort 
avoir  souvent  l'avatntage ,  lo^s  ijaémeque  ïgSt'^urîifti 
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pontinîdamie.  Ics  comiccs  86  tenoîciit  par,  centnrîes  :  carj 
««'i«»'  51  la  distribution  par  classes  eût  toujours 

été  faite ,  comme  elle  devoit  l'être,  en  rai- 
son des  bie?ns ,  les  premières:  centuriqs  ir'au^ 
roient  pu  manquer  de-xenfermer  un  grand 
nombre  ;de  plébëieos. 

Mais  on  peut  conjectuiîer,  que  les  cen- 
seurs ,  qui  faisoient  çe.tte.  distribution  avec 
une  autorité  absolue,  n'auront  pas  été  asse^ 
jnal-adrbits  pour  distribuer  les  citoyens, 
,de  manière  que  les  plébéiens  eussent  pu 
s'assurer  du,  plus  grand  nombre  des  suf- 
f rage3.  Ils .  aurdot  4qiîQ  eu  l'attention  jde 
conserver  ,  dans  les  premières  centuries  , 
pluj^  de  p^àtricijpop  qtie^jde  ptebéiçns  ;  et,  par 
cette  4eule;  disposition  ,:  il  aura  été  presque 
impo^^sjbl^  à  iin  plébéien  de  réunir  en  sa 
faveur  la,  pluralités  .Y^J4.YraisemblabIe-i 
inerit  câquifaisoit  le  plus  grand  obstacle 
,QU?: çlé^^^çjies^es  cgndidatsde cet :o|'dr€) 
et  os  |>m^;Cortjeetmrer  tjw;*jls-;ne  sont  enfir^ 
parv^ujs  au  jtribunat  toilitâire:,  que.  parce 
.qu'oîi  #v(^^(  fait  quelque jchângementdans      ^ 
1^  manière  (Je  procédai' .  aux  élecjtipn^- ..  • 
cotfîMew/e  «ut  *    Nqus.a^^Qns  vil  qû^  \eÉ  tribus  de  Servi  us 
fiitadanakwi.  TulUus  ft'^tpient  qu'troe  diyision purement 


Digitizéd  by 


Google 


ANCIENNE.  289 

locale.  Ce  roi  ne  les  classa  pas  -^  parce  qu'il  nî*redeptoc<'d«tt 
vouloit  qu'elles  n'eussent  aucune  influence  *      ^ 

dans  le  gouvernement.  v 

Lorsque  dans  la  suite  les  tribuns  du 
peuple  assemblèrent  les  tribus,  ils  auroient 
absolument  pu  les  distribuer  par  classes  , 
et  mettre  quelque  subordination  entre 
elles.  Ils  ne  le  firent  pas,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pas  de  raison  pour  donner  exclusif 
vement  la  primauté  aux  unes  plutôt  qu'aux  f 
autres  ,  et  qu'au  contraire ,  il  leur  étoit 
aivantageux  de  pouvoir  faire  tomber  la 
primauté  sur  celle  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos. Ils  convinrent  donc  qu'à  chaque  co- 
mice ,  on  régleroit  par  le  sort ,  le  rang  dans 
lequel  elles  opineroient. 

Celle  que  le  sort  déclaroit  la  première , 
se  nommoit  prérogative ,  et  son  suffrage 
entraînbit  ordinairement  les  autres  ,  en 
sorte  qu'on  regardoit  comme  élu  celui  des 
candidats  qu'elle  avoit  nommé.  G'étoitun 
effet  de  la  superstition.  Car  on  pensoit  que 
les  dieux  n'avoientdonné,par  lesort,  à  une 
tribu  le  droit  d'opiner  la  première ,  que 
parce  qu'elle  devoit  élire  celui  qu'ils  choi- 
sissoient  eux-mêmes. 

19 
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On  voit  donc  qu'en  transportant ,  danl 
les  comices  par  centuries,  Tusage  de  régler, 
par  le  sort ,  le  rang  dans  lequel  elles  opi- 
neroient ,  on  auroit  donné  un  grand  avan- 
tage aux  plébéiens,  puisqu' alors  ime  des 
centuries,  où  ils  prédominoient ,  auroîf  pu 
'  ^  opiner  la  première  ,  et  qu'un  premier  suf- 
frage auroit  entraîné  les  autres.  Voilà  ce 
que  les  tribuns  du  peuple  paroissent  avoir 
fait.  Titè-Live  parle  quelquefois  de  la  pré- 
rogative ,  lorsqu'il  s'agit  de  l'élection  des 
premiers  magistrats.  Or  pourquoi  se  seroit- 
il servi  de  cette  expression  ,  si  le  droit  de 
prérogative  n'avoit  pas  été  transporté  dans 
les  comices  par  centuries  ,  ou  si  l'élection 
n'avoit  pas  été  faite  dans  des  comices  par 
tribus  ?  Il  est  vrai  qu'à  ne  consulter  que 
l'étymologie  ,  la  dénomination  à^  préroga- 
tive poûvoit  s'appliquer  à  la  centurie  qui 
opinoit  la  première  par  son  rang,  comme 
à  la  tribu  qui  opinoit  la  première  par  le 
sort.  Mais  l'usage  ne  se  règle  pas  toujours 
sur  l'étymologie  ',  et  il  paroit  que  le  mot 
de  prérogative  emportoit  pour  accessoire 
ou  l'idée  de  tribu ,  ou  l'idée  d'une  primauté 
que  le  sort  donnoit. 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNE,  2gr     . 

La  prise  de  Vëïes  est  le  présage  de  la  lapu^iu 
grandeur  des  Romains.  Il  n^Mtoit  pas  pos-  ««ge  de  u'gla^ 
sible  que  des  peuples  ,  divisés  en  un^  mul-  °**^***- 
titude  de  petites  cités ,  ne  succombassent 
pas  les  uns  après  les  autres,  sous  «les  efforts 
continus  et  redoublés  d'un  peuple  toujours 
armé ,  qui  s'opiniâtroit  dans  toutes  ses  en- 
treprises. 'Les  jR.omains  ne  se  borneront 
plus  à  faire  des  courses  sur  les  terres  de 
leurs  voisins.  Ils  auront  d'autres  vues  et 
d'autres  succès.  En  s'agrandissant ,  ils  se 
feront ,  d'après  les  circonstances,  un  plan 
pour  s'agrandir  encore  ;  et  cependant  les 
nations  d'Italie  ne  se  préeautiçnneront  pas 
contre  une  manière  de  conquérir,  qu'elles 
n'ont  pas  prévute,  parce  qu'elles  n'en  ont 
point  vu  d'exemple. 

De  longues  guerres  se  succéderont.  Elles 
parôîtront  d'abord  favorables  au  premier 
ordre  cle  la  république  ,  parce  qu'elles  sus- 
pendront pour  un  temps  les  entreprises 
des  tribuns.  Mais  elles  finiront  par  être 
avantageuses  au  peuple,  parce  qu'il  en 
sentira  mieux  ses  forces  ;  et  que  plus  il  les 
sentira  ,  plus  il  s'arrogera  le  droit  de  com- 
mander. 
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Les  deux  ordres ,  toujours  jaloux ,  au- 
ront donc ,  quoique  par  des  vues  contraires, 
le  même  intérêt  à  ne  point  quitter  les  armes; 
et  la  république  ,  toujours  forcée  à  être 
conquérante  9  s^agrandira  nécessairement 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  I  L 

Jusqu^au  sac  de  Rome  par  les 
.     Gaulois. 

xjA  prise  de  Véïes  causa  une  loîe  d'autant  yA»ntememeiit 

i  f  du  peuple. 

plus  grande ,  qu'on  avpit  presque  déses- 
péré de  se  rendre  maître  de  cette  place.  Les  Avantj.c.396 
femmes  coururept  aux  temples  rçndregraces  '**^°"**^^^^* 
aux  dieux  ;  et ,  le  sénat  ordonna  plus  de 
jouts  de  pi^ières  publiques ,  qu'il  n'en  avoit 
ordonné  dans  toute  autre  occasion.  Tout 
fut  extraordinaire ,  jusqu'au  triomphe  du 
dictateur  ,  qiji  se  montra  dans  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Mais ,  par 
cette  pompe  à  laquelle  on  n'étoit  pas  accou- 
tumé ,  il  parut  insulter  tout-à-la  fois  â  la 
liberté  et  à  la  piété  des  Romains  :  car  c'est 
ainsi  qu'autrefois  les  rois  triomphoient  eux- 
mêmes  ,  et  c'est  encore  aiiisi  qu'on  repré- 
sentoit  Apollon  et  Jupiter, 

Pendant  le  siège,  Camille  avoit  fait  vœu 
d'envoyer  au  temple  de  Delphes  la  dixième 
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partie  du  butin.  Il  étoit  difficile  de  retaplif 
cet  engagement,  parce  que,  lorsque  la 
place  fut  emportée  d'assaut ,  il  avoit  aban-, 
donné  le  butin  aux  soldats.  Le  sénat  ordon- 
na néanmoins  que  chacun  rapporteroit  la 
dixième  partie  de  celui  qu'il  avoit  fait  :  dé- 
cret qui  excita  des  murmures,  et  qui  fit  dire 
que  le  vœu,  de  Camille  n' étoit  qu'un  pré- 
texte ,  pour  enlever  aux  soldats  une  partie . 
de  leur  butin. 
•  oirpfopose  de  ^Le  séuat  proposa  d'envoyer  dans  le  pays 
«ne-e«wideRo.  Jeg  Volsqucs  uue  colonie  de  trois  mille  ci- 
toyens ,  et  il  nomma  des  triumvirs  pour 
faire  le  partage  des  champs  qu'il  leur  des- 
tinoit.  Il  croyoit  faire  cesser  les  murmures. 
Mais  ceux  à  qui  il  olfroit  ces  terres,  se  flaf- 
toient  d'un  meilleur  établissement  à  Véïes, 
où  le  tribun  T.  Sicinîus  vouloit  qu'on  trans- 
portât la  moitié  des  Rpmains  :  proposition 
d'autant  plus  agréable  au  peuple  ,  que 
Véïes  étoit  préférable  à  Rome  pour  la  si- 
tuation et  pour  le  territoire. 
rr  îf<rpMpo.î-  C'eût  été  ruiner  la  république  que  d'eu 
partager  les  habitans  entre  deux  villes,  qui 
vivroient  difficilement  sous  les  mêmes  lois, 
et  -que  des  intérêts  contraires  armeroieuf 
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tôt  OU  tard  Tune  contre  l'autre.  Le  sénat 
eut  la  sagesse  de  s^opposer  à  ce  projet.  Il 
montra  le  Gapitole,  i4  invoqua  les  dieux 
tutelaires  de  la  patrie,  en  un  mot,  il  fit 
parler  la  religion  ,  et  la  proposition  de 
Sicinius  fut  rejetée. 

Cette  contestation  duroît  depuis  deux    concorde  ««. 

«  «ablie  entre  let 

mois.  Le  peuple  avoit  même  continué  dans  ^«"«'^^'«•- 
le  tribunatlies  tribuns  qui  vouloienjt  faire 
une  seconde  Rome  de  la  ville  de  Véïes  ;  et  ^ 

le  sénat ,  pour  se  venger  du  peuple ,  avoit 
substitué  des  consuls  aux  tribuns  militaires. 
JMais ,  quand  on  se  fut  rendu  à  ses  prières, 
impatient  de  témoigner  sa  reconnoissance, 
il  ordonna ,  par  un  sénatus-consulte ,  de 
distribuer  à  chaque  chef  de  famille  sept 
arpens  des  terres  des  Véiens.  La  concorde 
fut  alors  si  bien  rétablie ,  que  le  peuple^ 
consentit  à  élire  des  consuls  pour  l'année 
suivante. 

Cependant  les  tribuns  ne  pardonnoient  ,^^e."**^"*' 
pas  à  Camille  une  concorde  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  son  ouvrage.  Ils  lui  deman-  Avant  j.c.  39., 
dèrent  compte  du  butin  fait  à  Véïes  ;  ils 
l'accusèrent  d'en  avoir  détourné  une  partie; 
et  ils  le,  citèrent  devant  le  peuple.  Camille 
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prévînt  sa  condamnation  par  un  exil  volon* 
taire.  Il  fut  néanmoins  condamné  à  une 
amende.  Sur  ces  entrefaites,  Clusium,  ville 
d'Etrurie  ,  assiégée  par  les 'Gaulois ,  de^ 
manda  des  secours  aux  Romains, 
ciufimo  assiégé      Dc  toutcs  Ics  irruptious  des  Gaulois  en 

pat  le*  Çauloi*.   ^      , .  ,  ,  .  -,  i»i  •         • 

Italie  ,  la  plus  ancienne ,  dont  1  histoire 
ait  conservé  le  souvenir ,  est  arrivée  sous 
le  règne  du  premier  Tarquin,  vers  le  temps 
que  le^Phocéens  s'établissoient  à  Marseille. 
^  Ils  se  répandirent  dans  les  provinces  situées 

entre  les  Alpes  et  lès  Apennins.  Ils  en  chas^ 
sèrent  les  Etrusques ,  et  ils  y  jetèrent  les 
fondemens  de  plusieurs  villes.  Ils  y  étoient 
établis  depuis  plus  de  deux  cents  ans  , 
lorsqu'ils  assiégèrent  Clusium  ,  sous  les 
ordres  de  Brennus ,  leur  chef. 

Rome  leur  députa  les  trois  fiU  de  M, 
Fabius  Ambustus  ,  et  leur  offrit  sa  médian 
tion.  Sans  l'accepter  ni  la  refuser,  ils  ré- 
pondirent avec  une  hauteur,  qui  offensai 
les  députés.  Les  Fabius ,  dissimulant  leur 
ressentiment ,  obtinrent  d'qntrer  dai^s  la 
place,  spus  prétexte  de  négocier  la  paix;  et 
aussitôt  aprçs ,  ils  firent  une  sortie  à  la  tête 
dç3  assiégés, 
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Brennus,  irrité  de  ce  violement  du  droit    Bt^nn.»». 
des  gens,  envoie  à  Rome,  et  déclare  la 
guerre,  si  on  ne  lui  livre  pas  ces  ambas- 
sadeurs. Le  sénat  qui  ne  pouvoit  se  résoudre 
à.  donner  cette  satisfaction ,  et  qui  apprêt- 
liendoit  néanmoins  le^  suites  d'un  refus,  ne 
voul^t  rien  prendre  sur  lui.  Ne  songeant 
donc  qu'à  se  mettre  à  Pabri  de  tout  re- 
proche, de  la  part  des  plébéiens,  il  renvoya 
cette  affaire  à  l'assemblée  du  peuple,  qui, 
bien  loin  de  livrer  les  Fabius,. les  nomma 
tribuns  militaires.  Brennus  lève  le  siège  de 
Clusiuiîi ,  et  marche  à  Rome. 

Pour  juger  de  cette  guerre,  dont  les  cir-  ,J^^;^ZL% 

constances  sont  peu  vraisemblables,  il  f^u,  ï*"^^*^"^' 

droit  connoître  les  forces  de  la  république» 

Voici   les  derniers  dénombremens  qu'on 

trouve  dans  les  historiens.  L'an  de  Rome 

254,  le  cens  donna  167700  citoyens  en  âge 

de  porter  les  armes;  en  260,  11 0000;  et 

en  279,  joSooQ.  La  population  diminuoit 

donc,  et  cependant  on  ne  dit  pas  quelle  en 

pouvoit  être  la  cause.  Dans  la  suite,  elle 

augraenta  continuellement,  quoique  Rome 

ait  été  souvent  ravagée  par  la  famine  et  par 

la  pe§t^,  et  quil  ne  paroisse  pas  qu'on  y 
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ait  transporté  les  habitans  d' aucune  autre 
ville.  En  288,  le  cens  fut  de  124216;  en 
294,  de  182049;  et  en  36 1,  c'est-à-dire, 
trois  ans  avant  la^  guerre  des  Gaulois, 
Rome ,  par  le  dénombrement  qui  fut  fait^ 
pouvoit  armer  1 52583  citoyens. 

•oiu'déftitT^      Pour  peu  que  les  guerres  painissent  diffi- 
ciles, les  Romains,  remarque  Tite-Live, 

ÀTintj.c.390,  ^voient  recours  à  la  dictatifre,  etconfioient 
Kome  364.  j^  salut  dc  la  répubUquc  au  général  le  plus 
expérimenté.  Cependant  lorsqu'un  ennemi 
les  menace,  ils  ne  prennent  aucune  pré- 
caution. Les  tribuns  militaires  affectent  de 
mépriser  les  Gaulois  ,  qui  avoient  fait  des 
conquêtes  sur  les  Etrusques  ,  et  dont  le 
nom  seul  répandoit  l'épouvante.^  Ils  lèvent 
des  troupes  à  la  hâte  :  ils  négligent  de 
prendre  les  auspices  ,  et  ils  marchent  avec 
«  audace,  comme  à  une  victoire  assurée.  Ils 

furent  défaits  près  de  l'Allia,  à  onze  milles 
de  Rome.  La  déroute  fut  entière.  Les  Ro- 
'  maîns  firent  à  peine  quelque  résistance  ;  et 
dans  leur  frayeur ,  au  lieu  de  regagner 
Rome  dont  ils  étoient  plus  près,  la  plus 
grande  partie  s'enfuit  à  Véïes.' 

Mn.îéfT^?**'      Il  paroit,  par  Tite-Live ,  que  leur  armée 
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étoît  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des 
Gaulois.  Selon  d'autres  qui  la  font  de  qua- 
rante mille  hommes,  elle  étoit  à-peu-près 
égale.  Quand,  de  tous  ces  soldats,  il  n^en 
seroit  pas  revenu  un  seul  à  Rome,  il  semble 
que  la  république  ne  devoit  pas  se  trouver 
sans  défense  ;  mais  il  falloit  qu'après  Texil 
de  Camille,  elle  fût  aussi  impuissante, 
qu'elle  l'avoit  été  après  celui  de  Coriolan. 

Les  Gaulois ,  étonnés  du  peu  de  résistance 
des  Romains,  paroissoient  ignorer  qu'ils 
eussent  vaincu.  Ils  regardoient  comme  im 
piège  une  fuite  si  précipitée: ils  craignoient 
de  tomber  dans  une  embuscade,  et  ils  n'o- 
soient  avancer.  Enfin ,  après  avoir  fait  re- 
connoître  les  lieux,  ils  se  mirent  en  mou- 
vement. 

Lorsqu'ils  arrivèrent  sous  les  murs  de 
Rome,  ils  eùtent  un  autre  sujet  de  surprise. 
Ils  ne  pouvoient  croire  ce  quils  voyoient: 
car  les  portes  de  la  ville  étoient  ouvertes  , 
et  ils  ne  découvroient  pas  une  seule  senti- 
nelle. Comtne  le  jour  étoit  sur  la  fin ,  ils  ne 
jugèrent  pas  devoir  entrer. 

Les  Romains  n' étoient  pas  moins  surpris 
de  voir  les  Gaulois  tout-à-coup  arrêtés  de- 
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vant  une  placé  qui  ne  se  défend  oît  pas.  Ih 
s'attendoîentàêtreassaillispendant  la  nuit; 
et  ne  l'ayant  pas  été ,  ils  crurent  d  e  voir  rétre 
avec  le  jour.  Ils  ne  le  furent  pas  encore.  JLeur 
conduite  paroissoit  sans  doute  suspecte  aux 
Gaulois ,  qui  craignoient  de  se  hasarder 
dans  une  ville  qu'ils  ne  connoissoient  pas. 
Il  ne  fTj  frou-      Ouoique  l'armée  qui  avoît  été  défaite,  et 

Tpqtiemillesol-  VI  1 

mVnt'^^Lm'^'i;  do^t  une  partie  s'étoit  retirée  à  Véies ,  n^eût 
capuoie.         ^|.^  q^g  jg  quarante  mille  hommes ,  Rome, 
où  trois  ans  auparavant  il  y  avoit  cent  cin- 
quante-deux mille  citoyens  en  âge  de  pren- 
dre les  armes,  n'eut  pas  assez  de  troupes 
pour  penser  à  se  défendre.  Il  ne  s'y  trouva  > 
selon  Florus,  que  mille  soldats  qui  se  ren- 
fermèrent dans  le  capitole,  avec  tout  ce 
qu'on  put  ramasser  de  vivres.  Les  vieillards, 
les  femmes,  les  enfans  se  dispersèrent  dan^ 
les  champs ,  ou  se  retirèrent  dans  les  villes 
voisines.  Les  vieux  sénateurs,  qui  ne  pou- 
voient  ni  prendre  les  armçs,  ni  se  résoudre 
à  fuir,  se  dévouèrent  pour  la  patrie,  et  at- 
tendirent la  mort,  assis  à  la  porte  de  leurs 
maisons. 
Ma«arte,dM      Voilà,  dit-ou ,  co  QUI  frapoa  le  plus  les 

vieux  »énateurs.  ^  t«  i 

Gaulois,  quand  ils  3e  répandirent  dans  la 
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ville. ,11s  s'arrêtoient,  avec  respect,  devant 
ces  vieillards;  ils  n'osoîent  en  approcher; 
lorsqu'un  d'eux,  plus  hardi,  porta  familiè- 
i'einent  la  main  à  la  barbe  de  M.  Pap^riu^. 
Ce  sénateur,  offensé,  lui  donna  un  coup  de 
bâton,  et  fut  tué.  Sur-le-champ,  on  massacra 
tous  ceux  qui  s'étoient  dévoués  avec  lui.  On 
pourroit  demander  comment  ces  circons- 
tances ont  été  transmises  à  Tite-Liye.  Il  pa- 
roît ,  sur-tout ,  bien  étonnant  qu'il  ait  su 
jusqu'au  nom  du  sénateur ,  dont  on  avoit 
pris  la  barbe. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  capitoïe  se  défendoit  Roln(^Mttttill<e. 
par  sa  situation.  Brennus,  n'ayant  pu  l'em- 
porter d'assaut,  l'avoit  investi.  Cependant 
les  flammes  consumoient  les  maisons  ,  on 
abattoit  les  temples,  et  I\.ome  fut  ruinée  en- 
tièrement. 

Maîtres  de  la  ville, les  Gaulois  dévastoîent  camniebttie. 
la  campagne  :  et  comme  aucun  corps  de 
troupes  ne  se  présentoit  devant  eux,  ils  s'y 
répai^doi'eiltsans  précaution.  Mais  Camille, 
qui  les  observe,  tombe  sur  euX  pendant  la 
nuit,  et  en  égorge  un  grand  nombre.  Il  avoit 
fait  prendre  les  armes  aux  Ardéates ,  chez 
qui  il  s'étoit  retiré. 


Gaulois. 
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lîesmommé  A  la  nouvclle  dc  celte  victoire,  les  Ro- 
mains, qui  s'étoient  réfugiés  à  Veïes,  se 
rassemblèrent,  et  avec  le  secours  des  Latins, 
ils  formèrent  une  armée,  à  laquelle  il  ne 
manquoit  plus  qu'un  chef.  Ils  jettèrent  les 
yeux  sur  Camille  :  mais  ils  ne  croy oient  pas 
pouvoir  lui  donner  le  commandement,  sans 
y  être  autorisés  par  un  sénatus-consulte;et 
(Cependant  il  ne  paroissoit  pas  possible  d'a- 
voir ce  décret,  puisque  le  sénat  étoit  bloqué 
dans  le  capitole.  Pontius  Gominius  fut  assez 
/  hardi  et  assez  heureux  pour  pénétrer  dans 

cette  citadelle,  et  il  rapporta  un  sénatus- 
consulte  qui  décernoit  la  dictature  à  Ca- 
mille. 
to  capitole  ett      L'audacc  de  Pontius  exposa  le  capitole  à 

»ur le  point  dé-  *  * 

ice  pci..  ^|.j.ç  surpris ,  parce  que  les  traces  de  son  pas- 
sage découvrirent  aux  ennemis  un  chemin, 
qui  les  conduisit  jusqu^au  pied  des  murail- 
les, La  sentinelle  étoit  endormie ,  et  les 
Gaulois  secroyoientdéjà  maîtres  delaplace; 
lorsque  M.  Manlius,  réveillé  aux  cris  des 
oies  consacrées  à  Junon,  acCourut  et  les  pré- 
cipita. 

caJmi^T'"'''  Cependant  les  vivres  commençoient  à 
manquer  dans  le  capitule^  et  on  n'avoit  au- 
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ctine  nouvelle  de  Camille.  Mais  la  disette    - 
n'étoit  pas  moindre  dans  le  camp  des  Gau- 
lois, où  une  maladie  contagieuse  faisoit  de 
grands  ravages.  La  paix  étant  donc  à  désirer 
pour  les  deux  partis,  on  se  porta  de  part  et  ^ 

d'autre  à  une  négociation. 

Camille  paroit  tout-à-coup  au  milieu  de  ^^"*"**^ 
la  conférence,  dans  le  moment  que  les  Ro- 
mains serachetoient  avec  de  for,  et  que  les 
Gaulois  le  pesoient  avec  de  faux  poids.  Re- 
prenez votre  or,  dit-il  aux  Romains  ;  et  vous. 
Gaulois,  préparez -vous  au  combat.  Aussi- 
tôt il  les  chasse  d-e  Rome ,  il  les  défait  une 
seconde  fois,  et  il  n'en  échappe  pas  un  seul.  ' 
Il  est  étonnant  que  Tite-Live  ait  raconté 
sérieusement  une  victoire,  si  dénuée  de 
vraisemblance.  Polybe  n'en  parle  pas. 
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CHAPITRE     XII  I. 

Jusqu^à  V aholissèment  du  trihuriat 
mlUtaire  :  époque  où  le  consulat 
devient  commun  aux  deux  ordreê 
de  la  république. 

XjES  tribuns  proposèrent,  de  transporter  à 
Véïes  Je  sénat  et  le  peuple.  En  effet,  il  pa- 
roissoit  assez  raisonnable  de  préférer  une 
deaome364.  ville  bâtie  à  une  ville  ruinée.  Mais  il  sera- 
bloit  que  la  religion  ne  permettoit  pas  d'a- 
bandonner le  capitole.  Ce  motif  décida  le 
peuple,  et  Rome  fut  rebâtie  en  moins  d'un 
an.  Il  y  a  lieu  de  présumer  qu'en  chan- 
geant de  lieu,  les  Romains  auroient  changé 
de  maximes  :  il  est  au  moins  certain  que 
dans  des  murs  étrangers,  Famour  de  la  pa- 
trie n'auroit  pas  été  le  même  que  dans  les 
murs  où  ils  étoient  nés,  et  où  avoient  vécu 
leurs  pères. 
incCTh'tudedet      Dcpuis  la  foudatiou  de  Rome  jusqu'à  la 

premtpis  aiëcles  ^  *     .  ^  ... 

^'l^l^''  ~-  prisede  cette  ville  par  les  Gaulois,  l'histoire 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNE,  3oi5 

ïomaitie.  jBSt  fort  irtcertaine;  soit  parce  que 
dans  les  premiers  siècles  on  ecrîvoit  peii , 
soit  parce  que  les  écrits  qu^on  avoit  conser-' 
vés,  ontélë  consumés,  pour  la  plupart^  dans 
Tincendie  de  Rome.  Le  premier  soin  deS 
magistrats  fut  de  faire  une  recherche  de  ce 
qui  avoit  échappé  aux  flammes*. 

Avant  que  R-onie  eût  pu  réparer  ses  per-  Avant  j.c. 389, 

,       ^  *  *  /  *  de  Rome  365. 

tes,  les Eques,  les  Volsques  et  les  Etrusques 

se  hâtèrent  de  prendre  les  armes,  se  flattant  ^   .,,  . . 

r  '  Camille  ttiom- 

de  vaincre  les  Romains  parce  que  les  Gau-  S^t/^**  ''°'**'"' 
lois  les  avoient  vaincus.  Les  Latins  et  les 
Hernîques,  depuis  si  long-teriips  alliés  de  la 
république,  se  joignirent  à  eux.  Camille  ,- 
créé  dictateur  pour  la  troisième  fois ,  triom- 
phe des  uns  et  des  autres.  Ce  général,  pen- 
dant quatre  ans,  fut  pi*esque  seul  à  la  tête  des 
armées ,  et  eut  toujours  les  mêmes  succès- 
La  cloire  dont  il  se  couvroît,  excita  la  Avant j.c.sssj 

O  'de  Rome  365. 

jalousie  de  M.  Manlius ,  surnommé  Capi- 
tolinus,  parce  qu'il  avoit  sauvé  le  capitole* 
C'étoit  un  consulaire  distingué  parmi  les  pa-      M^raim  «é 

^  ^         ^  *■  «net  à  la  tête  du 

triciens.  Assez  considéré  par  lui-même  pour  ï'*'"^^*- 
pouvoir  obscurcir  la  réputation  d'un  hom- 
me dont  il  étoit  jaloux ,  il  déprimoît  Camille 
dans  tous  ses  discours.  Mais  son  ressenti-: 
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ment  retemboît  principalement  sur  les  sé- 
nateurs, qui,  à  son  grë,  ne  rendoient  justice 
ni  à  ,ses  talens  ni  à  ses  services.  Déterminé 
à  se  venger,  il  résolut  de  soulever  le  peuple, 
et  de  changer  le  gouvernement. 

Les  malheurs  publics  avoient  augmenté 
la  misère  et  les  vexations.  Les  pauvres ,  à 
qui  il  ne  restoit  que  des  maisons  ruinées,  des 
.  champs  dévastés  et  des  dettes ,  se  voyoient 
sans  ressources,  exposés  à  la  dureté  des 
créanciers,  arrêtés,  traînés  en  prison  ;  les 
lois  encore  étoient  contre  eux.  Manlius 
parut  seul  occupé  de  leur  soulagement. 
N'auraî-je  donc  sauvé  le  capitole,  disoit-il, 
que  pour  voir  charger  de  fers  mes  conci- 
toyens? Il  payoit  leurs  dettes  ;  pour  les  ac- 
quitter,  il  mettoit  ses  terres  en  vente;  et  il 
déclaroitque  tai^tqtfil  auroitquelque  chose, 
il  ne  souflriroit  point  de  pareilles  oppres- 
sions. 

Par  cette  conduite,  il  s'attachçit  les  ci- 
toyens obérés ,  qui  le  regardoient  comrne 
leur  libérateur.  Ils  Tescortoient ,  ils  exci- 
taient des  tumultes  ;  prêts  à  tout  oser  sous 
un  chef  qui  les  avoit  soustraits  à  la  domi- 
nation des  Gaulois,  et  quiparoissoitles  de- 
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voir  soustraire  à  la  tyrannie  des  patriciens* 
Plus  Manlius  se  croyoit  assuré  de  la  mul- 
titude ,  plus  il  se  dëclaroit  ouvertement 
contre  le  premier  ordre*  Il  assuroit  qu'on 
avoit  trouvé,  dans  le  camp  de  Brennus,  plus 
d  or  qu'il  n'en  falloit  pour  payer  toutes  les  ^ 
dettes  du  peuple  :  il  parloit  de  forcer  les 
sénateurs  à  le  restituer,  et  il  promettolt  un 
nouveau  partage  des  terres.  On  ne  parloit 
plus  à  Rome  que  de  Tor  des  Gaulois  ;  on  ju- 
roit  de  le  retirer  des  mains  des  sénateurs  : 
on  demandoit  où  il  étoit  caché  :  et  Manlius 
faisoit  entendre  qu'il  le  diroit  quand  il  en 
seroit  temps* 

Dans  de  pareilles  dîrconstances  un  dic- 
tateur pouvoit  seul  contenir  le  peuple.  Ce-  ^^^^f*''** 
toit  un  magistrat  auquel  on  obéissoit  sans 
oser  demander  pourquoi  on  devoit  lui  obéin 
Comme  on  le  voyoit  rarement  à  la  tête  de 
la  république ,  sa  présence  ,en  imposoit  ;  et 
son  autorité  continuoit  d'être  jabsolue,  parce 
qu'on  étoit  encore  accoutumé  à  la  respecter* 
Le  sénat  résolut  donc  de  créer  un  dictateur. 
Mais  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  le 
soupçonnât  de  craindre  Manlius,  il  prit 
pour  prétexte  une  nouvelle  guerre  des  Vols- 
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ques  :  peuple  qui,  tant  de  fois  défait,  repa- 
roissoit  toujours  avec  de  nouvelles  forces;  ce 
.     qui  étonne  Tite-Live  même. 

A^  CornéKus  Cossus,  créé  dictateur,  nom- 
ma général  de  la  cavalerie  T.  Quintiusr  Ca- 
pitolinus.  Quoique  sa  présence  parût  néces- 
saire à  Rome ,  il  se  hâta  de  marcher  à  la  tête 
des  légions,  soit  qu'il  voulût  confirmer  que 
c'étoit-là  Tobjet  de  sa  dictature,  soit  que  les 
progrès  des  ennemis  ne  permissent  pas  de 
différer. 

Quatre  ans  auparavant,  Camille,  qui 
avoit  subjugué  les  Volsques,  paroissoit  avoir 
achevé  la  ruine  de  cette  nation,  qui  depuis 
soixante-dix  ans  armoit  continuellement 
contre  Rome.  Cependant  Farmée  que  com- 
battit Cornélius,  n'en  fut  pas  moins  grande. 
Il  la  défit  ;  et  tes  Volsques  armeront  encore. 

Les  troubles,  qu'excitoit  Manlius,  rap- 
te  cKcuiçar  pelèrcut  bicutôt  à  Rome  le  dictateur.  On 
fcapriwn.  |.jjj^  jgg  comices  où  Cornélius,  à  la  tête  du 
sénat,  et  Manlius  à  la  tête  du  peuple,  pa- 
rurent comme  deux  chefs  prêts  à  en  venir 
auxmainô.  Mais  la  multitude  craint,  quand 
on  ne  la  redoute  pas. 

Le  dictateur  sommaMajalius  de  nommer 
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ceux  qu'il  accusoit  d'avoir  détourné  Tor  des 
Gaulois,  et  de  dire  dans  quels  lieux  ils  le 
tenoient  caché,  Jl  ne  l'interrogea  que  sur  ce 
seul  fait,  parce  que  toute  autre  discussion 
eût  ëté  longue  et  difficile  à  éclaircir.  Man- 
lius  tenta  d'éluder  la  question.  Le  dicta- 
teur l'y  ramena;  et,  sur  les  refus  qu'il  fit  de 
donner  une  réponse  précise  ,  il  ordonna 
qu'on  le  menât  en  prison,  comme  séditieux 
et  calomniateur.  Manlîus  montroit  le  ca- 
pitole  qu'il  avoit  sauvé ,  il  invoquoit  les 
dieux,  il  conjuroit  le  peuple  :  mais  personne 
n'osa  remuer ,  et  les  ordres  du  dictateur  fu- 
rent exécutés. 

Le  peuple  cependant  ne  cacha  pas  sa  m^«>^*«»*j*^«»«"* 
douleur.  On  prit  des  habits  de  deuil,  com- 
me dans  une  calamité.  Lorsque  Cornélius 
triompha ,  on  dît  qu'il  ne  triomphoit  pas 
des  Volsques ,  mais  d'un  citoyen  ;  et,  parce 
que  les  captifs  étoieiï t  le  princi  pal  ornement 
de  cette  pompe ,  on  ajoutoit  que  Manlius 
manquoit  au  char  du  dictateur. 

Plus  hardis,  après  que  Cornélius  eut  ab- 
diqué ,  les  Plébéiens  se,  reproçhoient  leur 
foiblesse.  C'est  le  peuple,  disoient-ils,  qui 
met  lui-même  dans  les  fe?^  Manlius  Capi- 
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tolinus.  Coupable  de  la  moit  de  Sp.  Cassios 
etde  celledeSp.Métiusjil  retrouve  un  nou- 
veau protecteur  ;  et  il  le  livre  encore  à  ses 
ennemis.  Faut-il  donc  que  sa  faveur  préci- 
pite ceux  quelle  ëlève?  et  refusera- 1- il 
toujours  son  secours  aux  défenseurs  de  la  li- 
berté publique  ? 

Awntj.c.384,  A  CCS  discours  le  peuple  s'ameutoit ,  et 
paroissoit  résolu  de  forcer  les  prisons.  Le 
Le  .Aut  >«nd  séuat  CHit  Tappaiscr,  en  relâchant  Manlius  : . 

**"^  mais  il  donna  un  chef  aux  séditieux.  Man- 

lius se  montra  avec  d'autant  plus  d'audace, 
que  la  timidité  du  sénat  paroissoit  Tassurer 
des  dispositions  du  peuple. 

a«''"d^«'k      ^^  peuple ,  quoique  toujours  mécontent , 

*^"^^*  :  ignoroit  ses  forces ,  ou  n'osoit  en  faire  usage. 
C'étoit  le  sujet  des  reproches  de  Manlius. 
Craindrez-vous  toujours,  dîsoit-il ,  des  t jrans 
qui  sont  faits  pour  vous  craindreFou  com  ptez- 
vous  fléchir ,  par  des  plaintes,  des  hommes 
avides ,  qui  ont  pour  maxime  de  vous  tenir 
dans  la  misère  ?  Non  :  il  faut  prendre  les 
armes  :  vous  me  verrez  à  votre  tête  :  je  ne 
veux  d'autorité  que  pour  vous  servir.  Je  ferai 
un  liouveau  partage  des  terres ,  j'abolirai  le« 
dettes,  j'anéantirai  le  consulat,  la  dictature, 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNE.  .  Su 

et  f  établirai  une  égalité  parfaite  entre  tous 
les  citoyens. 

Le  sénat  donna  un  décret  qui  ordonnoît  ^  9"  ï*«»û« 
aux  tribuns  militaires  dè^ veiller  à  ce  que  la  *y"^*- 
république  nereçût aucun  dommage.  G'étoit 
la  formule  dont  il  se  servoit,  lorsque  Tétat 
paroissoit  en  danger.  Il  étoit  embarrassé  sur  * 
le  choix  des  moyens  propres  à  prévenir  les 
troubles,  lorsque  les  tribuns ,  jaloux  de  la 
faveur  de  Manlius  auprès  du  peirple ,  ou- 
vrirentun  avisquientraînatouslessufifrages. 
Il  fut  arrêté  qu'on  accuseroit  Manlius  d'as- 
pirer à  la  tyrannie ,  et  que  cette  accusation 
seroit  faite  par  les  tribuns  ;  ce  qui  suffîroit 
pour  le  rendre  suspect.  On  ne  doutoit  pas 
que  ce  soupçon  ne  le  rendît  odieux ,  et  que 
le  peuple ,  en  deveûant  son  juge ,  ne  cessât 
d'être  son  protecteur. 

Les  comices  se  tinrent  dans  le  champ  de  n  «toondam- 

^  né  &  mort. 

Mars ,  d'où  l'on  voyoit  le  capitole.  A  cette 
vue,  quelque  coupable  que  Maijlius  pût 
être,  le  peuple  ne  pou  voit  prendre  sur  lui 
de  le  condamner.  Les  tribuns  ,  qui  remar- 
quèrent cette  disposition  des  esprits ,  Rom- 
pirent l'assemblée,  et  la  convoquèrent  quel- 
ques jours  après ,  dans  un  lieu  d'où  le  même 
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ATantj.c.384,  obict  DC  fraDDoit  plus  les  yeux.  Manlîus  fut 

Ue  Rome  370.  111  •/ 

condamné  à  être  précipité  du  haut  de  la 
roche  Tarpéienne,  ^ 
Record,  du  Le  peuplesereprochabientôtce  jugement. 
Il  regretta  Manlius.  La  peste  qui  survint, 
et  qui  dura  Tannée  suivante  ,  lui  donna  de 
nouveaux  remords.  Il  crut  que  Jupiter  le 
punissoil  d'avoir  fait  périr  le  citoyen,  qui 
avoit  sauvé  son  temple.  Cependant  la  répu- 
blique fut  sans  dissentions  pendant  trois 
ans,  parce  qu'elle  eut  la  guerre  avec  les 
Volsques  et  avec  les  Colonies  de  Circée  et 
deVélitre, 
Leuntunsdé-      Lorsciuc  Rome  fut  prise  par  les  Gaulois, 

eUmciit    coaire  *■  11 

guert?3uspm-  un  nouveau  censeur  avoit  été  substitué  à  un 
ïioui!"*^"*'"' censeur,  mort  Tannée  précédente;  et  on 
s'imagina  que  cette  substitution  étoit  la 
cause  du  malheur  arrivé  pendant  ce  lustre. 
En  conséquence ,  on  arrêta,  que,  lorsqu'un 
des  deux  censeurs  mourroit,  celui  qui  sur- 
vivroit  seroit  obligé  d'abdiquer  ,  et  qu'il  ne 
pourroit  pas  se  subroger  un  collègue.  Ce 
•cas  étant  arrivé,  on  élut  deux  nouveaux 
censeurs.  Mais  comme  ils  abdiquèrent  près- 
(jue  aussitôt ,  parce  qu'on  trouva  quelque 
^IZi^i^^'  vice  dans  leuy  élection ,  le  sénat  jugea  que 
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les  dieux  ne  vouloient  pas  qu'il  y  eût  de 
centîure  pour  cette  année  ;  et  il  déclara  qu'il 
tfy  en  auroit  point. 

Les  tribuns,  saisissant  cette  occasion  de 
déclamer  contre  le  sénat ,  l'accusèrent  de 
ne  chercher  qu'un  prétexte  pour  empêcher 
le  cens.  Les  sénateurs,  selon  eui^,  n'avoient 
d'autre  dessein  que  de  cacher  les  richesses, 
qu'ils  avoient  acquises  par  des  usures.  Ils 
craignoient  que  les  censeurs  ne  missent  dans 
un  trop  grand  jour  la  misère  des  citoyens, 
qui  avoient  été  dans  la  nécessité  de  faire 
des  dettes  ;  et  ils  ne  suscitoient  continuelle- 
ment des  guerres,  que  parce  qu'ils  haïssoient 
la  paix  ,  qui  permettoit  au  peuple  de  s'oc- 
cuper de  ses  intérêts ,  et  aux  tribuns  de  faire 
entendre  leurs  voix  dans  les  comices.  Une 
arméedePrénestins ,  qui  s'avança  Jusqu'aux 
portes  de  Rome ,  fit  cesser  ces  dissentions. 
Le  peuple  demanda  des  armes.  T.  Quin- 
tins  Cincinnatus ,  nommé  dictateur ,  défit 
les  ennemis.  En  vingt  jours,  il  conquitneuf 
villes ,  triompha  et  abdiqua. 

L'année  suivante,  trois  tribuns  militaires  Arantj.c.s?,, 

^  de  Rome  SyS. 

du  second  ordre,  furent  défaits  par  les 
Volsques  5  qui  ne  profitèrent  pas  de  la  vie- 
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toire.  Le  sénat  se  consola  de  cet  échec,  parce 
que  les  tribuns  militaires  eurent  assez  de 
crédit  pour  maintenir  la  tranquillité  au 
dedans, 

ATantjr.c.378,  Aussitôt  qu'ils  furent  sortis  de  charge, 
les  troubles  recommencèrent ,  et  on  fut 
obligé  de  nommer  des  censeurs,  pour  pren- 
dre connoissance  des  dettes ,  qui  en  étoient 
la  cause.  Mais  la  guerre  ne  permit  pas  de 
faire  le  cens.  Il  fallut  ^rmer  contre  les  Vols- 
ques ,  qui  avoient  fait  une  nouvelleirruption. 
Leur  pays  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  Cependant 
la  guerre  ne  finit  pas  avec  la  campagne.  Les 
Volsques  la  continuèrent ,  et  les  Latins  se 
joignirent  à  eux.  Dans  cette  circonstance , 
les  censeurs ,  bien  loin  de  soulager  le  peuple, 
mirent  un  nouvel  impôt. 

îelû^^a'?*      La  campagne  fut  encore  heureuse.  Elle 

le  fut,  sur- tout,  pour  le  sénat  qui  crut  en 

Mi«ére et <!ë..  rccueiUir  tout  le  fruit.  La  misère,  causée 

^h^ZT  "  par  les  impôts  et  par  les  usi^res ,  avoit  ré- 
pandu un  si  grand  découragement ,  que  le 
peuple  sembloit  se  faire  une  nécessité  de 
/  souffrir.  Les  principaux  plébéiens ,  las  de 
combattre  toujours  sans  vaincre ,  paroîs- 
soient  avoir  renoncé  à  toute  ambition.  Non 
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«euleraent  ils  n'aspiroîent  pas  au  tribunat 
militaire  ,  ils  ne  se  mettoient  pas  même  sur 
les  rangs  pour  être  tribuns  du  peuple.  On 
eût  dit,  enfin  ,quetoute  rautorîtée'toit passée 
B^  sénat,  lorsqu'une  petite  jalousie  changea 
la  face  des  choses. 

M.  Fabius  Ambustus ,  père  des  trois  Fa-   .r'abî".,Lîeî. 
bîus,  dont  nous  avons  parlé,  a  voit  donne'  sa  Tyr^reconS 
fille  cadette  à  C.  Licinius  Stolo ,  riche  plé-  •-'p^^^«- 
béien, et  son  aînée  à  Ser.  Sulpicius ,  patricien , 
alors  tribun  militaire.  Un  jour  que  les  deux  ^^^^^j  ^  g 
sœurs  causoient  ensemble  chez  Sulpiciuâ ,  ^«^«««^y;. 
ce  magistrat  rentra ,  précédé  d'un  licteur 
qui  frappa,  suivant  Tusage ,  à  la  porte ,  aveq 
le  bâton  des  faisceaux.  Surprise  par  ce  bruit, 
la  jeune  Fabia  parut  effrayée  ;  sa  sœur  la 
rassura,  mais  avec  un  souris  qui  sembloit 
lui  reprocher  qu'elle  n'étoit  que  la  femme 
d'un  plébéien.  Elle  se  retira  honteuse,  le 
dépit  et  la  jalousie  dans  Famé. 

Son  chagrin  parut  devant  sou  père.  Elle 
n^osoit  cependant  lui  faire  un  aveu ,  qui 
n'étoit  pas  honnête  pour  son  mari ,  et  qui 
déceloit  sa  jalousie  pour  sa  sœur.  Fabius  la 
devina  :  il  l'aimoît.  Résolu  de  sacrifier  à  la 
vanité  de  sa  fille  les  intérêts  des  patriciens, 
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^il  lui  promit,  qu'avant. qu'il  fût  peu,  elle 
verroit  chez  elle  les  mêmes  honneurs  qu'elle 
voyoit  dans  la  maison  de  son  aînée. 

Aussitôt  il  se  concerte  avec  Licinius  et 
avec  L.  Sextius ,  jeune  plébéien ,  capable  de 
former  un  projet  hardi ,  et  plus  capable  en- 
core de  le  soutenir.  Ils  considèrent  que  tout 
dépend  de  persuader  au  peuple ,  qu'il  ne 
peut  attendre  de  justice  que  de  lui-même  ; 
qu'il  doit ,  par  conséquent ,  se  saisir  des 
grandes  magistratures  ;  et  ils  prennent  la 
résolution  de  brusquer  la  chose  ,  au  premier 
moment  favorable. 
i^îsptopoiëei      II  étoit  d'abord  nécessaire  que  Licinius 

h  cft  effiet  par  ^  ^  ,  ^ 

««^«'•-  et  Sextius  fussent  tribuns  du  peuple ,  et  ils 
le  furent.  Alors  Sextius  fit  afficher  trois  lois  : 
Tune ,  touchant  les  dettes ,  portoit  qu'on  dé- 
duiroit  sur  la  somme  principale ,  les  intérêts 
que  les  débiteurs  auroient  déjà  payés  ;  et 
que  le  reste  seroit  acquitté  en  trois  années , 
et  en  trois  payemens  égaux  :  l'autre ,  con- 
cernant les  terres,  défendoit  que  personne 
en  pût  posséder  .plus  de  cinq  cents  arpens: 
la  troisième  abolissoit  le  tribunat  militaire, 
rétablissoit  le  consulat ,  et  ordonnoit  que  des 
deux  consuls ,  l'un  seroit  toujours  tiré  du 
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second  ordre.  Les  deux  tribuns  se  proposè- 
rent de  lier  ces  trois  lois ,  et  de  faire  passer 
la  troisième,  qui  n'intëressoit  que  les  prin- 
cipaux plébéiens ,  à  la  faveur  des  deux  autres 
qui  intéressoieût  le  grand  nombrie.  .   . 

L'ambition  et  l'avarice  des  patriciens  TrouLiet. 
s'élevoient  contre  ces  innovations.  Le  sénat 
mit  toute  sa  ressource  dans  le  i^eto  des  col- 
lègues des  deux  tribuns.  Il  les  gagna,  et  ils 
arrêtèrent  tout  par  leur  opposition.  Sextius 
ne  pouToit  lever  cet  obstacle ,  mais  il  ne  se 
déconcerta  pas.  Je  le  saurai  prononcer  , 
dit-il  aux  sénateurs ,  ce  mot  que  vous  en-- 
tendez  avec  tant  de  plaisir  ;  et  fempê^ 
cherai  que  le  peuple  ne  s^ assemble  pour  , 
Vélection  des  tribuns  militaires.  Il  tint 
parole. 

Il  sut ,  ainsi  que  Licinius ,  se  faire  conti- 
nuer pendant  cinq  ans  dans  le  tribunat  ;  et 
pendant  cinq  ans,  ils  s'opiniâtrèrent  Tuu 
et  l'autre  à  s'opposer  à  l'élection  des  pre- 
miers magistrats.  Pendant  tout  cet  inter- 
valle, on  ne  tint  les  comices  que  pour  élire 
les  tribuns  du  peuple  et  les  édiles,  et  la  ré- 
publique fut  sans  tribuns  militaires ,  comme 
sans  consuls. 
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trué  gnerrekt  Jamaîs  Kotnc  n^avoit  été  si  agitée.  Sans 
doute ,  les  Volsques  furent  enfin  hors  d'ëtat 
de  profiter  de  ces  divisions ,  puisqu'ils  ne 
commirent  aucune  hostilité.  Mais  les  habi- 
tans  de  Vélitre  firent  des  courses  sur  les 
terres  de  la  république ,  et  formèrent  le  siëge 
de  Tusculum ,  ville  alliée  des  Romains.  Les 
deux  tribuns ,  voyant  que  cette  insultç  hu- 
n^ilioitle  peuple ,  cOmm^le  sénat,  sentirent 
qu'ils  s'exposeroient  à  Tindignation  des 
deux  ordres ,  s'ils  ne  levoient  leur  opposi- 
tion. Ils  la  levèrent ,  et  on  élut  des  tribuns 

ATtntj.c.syt,  militaircs. 

Une  seule  campagne  ne  termina  pas  la 
guerre.  On  défit  les,ennemis ,  on  délivra 
Tusculum,  et  on  assiégea  Vélitre.  Mais 
cette  place  n'ayant  pas  élé  prise  par  les  gé- 
néraux ,  qui  avoient  commencé  le  siège  ,  il 
fallut  souffrir  qu'on  élût  de  nouveaux  tri- 
^^onduito  de  t)uns  militaires. 

Cette  nouvelle  campagne  ,  pendant  la- 
quelle il  ne  se  passa  rien  de  mémorable ,  fit 

^▼^'^c.370,  à  peine  diversion  aux  troubles  domestiques. 
Licinius  et  Sextius ,  continués  dans  le  tri- 
bunat  plébéien  pour  la  huitième  .année , 
avoient  fait  comprendre,  dans  l'élection  des 
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trîbnns  militaires,  M.  Fabius  Ambustus  , 
qui  appuyoit  ouvertement  toutes  leurs  pro- 
positions. De  huit  de  leurs  collègues  qui  s'y 
ëtoient  opposés ,  ils  en  avoient  gagné  trois , 
et  les  cinq  autres  paroissoient  s'y  opposer 
foiblement,  se  bornant  à  représenter  qu'une 
grande  partie  du  peuple  étant  au  siège  de 
Vélitre,  il  falloit  difFérer  de  porter  les  nou- 
velles lois ,  et  attendre  que  le  retour  de  l'ar- 
mée permît  à  tous  les  citoyens  de  donner 
leurs  suffrages. 

L'entreprise  de  Licînîus  et  de  Sextius 
souffroit  donc  de  moindres  difficultés ,  et 
ces  deux  tribuns  n'en  étaient  que  plus  au- 
dacieClL.  Sextius ,  sur -tout ,  déclamoit  hau- 
tem6»  contre  les  principaux  sénateurs.  Il 
les  apostrophoit  :  il  les  interrogeoit  sur  leurs 
biens,  sur  leurs  dignités  :  il  leur  reprochoit 
leurs  vexations  :  leur  demandoit  si  chacun 
d'eux  ne  pourroit  pas  vi^^re  avec  cinq  cents 
arpens  de  terres.  Enfin,  au  tableau  de  leurs 
richesses ,  qu'il  exagéroit  peut-être ,  il  oppo- 
«oit  celui  de  la  misère  du  peuple ,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  exagérer.  S' adressant  ensuit^ 
aux  plébéiens ,  il  leur  déclaroit  qu'ils  ne  se- 
roient  libres,  que  lorsqu'ils  auroient  part  a 
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tous  les  honneurs  ;  et  qu'ils  n'y  âuroîent  patt 
que  lorsque  la  loi  ne  permettroit  pas  de  le« 
décerner  aux  seuls  patriciens.  Il  leur  faisoit 
remarquer  que  depuis  rétablissement  du  tri- 
bunat  militaire  jusqu'à  P.  Licinius  Galvus , 
le  premier  plébéien  qui  eût  obtenu  cette 
magistrature ,  il  s'étoit  écoulé  quarante- 
quatre  ans  ;  et  il  coneluoit  qu'ils  parvien- 
droient  difficilement  au  consulat ,  ou  que 
même  ils  ne  l'obtiendroient  jamais  ,  s'il 
n'étoit  ordonné  de  prendre  dans  leur  ordre 
l'un  des  deux  consuls.  Applaudi  par  la  mul- 
titude, il  fit  encore  une  nouvelle  proposition  ; 
et  le  sénat  rie  voyoit  plus  quel  terme  ce 
tribun  mettroit  à  ses  entreprises.  m^ 
Nouvelle  loi  Lcs  fivres  des  Sibylles  étoient  co|^s  à 
«fui  propos,  j^  garde  de  deux  patriciens ,  qu'on  nommoit 
duumvirs.  Eux  seuls  avoient  le  droit  de  les 
consulter  ,  et  on  pouvoit  conjecturer  qu'ils 
lejj  interprétoient  toujours  conformément 
aux  intérêts  de  leur  ordre.  Sextius  demanda 
qu'on  leur  substituât  des  décemvirs,  dont 
une  moitié  seroit  prise  parmi  les  patriciens, 
et  l'autre  parmi  les  plébéiens.  Déterminé  à 
faire  passer  ensemble  toutes  les  lois  qu'il 
proposoit,  il  attendoit  le  retour  de  l'armée, 
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afin  d'ôter  tout  prétexte  à  ropposîtion  de 
'  ses  collègues^ 

Ayant  repris  cette  affaire  Tannée  snî-  Avant  j.c.sg,, 

1  .,  ...  de  Rome  385. 

vante ,  sous  de  nouveaux  tribuns  militaires, 

les  tribuns  du  peuple,  qui  persîstoîent dans  Licimurreurci;! 

_  ,    .  ••et  «Ha  faire  passer  leurs 

ieuropposition,paroissoient devoir]  arrêter:  ï«"  ^^^st^  le. 

*  1  *  '   oppositions     <le 

niais  Licinius  et  Sextius ,  continués  d  ans  leur  *«""~^^^s««*- 
magistrature  ,  convoquèrent  les  tribus,  dé- 
clarant qu'ils  n'auroient  aucun  égard  au 
♦  t^eto  de  leurs  collègues. 

Dans  une  conjoncture  si  critique,  le  sénat  ^J^; 
décerna  la  dictature  à  Camille  :  mais  cette 
magistrature,  devenue  trop  Fréquente,, 
commençoit  à  être  moins  respectée ,  et 
c'étoit  la  compromettre  que  de  la  montrer 
dans  une  assemblée  tumultueuse.  En  effet; 
plus  on  oppose  d'obstacles  aux  deux  tribuns, 
plus  ils  se  roidissent.  Si  Topposition  de  leurs 
collègues  est  contre  eux',  ils  ont  pour  eux 
les  réglemens  qu'ils  proposent ,  et  qui  leur 
assiirent  la  £aveur  du  peuple.  Déjà  ils  pre- 
noient  les  suffrages  des  tribus  ,  et  il  sem- 
bloit  que  le  dictateur  ne  fût  présent  que 
pourêtretémoindesloisqu'ilsalloîentporter. 

Cependant  leur  conduite  n'étoit  pas  ré- 
gulière. Il  p^roissoît  fort  étrange  que  des 
\ 
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tribuns  ne  respectassent  pas  dans  leurs  col- 
lègues le  droit  d'opposition^  puisque  ce  droit 
constituoit  seul  Féssence  de  la  puissance 
tribuniciënne.  Mais  dans  Tétat  de  guerre  où 
se  trouvoient   les   deux  ordres ,    les     lois 
n'e'toient  plus  écoutées  ;  et  la  force  donnoit 
aux  plébéiens  le  droit  de  tout  oser ,  et  faisoit 
aux  patriciens  une  obligation  de  se  sou- 
mettre. 

Dans  cette  circonstance,  Camille  prît  le 
seul  parti  qu'il  pouvoit  prendre.  Il  âe  déclara 
le  protecteur  delà  puissance  tribuniciënne 
contre  les  deux  tribuns  qui  en  violoient  les 
droits.  Cependant,  au  mépris  de  la  dictature 
même  ,  Licinius  et  Sextius  continuoient 
d'aller  aux  suffrages. 

Alors  Camille  rompt  l'assemblée.  Il  en- 
voie les  licteurs  pour  forcer  le  peuple  à  se 
retirer  :  il  menace,  si  on  lui  désobéit,  de 
lever  les  légions,  et  de  conduire  hors  de  la 
ville  tous  les  citoyens  engage  de  porter  les 
armes.  Mais  les  deux  tribuns  le  menacent 
lui-même  de  le  mettre  à  l'amendef^,  s'iL  en- 
treprend quelque  chose  en  qualité  de  dicta- 
teur. Le  tumulte,  Qu'éleva  cette  étrange 
cpntestation ,  fît  ce  que  l'autorité  ne  pouvoit 
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faire  :  îl  empêcha  de  rien  terminer ,  et  le 
peuplé  se  sépara.  Cependant  Licinius  et 
Sextiusn'en  ëtoientque  plus  animés  à  pour- 
suivre leur  entreprise. 

Content  d'avoir ,  pour  cette  fois,  rendu 
fleurs  efforts  inutiles ,  Camille  abdiqua  la 
dictature  ,  parce  qu'on  crut  remarquer 
quelque  défaut  dans  la  manière  dont  on 
avoit  pris  les  auspices.  Il  y  eut  donc  un  in, 
terrègne.  Le  sénat  jugeant  avoir  besoin  d'un 
dictateur,  l'entre -roi  nomma  à  cette  di- 
gnité  P.  Manlms. 

Ce  nouveau  magistrat  choisit,  pour  gé-  ^^^J^"^^ 
néral  de  la  cavalerie,  un  plébéien  ,  nommé  ;;it?4°tT ^'"' 
C.  Licinius,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  tribun.  Par  ce  choix ,  qui  étoit  sans 
exemple ,  il  déplut  beaucoup  au  sénat;  et  ce  ^ 

fut  en  vain  qu'il  crut  se  justifier  sur  ce  que 
Licinius  avoit  été  tribun  militaire  ,  et  qu'il 
lui  étoit  allié. 

Cependant  les  deux  tribuns  suspendirent 
leur  entreprise ,  parce  qu'ils  eurent  occa- 
sion de  connoître  que  la  multitude  n'étoit 
pas  également  favorable  à  toutes  les  lois 
qu'ils  proposoient.  Si  elle  desiroît  le  partage 
(Jes  terres,  et  l'extinction  d'une  partie  de$ 
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dettes, elle  voyoit  avec  indifFérence  les  teiï^ 
tatîves  qu'on  faisoît  pour  enlever  le  consulat 
aux  patriciens.  Afin  de  lui  donner  d'autres 
.  dispositions ,  Licinius  et  Sextius  feignirent 
de  ne  plus  vouloir  du  tribunat  où  ils  se 
maintenoient  depuis  neuf  ans.  Ils  parurent 
las  d'avoirtoujoursà  lutter  contre  leurs  collè- 
gues ou  contre  un  dictateur.  Ils  se  plaî-- 
gnoient  de  l'ingratitude  du  peuple ,  qui  vou- 
loit  laisser  vieillir  sans  honneur  les  tribuns 
qui  lui  auroient  donné  des  champs  f  et  qui 
auroient  brisé  ses  chaînes  :  et  ils  déclaroient 
que ,  si  on  vouloit  encore  d'eux ,  il  falloit 
absolument  se  résoudre  à  porter  toutets  les 
lois  qu'ils  proposoient  ;  et  que  si ,  au  con-  . 
traire,  on  étoit  dans  le  dessein  d'en  rejeter 
une  seule ,  on  n'avoit  qu'à  prendre  d'autres 
tribuns. 

Le^s  patriciens  se  défendoient  à  Tabrî  des 
auspices  sous  lesquels  Rome  avoît  été  fon- , 
dée ,  et  sous  lesquels  elle  avoit  de  tout  tempS' 
fait  la  guerre  et  la  paix.  Or  c'étoit  à  eux 
seuls  qu'appartenoient  ces  gages  de  la  pro- 
tection des  dieux.  Selon  eux  ,  il  ne  pouvoît 
plus  y  avoir  d'auspices  sous  des  consuls  plé- 
béiens*; et  par  conséquent,  cette  innovation 


Digitized  by 


Google 


ANCIENNE.  ;  3^5 

d^voît  être  le  renversement  de  la  religioij 
même.  Ils  raîsonnoient  sur  le  consulat  com- 
mun aux  deux  ordres,  comme  ils  avoient  ' 
raisonné  sur  les  alliances  de  leurs  familles 
avec  les  familles  plébéiennes.  Cependant 
leurs  raisonnemens  étoient  encore  plus  mau- 
vais :  car  il  étoit  aisé  de  leur  répondre,  que 
les  plébéiens  pouvoient  participer  aux  afus- 
pices,  comme  consuls ,  puisqu'ils  y  avoient 
participé  comme  tribuns  militaires.  Quel- 
que superstitieux  que  fût  le  peuple ,  Tespé- 
rance  d'obtenir  des  terres  et  une  diminution 
des  dettes ,  prévalut  sur  les  motifs  de  reli- 
gion. Pour  sVssurer  les  lois  qu'il  desiroit,  il 
résolut  de  passer  toutes  celles  qui  avoient 
été  proposées  ;  et  il  continua  dans  le  tribunat 
Sextius  et  Licinius* 

Les  tribuns  reprirent  aussitôt  la  loi  qui    n«/«ntpM«.t 
devoit  substituer  des  décemvirs  aux  duum- 
virs.  Elle  passa  ;  et  les  livres  des  Sibylles 
furent  confiés  àdix  citoyens,  cinq  de  chaque 

'  ordre.  Le  peuple ,  content  dé  ce  succès,  qui 
le  faisoit  participer  au  sacerdoce,  et  quipa- 
roissoit  lui  promettre  d^autres  avantages , 

,  consentit  qu'on  élût  encore  pour  une  fois 
des  tribuns  militaires. 
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ArantJ.G.3«7,      Lc  siége  dc  Vélitre  duroît  encore  :  maïs 
on  prevojoit  que  cette  place  ne  tarderoit 

^iirnptioii  de«  pas  à  sc  pcndre.  Une  guerre,  plus  faite  pouiN 
alarmer,  suspendit  Içs  dissentions.  Ou  apprit 
que  les  Gaulois  avançoient  à  grandes  jour^ 
nées.  Cette  nouvelle  réunit  tous  les  citoyens 
sous  les  ordres  de  Camille,  nommé  dicta-^ 
teur  pour  la  cinquième  fois  ,  à  Fâge  de 
quatre-vingts  ans.  Ce  général  vainquit  les 
Gaulois.  Vélitre  se  rendit  bientôt  après ,  et 
les  dissentions  recommencèrent. 

Concorde  rëu-      C  ami  Uc  qui  vouloi t  abdi  quer  la  dictature , 

blie     entte    le*   _  «  • 

deux  ordre*,  ja  coQscrva  pour  ne  pas  se  refuser  auxms* 
tances  des  sénateurs.  Mais,  comme  cette 
magistrature  étoit  moins  respectée  depuis 
quelque  temps ,  il  crut  devoir  se  borner  à 
n'être  que  médiateur  entre  le  sénat  et  le 
peuple.  Les  tribuns  ayant  donc  aboli  le  tri- 
bunat  militaire,  et  arrêté  qu'à  l'avenir  un 
des  deux  consuls  seroit  pris  dans  le  second 
ordre,  Camille  proposa  de  créer  un  nouveau 
magistrat  pour  F  administration  de  la  jus- 
tice, parce  qu'en  effet ,  les  guerres  ne  per- 
.  meltoient  pas  aux  consuls  d'y  vaquer  avec 
assez  de  soin.  Cette  proposition  fut  acceptée. 
Alor$  il  invita  le  $énat,  qui  refusoit  dç  ra- 
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tifier  la  loi  portée  par  les  tribuns  ,  à  céder 
au  peuple  une  des  deux  places  du  consulat; 
etilexhortale  peuple  à  céder  aux  patriciens 
la  nouvelle  magistrature.  Ces  conditions, 
acceptées  de  part  et  d'autre  ,  rétablirent  la 
paix  entre  les  deux  ordres  ;  et  en  mémoire 
de  cet  événement ,  Camille  jeta  les  fonde- 
mens  du  temple  àe  la  Concorde. 

Les  édiles  aj^ant  refusé  de  faire  célébrer  Édiiitëcuruic. 
les  grands  jeux  que  le  dictatem:  avoit  voués, 
déjeunes  patriciens  offrirent  de  s' en  charger,   ^ 
Le  sénat ,  qtil  les  agréa ,  créa  à  cette  occasion  ' 
une  nouvelle  édilité  qu'il  réserva  pour  le 
premier  ordre ,  et  qu'on  nomma  majeure 
ou  curule ,  pour  la  distinguer  de  Fédilité 
plébéienne.  La  chaire  curule ,  qu'on  accorda 
aux  édiles  patriciens,  étoitune  des  marques 
distinctives  des  consuls ,  des  censeurs  et  du  > 

dictateur.  Ils  ayoient  droit  de  l'avoir  aux 
spectacles,  aux  assemblées  du  peuple,  et  ils 
la  pouvoient  faire  porter  par-tout  où  ils 
alloient.  ' 

0;i  nomma  préteur  le  nouveau  lïlagistrat    l«  prétux.. 
chargé  de  l'administration  de  la  justice.  On 
lui  accorda  la  robe  prétexte ,   bordée  de 
pourpre,  la  chaire  curule  et  six  licteurs. 
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Comme  cette  magistrature  étoit  un  démem- 
brement du  consulat ,  le  préteur ,  en  Fab- 
sence  des  consuls,  en  faisoit  toutes  les  fonc- 
tions. Sp.  Furius  ,  fils  de  Camille ,  a  été  le 
premier  préteur  ,  et  L.^  Sextius  a  été  le  pre- 
mier coqsul  plébéien.  Licmius  le  fut  quelque . 
temps  après» 
luMikânia.  L'ambition  des  prînôîpaux  plébéiens 
étoit  satisfaite, et  on  avoit  dédommagé  les  pa- 
triciens. Il  restoità  contenter  la  multitude* 
C'est  à  quoi  on  pourvut  par  la  loi  qui  con- 
.  cernoit  les  terres  de  conquête.  Elle  fut  reçue, 
et  on  nomma  trois  commissaires  pour  la 
faire  exécuter.  Cette  loi,  appelée  Licinia,  de 
3Lâcinius  Stolo ,  portoit  qu'aucun  citoyen , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  ne  pourroit 
posséder  àl'avenir  pluis  decinq  cents  arpens; 
etqù'ondistribueroit  gratuitement,  ou  qu'on 
affermeroit,  à  vil  prix,  le  surplus  à  de  pau- 
vres citpyens.      _ 
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CHAPITRE    XIV. 

Jusqu^à  la  création  de  quatre  nou-- 
veauœ  prêtres  et  de  cinq  nouveaux 
augures  :  époque  oit  les  plébéiens 
sont  parvenus  à  tous  les  honneurs^ 

I  jA  concorde  n  étoit  pas  si  bien  rétablie  ,  «»'"*«/*?'* 

-* — •  i  '  tenttoiu  de»  tn- 

qu'il  ne  restât  des  semences  de  divisions.  A  ^""•"  . 
la  vérité,  (^  n'étoit  encore  que  des  mur- 
mures :  mais  enfin  les  tribuns  se  plaignoient 
que,  pQur  un  consul  accordé  aux  plébéiens, 
on  eût  créé  pour  les  patriciens  deux  nou- 
velles magistratures.  Selon  eux,  onn'auroit 
pas  dû  leur  abandonner  là  préture ,  qui  les 
rendoit  maîtres  de  T administration  de  la 
justice ,  et  Fédilité  curule,  qui  anéantissoit 
toute  rautorité  des  édiles  plébéiens.  Ils  ap- 
peloient,  en  quelque  sorte ,  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  ;  et  ils  demandoient  que ,  sans 
distinction  de  naissance ,  on  choisît  indiffé- 
remment dans  les  deux  ordres,  pour  remplir 
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toutes  les  dignités,  tant  civiles  que  sacer- 
dotales. 
Avant j.c.  366,      Mais  la  pcstc ,  qui  commença  sous  le 
de  Rome  388.    çQjjguia|.  jg  L.  Scxtius ,  ct  qui  faisoit  dcs 

progrès ,  donna  d'autres  soins.  On  ne  fut 

occupé  que  des  moyens  d'arrêter  ce  fléau. 

superstî.  Après  avoir  essayé ,  sans  succès,  d'un  lectis- 

tlon«  auxquellos  *      ^  ^ 

la  peste  donac  tcmmm ,  OU  cut  rccours  à  une  autre  supers- 
tition ,  qui ,  étant  nouvelle,  en  mérita  mieux 
la  confiance. 

*  Chez  les  peuples  d'Italie ,  ainsi  que  chez 
les  Grecs ,  les  jeux  faîsoient  partie  du  culte; 
et  en  consjéquence ,  ils  paroissoient  devoir 
app^iser  la  colère  des  diçuxj^  D'après  ce 
préjugé ,  les  Romains ,  qui  ne  connoissoient 
encore  que  les  combats  du  cirque ,  s'imagi- 
nèrent que  des  jeux  nouveaux  n'en  seroient 
que  plus  propres  à  rendre  les  dieux  favora- 
bles ;  et  ils  firent  venir  d'Etrurie  des  his- 
trions qui  dansoient  au  son  de  la  flûte. 
Mais  les  histrions  dansèrent,  et  la  peste 
continua.  C'est  à  cetteépoque  que  Tite-Live 
fait  commencer  les  jeux  Scéniques  chez  les 
Romains. 

Enfin  les  vieillards  conseillèrent  de  créer 
•un  dictateur ,  pour  enfoncer  solêmnellement 
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un  clou  dans  la  muraille  du  temple  de  Ju* 
pitei%  du  côté  du  temple  de  Minerve.  Ils  se 
souvenoient  d'avoir  ouï  dire ,  dans  leur  en- 
faîice,  que  cette  cérémonie  avoit  produit 
des  miracles.  L.  Maulius  Impériosus, 
•  nommé  dictateur,  enfonça  le  c^ou.  La  peste 
qui  duroit  depuis  deux  ans ,  cessa ,  parce 
qu'elle  devoit  cesser  ;  et  les  Romains  se 
crurent  guéris  d'une  maladie  contagieuse 
par  une  maladie  plus  contagieuse  encore. 

I^  superstition  de  ce  clou  vendit  d'un 
usage  qui  s'étoit  introduit  dans  les  siècles 
oùilétôîtraredesavoirécririe.C'étoitd'abord 
pour  marquer  le  nombre  des  années ,  que 
les  Romains,  à  l'exemple  des  Etrusques, 
enfoncoient  tous  les  ans  un  clou  dans  les 
murs  d'un  temple.  Lorsque ,  dans  la  suite , . 
ils  furent  moins  ignorans ,  ils  négligèrent , 
sans  doute ,  cette  cérémonie  ;  et  ils  ne  s'en 
seroient  peut -'être  jamais  souvenus,  si  elle 
•  n'eut  pas  dégénéré  en  superstition.  Au  reste> 
il  n'appartenoit  qu'aux  premiers  magistrats 
d'enfoncer  ce  clou  sacré. 

La  peste  avoit  cessé  depuis  un  an,  lors-  ITi^^A?* 
qu'il  s\)uvrit,  au  milieu  de  la  place,  un 
abyme  qui  ne  put  être  comblé.  Les  augures    m.  curtim. 
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ayant  déclaré   qu'il   ne  se  refernaeroît  ,' 
qu'après  qu'on  y  auroit  jeté  ce  que  JR^orne 
avoit  4e  plus  précieux,  M.  Gurtius,  jeune 
patricien  ,   convaincu    que   les   Romains 
n'avoient  rien  dont  le  prix  ne  cédât  à  oeJuî 
du  courage  et  des  armes ,  se  précipita  toint 
armé  dans  le  gouffre  qui  se  referma  aussitôt. 
Cette  fable,  que  Tite-Live ne  croit  pas,  zxté^ 
rite  d'être  conservée  dans  l'histoire  d^im 
peuple  superstitieux  et  crédule. 
Le.RomaiM      Lcs  Romaius  avoient  triomphé  bien  des 

ne  savent  encore    g»    •        i  i  '  1       \    '»     '         a.  \      T      j.' 

quccombauxeet  lois  ocs  peuplcs  QUI  habitoieut  le  Latmin  , 

vaiucre.  *•  ^  *       ^  ^    ^ 

et  de  ceux  qui  en  étoient  voisins.  Mais,  pour 
les  avoir  vaincus ,  ils  ne  les  avoier^t  pas  sub- 
jugués; et  on  voit  que,  s'ils  ont  su  vaincre  de 
bonne  heure  ,  ils  ont  été  long-temps  avant 
,  de  savoir  assurer  leur  domination.  Ils  ne 
l'assureront  même,  que  parce  qu'ils  exter- 
mineront les  nation^  ,  les  unes  après  les 
autres  :  ils  domineront  sur  les  pays ,  plutôt 
que  sur  les  peuples  ;  et  quand  ils  auront  con* 
quis  l'Italie ,  les  campagnes  ne  seront  pres- 
que plus  cultivées, que  par  leurs  esclaves, 
4  qui  auront  pris  la  place  des  anciens  habitans. 

Jusqu'à  présent,  ils  n'ont  su  que  com- 
battre et  vaincre.  Us  étoientsipeu  politiques,. 
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que,  quoiqu'ils  eussent  des  ennemis  à  leurs 
portes^  ils  ne  savoient  pas  ménager  leurs 
alliés.  Ils  se  hâtèrent  d'appesantir  le  joug 
sur  les  Latins  et  sur  les  Herniques,  qui 
ëtoient  dans  leur  alliance  depuis  près  de 
cent  ans;  et  ils  les  soulevèrent. 

Les  Herniques,  qui  armèrent  lespremiers,  Arai»!  j.c.3««, 
ouvrirent  la  campagne  par  une  victoire. 
L-es  Romains  tombèrent  dans  une  embus- 
cade ,  où  le  consul  Génucius  perdit  la  vie. 
C'étoit  le  premier  consul  plébéien  qui  com-  ouerreaveoiM 
mandoit  les  armées. 

jamais  les  deux  ordres  n'avoient  attendu 
un  événement  avec  tant  d'inquiétude.  Le 
sénat  triomphait  de  la  consternation  du 
peuple.  Les  dieux ^  s'écrioit-il^  ont  vengé 
leurs  auspices  profanés.  Que  les  tribuns 
osent  désormais  proposer  d^élet^er  des  pie'-- 
béiens  au  consulat!  Cependant  G.  Lici- 
nius  Galvus  fut  consul  Tannée  suivante; 
mais  il  ne  commanda  pas.  Ap.  Glaudius , 
nommé  dictateur,  marcha  contre  les  Her- 
niques ,  qui  avoient  rassemblé  toutes  leurs 
forces,  et  armé,  sans  distinction  d'âge,  tout 
ce  qui  pouvoit  encore  porter  les  armes.  Le 
combat  fut  opiniâtre,  et da  victoire  coûta 
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cher  aux  Romains.  Après  T  abdication  de 
Claudius  ,  les  consuls  continuoient  cette 
guerre,  lorsque  les  Gaulois  vinrent  camper 
à  trois  milles  de  Rome.  On  nomma  dicta- 
teur T.  Quintius  Pennus. 

ATecietGaiiioîf.  L©  Tévcrou  séparoit  les  deux  armées,  qui 
étoient  Fune  et  Tautre  en  face  du  pont,  et 

AT»ntj.c.36,,  qui  se  livroient  des  combats  fréquens  pour 
5e  saisir  de  ce  poste.  Un  Gaulois  d  une  taille 
extraordinaire  s'avança  seul  sur  le  pont,  et 
défiant  les  Romains  :  que  le  plus  brave,  dit 
il,  se  présente,  eti[ju'on  juge,  aux  coups  que 
nous  nous  porterons,  laquelle  des  deux  na- 
tions est  plus  guerrière.  Les  combats  singu- 
liers dévoient  être  du  goût  d'un  peuple  qui 
seregardoit  comme  le  plus  courageux,  et 
qui  ne  connoissoit  que  le  métier  des  armes- 
Les  Romains  écoutoienten  silence^  lors- 
que T.  Manlius  demanda  au  dictateur  la 
permission  de  combattre.  Je  ferai  voir,  dit- 
il,  que  fe  suis  d'aune  famille,  dont  le  chef 
précipita  ces  barbares  du  haut  du  capitdle. 
En  effet,  il  étendit  à  ses  pieds  le  Gaulois. 
On  lui  donna  le  surnom  de  Torquatus ,  d'un 
collier  qu'il  prit  à  ce  barbare.  Ce  combat 
parut  aux  Gaulois  d'un  si  mauvais  augure 
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pour  eux,  qu  ils  décampèrent  la  nuit  sui- 
vante avec  précipitation.  Ils  se  retirèrent 
d^  abord  chez  les  Tiburtins  qui  leur  four- 
nirent des  vivres,  et  avec  qui  ils  firent  al- 
liance. Ils  passèrent  ensuite  dans  la  Gampa- 
nie.  Ils  i^vinrent  Tannée  suivante  au  secours  deTome%4?* 
des  Tiburttns ,  leurs  alliés,  et  ils  se  mon- 
ti-èrenl  jusques  sous  les  murs  de  Rome.  La 
république ,  qui  se  crojoit  toujours  en  dan- 
ger quand  elle  avoit  la  guerre  avec  eux, 
nomme  dictateur  Q.  Serviliu.i^  Ahgla.  Les 
Romains  combattirent  à  la  vue  de  leurs 
femmes  et  de.  leurs  enfans.  La  perte  fut 
grande  de  part  et  d'autre,  et  les  Gaulois  se 
retirèrent  à  Tibur. 

Jusqu'ici  j'ai  souvent  négligé  de  parler 
des  courses  des  Roitiains,  parce  que  les 
Victoires  contribuoient  rarement  à  leur 
agrandissement.  Gomme  ils  vont  faire  des 
conquêtes,  je  serai  obligé,  pour  en  marquer 
les  progrès,  de  parler  désorm'ais  plus  sou- 
vent de  leurs  guerres.  Je  né  me  propose  pas 
néanmoins  d'entrer  à  ce  sujet  dans  dç. 
grands  détails.  Je  ne  dirai  que  ce  qu'il  faut 
pour  montrer  comment  ils  s' agrandissent  de 
proche  en  proche. 
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Avant  3. c.  358,      La  fiiierre  avec  les  Hernîques  contmuoît. 

d»  iiome  396.  ,     ,  , 

et  les  Tarquiniens  en  commençoient  une 
nouvelle.  Heureusement  les  Latins,  qui  de- 
puis long-tems  menaçoient  de  prendre  les 
armes ,  demandèrent  la  paix.  Ils  renouve- 
lèrent leur  alliance  avec  la  république ,  et 
ils  lui  donnèrent  des  secours.  Ce  retour, 
auquel  elle  ne  s'étoit  pas  attendue,  la  mit 
en  état  de  repousser  une  nouvelle  armée 
de  Gaulois,  dont  le  dictateur  G.  Sulpicius 
triompha,  ^ 
zcî* contre  um      La  mêmc  année,  le  peuple  porta  une  loi 

hrigues  et  contre  il*. 

iM  luuic  pour  réprimer  les  brigues  des  plébéiens  qui 
aspiroient  au  consulat  par  toutes  sortes  de 
voies.  Les  tribunslaproposèrent  eux-mêmes 
avec  l'approbation  du  sénat.  Ils  sentirent, 
sans  doute,  qu'elle  intéressoit  lesecond  ordre 
autant  que  la  république. 

Avant  j.c.  357^      Uuc  autre  loi , qu'on  porta  sous  le  consulat 

de  aome  397.  '  T  1       , 

suivant,  réduisitrintérêt  de  l'argent,  et  mit 
un  frein  aux  usures ,  qui,  dans  une  ville 
sans  commerce,  sont  d'autant  plus  perni- 
cieuses, qu'elles  paroissent  y  devoir  être 
plus  arbitraires  qu'ailleurs.  On  remarque 
encore  qu'on  tenoit  la  main  à  l'exécution 
de  la loiLicinia.  Son  auteur  même,  C.  Lici: 


Digitized  by 


Googk 


A   >y   C   I   fi    N   N    «.  337 

ïiîus  5  fut  condamné  à  l'amende  pour  Favoîi: 
éludée.  Ayant  mille  ai*pens  de  terres,  il 
avoit  émancipé  $on  fi]s,  ajGii  de  les  partager 
avec  lui.  On  regard^,  cette  émancipatioa 
comme  faite  en  fraude  de  la  loi.         ,         , 

La  guerre  avec  les  Tarquiniensayaptfait  Avant  j.a35«, 
prendre  les  armes  à  une  partie  de  VEtrurie, 
le  sénat  ordonna  de  nommer  un  dictateur.       .  , 
Il  semble  que,  depuis  qu'un  des  deux  con-  .  ^np^wifn 

*  l  -    1  '  .    dictateur     peu- 

suis  étpit  tiré  du  second,  ordre ,  le  séna:t  ne  i^àtreie.ïtmi^ 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  leur  ôter  le  ^"*"* 
commandement.  Mais  ce  fut  un  plébéien, 
C.  Martius  Rudlus,  à  qui  la  dictature  fut 
conférée,  et  il  choisit  pour  général  de  la 
cavalerie  un  autre  plébéien ,  G.  Plautius. 

Depuis  que  l'un  des  deux  xîonsuls  étoit 
plébéien ,  il  étoit  facile  de  prévoir  que  les  ' 
plébéiens  parviendroient  à  la  dictature 
puisque  les  consuls  nommoient  le  dictateur. 
Cepe^dant  le  sénat,  aussi ândigné  que  s'il 
ne  l'eût  pas  prévu,' désapprouva  hautement 
le  choix  qui  ^voit  été  fait.  Il  tenta  même 
d'empêcher  les  légions  de  marcher  sous  Iqs 
ordres,  de  Marcius..  Mais  le  peupl^  n'en 
jqpLontra  que  pltjs;  d'empressement.  Le  dic- 
tateur tailla  en  pièces  l'armée  ennemie,  fit 
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huit  mille  prisonniers ,  et  triompha  malgré 

le  sënat. 

i.,piéMen.  '   Lesplebéiensontdoncobtenulapremière 

tZrl^^  inagiîrtratm-e.  Il  paroît  qu'ils  étoient  déjà 

^^''  parvenus  à  rédilitécurule.Il  ne  leur  manque 

.  \         phis  que  d'obtenir  la  censm-e ,  la  préture  et 

le  sacerdoce. 
Le  .énat  le.tc      Lc  sénat,  jaloux  de  leur  élévation ,  tenta 
^aiïuf  "•'"  de  les  exclure  du  consulat.  Comme  il  lui 
importoit,  'pur  faire  réussir  ce  projet,  que 
ni  le  consul  plébéien,  ni  le  dictateur  ne  pré- 
sidât aux  comices,  il  en  retarda  la  convo- 
cation sous  divers  prétextes ,  de  sorte  qu'elle 
fut  renvoyée  à  im  interrègne.  Alors,  maître 
de  l'assemblée,  parce  que  l'entre-roi,  qui 
en  étoit  le  président,  et  qu'il  avoit  choisi 
lui-même,  entroît  dans  ses  vues,  il  fit  tomber 
les  suffrages  sur  deux  patriciens.  Les  nou- 
veaux consuls,  jaloux  de^  conserver  le  con- 
sulat dans  leur  ordre,  prirent  encore  à  cet 
effet  toutes  les  mesures  nécessaires,  et  ils 
curent  le  même  succès.  Il  eh  fut  de  même 
de  leurs  successeurs. 
V  Lesfrîbuns  d<^  '^  Gcttc  polîtiqué  avolt  un  terme.  Le  sénat 

ffodeni  les  droit»  .  i     •  s     t  f  y     3  1  j.- 

du  peuple.      néanmoins^  parloit  cleja  de  ne  plus  partager 
le  consulat  avec  le  peuple.  -Mais  les  tribimi 
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déclarèrent  qu'ils  s'opposeroîent  à  la  con- 
vocation des  comices,  si  on  ne  les  tenoitpas 
pour  élire  un  consul  plébéien.  Les  retar- 
demens  qu'apporta  cette  contestation,  ren- 
voyèrent l'élection  sous  un  interrègne, 
pendant  lequel  les  dissentîons  continuèrent 
jusqu'au  onzième  entre-roi  Ci).  Comme  Avant jcssï^- 
alors  le  peuple  renouveloit  ses  anciennes 
plaintes  sur  les  usures,  le  s^at  céda,  et  les 
comices  élurent  P.  Valérius  Publicola  et  G. 
Marcius  Rutilus* 

Lorsque  Sextius.et  Licimus  eurent  ob-  onas«mpitiM 

*  querelles  au  «u- 

tenu  ce  qu'ild  demandoient  pour  eux,  ils j«t  d^»  ^et»e.. 
publièrent  tout-à*fait  la  loi  concernant  les-, 
dettes.  Leurs  successetnts  dans  le  tribunat 
n'y  pensèrent  pas  davantage,  et  ce  fut  le 
i3iécontentement  du  peuple  à  cet  égatd  dont 
le  sénat  profita,  pour  exclure  de  trois  con-^ 
«ulats  les  plébéiens  qui  briguoient  cette  ma^ 
gistrature;  I^es  nouveaux  (X)nsuls,  se  propo- 
sant d'assoupir  au  moins  les  quei*elles  qui 
s'élevaient  continuellement  entre  les  débi- 


(i)  Les  entre-rois  gouvernoient  chacun  cinq 
jours,  comme  ceux  qui  s*étoient  saisis  du  gouvèr- 
^ment  dprés  la  mort  de  Roitfuks»  1  *  " 
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teurs  et  les  créanciers,  nommèrent  cinq 
commissaires  pour  prendre  connoissance 
des  dettes^  et  pour  faire  quelques  régle- 
mens  à  ce  sujet.  Quoiqu'il  fût  diflBcile  de 
contenter  un  parti  sans  mécontenter  Fautre, 
et  que  tout  tempérament  parût  même  de- 
voir être  désagréable  aux  deux,  les  com- 
missaires se  conduisirent  avec  tant  de  sa- 
gesse ,  qu'ils  firent  cesser  les  plaintes  des 
débiteurs,  sans  donner  lieu  aux  créanciers 
de  se  plaindre.  La  paix  parut  si  bien  réta- 
blie entra  les  deux  ordres,  que,  dans  les 
comices  suivans,  le  sénat  disposa^  presque^ 
.  sans  résistance,  desdeux  places^duconsulat, 
et  il  fit  élire  deux  patriciens. 
Un  piéwiem      Cet  avautagc  ne  pouvoit  être  que  passa- 

éleré  à  la  eencu-  tn  rr*  <        i 

«0.  ger.  hn  eiiet,  les  comices  qui  se  tinrent 

pour  rélection  des  censeurs,  réveillèrent 

Avant j.c. 35,,  ^  jalousic  cutrc  les  deux  ordres;  et  les  plé- 

de  Kome  4o3.    j^j^^g  gg  dédommagèrcntdu  consulat  qu'on 

leur  avoit  enlevé. 

'  G.  Marcius  Dutilus  se  présenta  .parmi 
les  candidats  qui  briguoient  la  censure. 
Cette  démarche ,  sans  exemple  de  la  part 
d^un  plébéien,  paroissoit  faite  à  contre- 
temps sous  le  consulat  de  deux  patricien^ 
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qui  présidoîent  aux  comices.  Les  consuls, 
en  çffet,  lui  donnèrent  l'exclusion  :  mais  la 
considération  dont  il  jôuissoit,  Fappeloit  à 
tous  les  hoïMieurs,  €t  le  peuplé  Te'lut.   ' 

Pour  exclure  du  côiisulatles  plébéiens»,  ,^'^"^' 

X  -'   dre   mai 

le  sénat  iinâgina  de  foire  présider  aux  co-  "Zl^e'^nT^ 
^mices  u»  diotatetir,  créé  uni-qwement  à  cet  v^ZS"^  ^ 
.effet*  <>çpèndant  L.  Cannélius  Scipio ,  patri- 
cien e^atpoui  cx)llègueunplébe'ien,  M.Popt- 
4iu8  Lenas.'Il  y  avoit 'déjà,  danis  le  peuple ,  Avant j.c  sso, 
ces  nommes^ijui  lesnonneursét  les  servicéis 
commençoient  à. tenir  lieu  de  naissance. 
Tel  dtoit)  entré  autres ,  Popilius.  Il  avoit  été 
îdeux  fois  Consul  ;  et  c'est  liieme  lui  qui  avoit 
jnoxnm^  dictateui^  Marcius  Rutilus.  Dans 
^ccjrtroisifflîné  consulat,  il  vaifiquit  lés  Gau- 
lois, et  il  en  triompha,, lorsqu'un  dictateur. 
'  venoit  de  faire  élire  deux  consuls  patri- 
-ciens.  Lie  peuplé  applaudît  au  triomphe ,  et 
•murmura  contre  le  sénat. 
.     Sous  lés  deux  consuls  patriciens ,  des  pi-  Avant  j.c.  349, 

*  '  r        de  Home  405. 

jrates  grecs  infestèrent  les  côtes ,  les  Gaulois 

/  *'.  .  1T«  Les  Gaulois  fyui 

iiïïent  encore  des  in^uptions  ,  et  les  Latins  fp^  «"^"^*"  f - 

A  '  '  faits   ,      c*'ï<t'*'nl 

yéfnsèrent  leurs  i>ecours  à  la  république.     .  ^^""  hostilité». 
Il  ne^  se  passa  rien  de  mémorable  avec  i 

les  pirates  grecs,  qui  n'avoient  pas  assez  de 
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forces  pour  hasarder  une  action  sur  terre; 
et  les  Romains  qui  n^avcHent  pcxnt  encwe 
de  vaisseaux.  Quant  aux  Gaulois,  ils  furent 
entièrement  dëSûts.  Le  combat  général  fat 
.précédé  d^ns  OMnlmt  singulier ,  dans  lequel 
M.  Valédns  vainquit  un  Gaulois  4  la  vue , 
des  deux  caiaps.  On  a  dit  qu^un  corbeau , 
perché  sur  schi  casque ,  combattit  pour  lui. 
Le  surnom  de  GcMrirus ,  qu^il  a  porté,  a  pu 
donner  lieu  à  cette  fable.  CeméoM  Valâîus 
fut  consul  Tani^  suivante ,  et  eut  pour  cdi- 
lègue  M.  Fopilius  Lénas. 
AT«t j.c.34«.  Les  Gaulois  cessèrent  «ifiû  leiB»  hosti- 
lités,  et  les  plébéiens,  qui  av<Hent  nnconsui 
de  leur  ordre ,  n  élevèrent  aucune  querelle. 
Mais  la  tranquillité  fut  trouUée  par  une 
pe^te ,  pour  laquelle  on  CNrdonna  un  lectisr 
ternifim. 
ATiuaceairw  Sous  cé  consulat ,  le$  Gartha&inois  re^ 
nouvelèrent  avec,  la  république  Talliance 
qu'ils  avoijent  déj^  faite ,  lors  de  Texpulsion 
des  rois.  Quelques  années  après  commença 
la  guerre  contre  les  Samnites  :  longue  guerre 
qui  conduisit  lea  Romains  à  la  conquête 
dçHtalie»  * 
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,  tes  Samnites  occupoient  le  pays  qu'oi^  origine  aeu 
nomme  aujourd'hui  T Abruzze.  Hors  d'étaf  iSt^T 
parleursîtuatioudes'acjonnerau  commence, 
Hs  n'ëtoient  qtie  soldats ,  ainsi  que  les  Rpr 
mains  :  cMûme  eux,  endurcis  aux  fatîgues, 
accoutumés  à  une  discipline  sévère ,  ils 
a  voient  encore  le  même  courage.  Aupa^ra- 
vant,  séparées  par  leiL.atium  ,  ces  deux  na^ 
tions  n'avoieut  pas  eu  occasion  d'armer 
Time  contre  l'autre  :  elles  s'étoient  mémq 
liées  par  des  traités.  Mais  Icni^que  les  Èques, 
les  Herniques,  les  Latins  et  les  Volsques 
eurent  été  sEubjugués ,  c'est-à-dire ,  lorsque 
ces  peuples,  après  les  pertes  qu'ils  avoient 
faites ,  se  trouvèrent  sans  forces,  et  se  virent 
réduits  à  la  nécessité  de  se  soumettre  à  la 
république ,»  comme  alliés  ou  comme  sujets , 
alors  les  Romains ,  devenus  les  Voisins  des 
Samnites ,  en  devinrent  les  ennemis.  Capoue 
fut  V'occasion  de  la  guerre. 

La  Gampanie ,  dont  cette  ville  étoit  la  Y,;^,'^f^Xl 
capitale  ,  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  publique. 
fertiles  pays  de  l'Italie.  Riche  par  son  sol, 
cette  province  s'enrichissoit  encore  par  le 
commerce  ;  et  Capoue  étoit  alors  dans  son 
état  floris'sant,  c'est-à-dhe ,  dans  cet  état 
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d'opulence,  où  les  citoyens  jugenf  de  leur 
puissance  par  leut  luxe.  ^ 

'  Un  peuple  opulent  invite  à  le  conquérir, 
et  offre  une  conquête  facile.  Malheur  à  luf, 
sMl  a  pour  Voisins  des  peuples  pauvres  et 
gueri^iers.  ^es  3aui6ites-ne  pouvoient  donc 
manquer  de  porter  leurs  armes  dans  la 
Gampanie.  Les  Cànipaniens  liâtèrent  ce 
moment ,  en  armant  pour  les  Sidicins,  qui 
étoient  prêts  à  tombfer  sous  la  domination 
des  Samnites.  Ils  furent  défaits.  Dès  la  pre* 
rnière  campagne,  forcés  à  se  renfermer  dans 
leurs  murs ,  ils  n^eurent  plus  de  ressource 
que  dans  les  secours  qu'ils  demandèrent 
aux  Romains. 

Le  sënat,  touché  de  lei^r  situation,  ré- 
pondit à  leurs  députés  qu'il  accepteroit  vo- 
lontiers leur  alliance  ;  maisqu*41  ne  pouvoit, 
sans  offenser  les  dieux ,  violer  les  engage- 
mens  qu'il  avoit  avec  les  Samnites.  Il  refusa 
donc  de  prendre  les  armes  j  et  il  offrit  seu- 
lement d'intercéder  pour  eux  auprès  de  ses 
anciens  alliés  et  amis. 

Sî  vous  ne  trouiez  pas  prendre  notre  dé- 
fense ,  répliquèrent  les  députés  de  Capoue  , 
prenez  donc  la  vôtre  ^  et  défendez  vos 
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hiens  :  car,  nous  nous  donnons  à  çous^ 
nous,  nos  champs,  nos  villes,  nos  dieux, 
tout  ce  que  nous  possédons  ;  et  de  ce  jour, 
à  est  contre  uos  sujets  que  les  Samnites 
sont  armés.  Les  Gatnpaniens ,  qui  n'avoient 
que  le  choix  d'utt^  maître ,  choisissoieiit  le 
plus  éloigné* 

te  sénat  ayant  accepté  la  donation  de  i>»^omam«a*. 

•^        ,  *  clarentla  guette 

Capoue  ,  envoya  des  ambassadeurs  aux  •'"*'*°*°^***' 
Sandnites ,  pour  leursignifier  que  cette  ville 
appartenoit  au  peuple  romain  ,  et  leur  en- 
joindre ,  en  conséquence  de  leur  alliance  et 
amitié ,  de  retirer  leurs  troupes  de  dessus 
lesNterres  de  la  république.  La  réponse  des 
Samnites futtélle  qu'on  avoit  dû  Pattendre. 
Ils  regardèrent  la  donation,  acceptée  par 
les  Romains ,  comme  une  infraction  aux 
traités.  Il  leur  parut  étrange  que  le  sénat 
réclamât  une  alliance  et  une  amitié  ,  dont 
il  brisoit  lui-même  les  liens;  et,  indignés 
qu'il  en  prît  encore  le  langage  pour  leur  en- 
lever leur  conquête:,  ils  ordonnèrent  à  leur 
général ,  en  présence  même  des  ambassa- 
deurs, de  mettre  la  Campanie  à  feu  et  à 
sang.  La  république ,  conformément  à  un 
ancien  usage  qu'elle  observoit  encore  quel- 
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quefoîs ,  'déclara  la  guerre  par  ses  fêcialôiT; 
et  on  s'j  prépara  de  part  et  d'autre. 

Avant  j.c.  3+3,  Daus  la  première  campagne,  sous  le cpnr 
«ulat  de  M*  Valérius  Corvus  et  de  Cornélius 

p»rte.  delà  part  Cossus ,  tous  dcux  patrîcieus ,  les  Samnites 

ioatiupaix.  perdirent  deux  batailles  sanglantes.  Ils 
laissèrent  dans  une  seule  ,  trente  mille 
hommes  sur  la  place ,  et  dans  l'autre ,  dont 
on  ne  s^it  pas  le  nombre  des  morts,  les  Ro- 
mains leur  enlevèrent  quarante  mille  Boa- 
cliers.  L'année  suivante  leur  pays,  qu'ils 
n'osèrentou  ne  purent  défendre ,  fut  dévasté 
impunément  ;  et  lorsque  les  Romains  se 
préparoient  à  commencer  une  troisième 
campagne ,  ils  demandèrent  U  paix ,  et  ils 
renouvelèrent  leur  alliance  avec  Rome. 

LMLatînsveu-      Oucroiroit  Que  lessuccès  que  lesRomains 

lent    forcer    le«  ^  *  ■* 

STr""retr  Yrê  vcuoieut  de  remporter,:  aurpient  dû  répandre 
avec  eux.  |^  cousternatiou  parmi  leurs  ^nciena  enne- 
mis. Cependant  les  Privernates  et  les  Vols- 
ques  commirent  de  nouvelles  hostilités  ;  et 
les  Latins,  qui ,  depuis  long-temps ,  médi- 
toient  de  secouer  le  joug  ,  faisoient  des 
préparatifs  de  guerre  ,  sous  prétexte  de 
donner  des  secours  aux  Sidicins  contre  les 
Samnites. 
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Lcr sénat j  averti  de  leurs  desseins,  donna 
ordre  à  leurs  chefs  de  venir  à  Rome ,  et 
nommément  aux  deux^préteurs  qui  gou- 
vernoient  la  république  des  villes  latines. 
Il  feignit  cependant  de  ne  les  appeler,  que 
parce  que  Iç^^Samnitês  avoient  porté  des 
piailles  contrje  eux.  Mais  les  Latins  ne  s'y 
méprirent  pas,'^et  ils  n'en  parurent  pas 
intimidas/  lis  ;  avoient  dans  Imir  parti  les 
Sidicins ,  les  Campaniens  méme^ ,  et  plu- 
sieurs  colonies  romaines  ;  et  se  croyant 
dçs ,  forcer  %^lçs.  à  pelles,  des  Romains  , 
il$  vouloi(Sirt.ipartagér  rempine  avec  eux, 
ç^^pendrie  Ja  liberté  au  Latium*  C'est  ce 
queL.  Aw)ilift^  Tundes  dçustprëteurs,  osa 
déclarer  ç»  :  plçin.  sénat ,  detoandant  que 
djésormaia  xm  des  deux  xîonsuls  fiât  toujours 
latin  ^  et  que  lès  membres  du  sénat  fussent 
pris ,  en  égal  nombre ,  dans  lés  deux  nations/ 
Une  pareille  proposition  ne  pouvoît  qu'être 
rejetée,  .      . 

,  En  s'engageant  dans  cette  guerre ,  le  se* 
liât  Jugea  devoir  établir  la  discipline  la 
plus  isévèrç.  Tout  étoit  commim  entre  les 
Hoinains  et  les  Latins  ;  la  langue  ,  les 
usages,  les  armes;  et,  sur-tout,  les  ins^ 
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titutions   militaires  ,  qui  ëtoient  absolu- 
ment les  mêmes  chez  les  deux  peiiples; 
Cette  considération  parut  demandeir   dans 
les  généraux  une  grande  vigilance  et   une 
grande  obéissance  dans  les  troupes.    Pour 
prévenir  toute  confusion  entre  les.  soldats 
romains  et  les  soldats  latim,  qui  avoieui 
auparavant    servi  sous  les  ipêmes^    dra- 
peaux, il  fut  défendu  de  combattre  hors 
de  rang ,  sans  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission.      ' 

^  vîiîo»  d«T.      Les  deux  consuls  ,  T.  Maniius  Torquà- 
Déciu,Mu..     tus  et  P.  Décius  Mus,  conduisirent  h$ 
légions  dans  la  Campanie  ,  wi  les  Latins 
ueTomê'vA****  avoient  rassemblé  leurs  forces; = On  prétend 
qu'ils  avoient  eu  chacun  ïa  piême  vision. 
Un  spectre ,  qui  leur  apparut  pendant  le 
sommeil ,  leur  dit  qu'il  étoit  dû  aux  dieux 
Mânes ,  le  général  de  Tun  des  deux  peuples 
et  l'armée  de  l'autre  ;  et  que  la  victoire  se 
déclareroit  pour  la  nation ,  dont  le  général 
dévoueroit  les  légions  ennemies  eri  se  dé- 
vouant lui-même.  Maniius  et  Déci^s,  s'é- 
tant  communiqués  leur  songe ,  convinrent 
que  si  une  des  deux  ailes  de  leur  armée 
,  venoit  à  plier,  le  coijisul,  qui  la  commande- 
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ït>ît ,  se  dévoueroit  pour  la  patrie.  La  réponse 
fies  axuspices,  qu'ils  consultèrei^t ,  fut  con- 
forme à  la  vision  qu'ils  ^voient  eue ,  et  les 
confirma  dans  leur  résolution. 

Lres  ennemis  étoient  camp^^  auprès  du  5;Xmê^*i'*.** 
mont. Vésuve.  T.  Manlius  ,  fils  du  consul , 
envoyé  pour  les  reconnoître ,  s'approcha  ,     Maniîu»  f«t 
à  la  portée  du  trait ,  d'un  corps  de  cavalerie,  "*''*"' •°*' 
dont  le  chef  le  provoqua  à  un  combat  sin- 
gulier. Le  jeune  romain ,  qui  n'écouta  que 
son  courage ,  oublia  la  défense  qui  avoit  ^ 
été  faite.  Il  accepta  le  défi  ,  et  sortit  vain- 
queur du  combat  ;  il  revint  au  camp  avec 
les  dépouilles  de  l'ennemi. 

'  Vous  avez  désobéi,  dit  le  consul  à  son 
fils ,  et  vous  m'avez  mis  dans  la  nécessité 
d'oublier  ce  que  je  dois  à  la  république, 
ou  ce  que  je  dois  à  mon  sang.  Si  je  ne  pu- 
nissoîs  pas  votre  désobéissance  ,  il  n'y  au- 
roit  plus  de  discipline.  Que  votre  mort  ré- 
pare donc  votre  faute.  Va  ,  licteur.  A  ce 
jugement  terrible  ,  les  soldats  ,  saisis  d'é- 
tonnement  et  d'horreur,  n'osèrent  proférer  î 

une  parole.  Ils  fi^missoient  en  silence, 
lorsque  la  tête  abattue  du  jeune  Manlius 
donna: un  libre  coin:s  aux  larmes ,  aust  gé- 
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missemens  et  aux  exécrations*   Mais  bet 
exemple  barbare  assuroît  la  discipline. 
iweftfitëaé.       L'action  s'étant  engagée  ^  la  première 

Tou«,et  les  La-   ^,  y      ii     ai  ^  -  i     •      :rx  /     • 

ibiiêontdéùàu,  ligne  de  1  aile  ou  commandoit  Décms,  se 
replia  sur  la  seconde.  Voici  le  moiùent , 
dit  ce  consul  au  pontife ,  où  nous  avons 
besoin  du  secours  des  dieux, -Prononcez 
les  paroles ,  que  je  dois  répéter  d'après  vous^ 
Alors  ,  debout ,  un  javelot  sous  ses  pieds , 
le  menton  appuyé. sur  la  main  droite  ^  et 
revêtu  d'une  prétexte  dont  une  partie, 
réjetée  sur  sa  tète,  lui  voiloit  le  visage ,  et 
dont  l'autre ,  retournée  autour  de  son  corps , 
le  ceignoit  en  forme  de  baudrier ,  il  pro- 
nonça cette  prière  :  Janus  y  Jupiter  ^  père 
Mars  y  QuirinuSy  Bellone\dîeuxLareSf 
dieux  Noi^ensiles  y  dieux  du  pays  y  dieux 
qui  nous  tenez  sous  votre  puissance 
nous  et  nos  ennemis  y  dieux  Mânes ,  je 
pous  adore  ,  je  uous  prié ,  Je  pous  le  der 
mande  ,  je  V attends  de  vous  :  donnez  la 
forcé  et  la  victoire  aux  Romains  y  ré- 
pandez là  terreur,  V épouvante  et  la  mort 
parmi  les  ennemis ^  Je  le  déclare  y  c'est 
pour  la  république  tômaine  y  pour  son 
armée  y  pour  sesiégionSy  çuejcdépvuc 
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aux  dieux  Mânes  et  à  la  Terre  y  V armée 
des  Latins ,  leurs  légions  et  moi-même^ 

,  Après  avoir  achevé  cette  prière ,  Décius 
monta  à  cheval  et  se  précipita  au  milieu  de 
Tarmée  emiemie ,  où  il  mourut  percé  de 
coups.  Les  Romains  persuadés  que  lés 
Mânes  et  la  Terre  s'assouvissent  de  sang, 
ne  doutoient  pas  que  celui  qui  se  dévouoit 
à  de  pareilles  divinités ,  n'eût  le  droit  de 
leur  livrer  tous  ceux  qu'il  vouloit  dévoueç 
avec  lui.  Les  Latins,  dans  les  mêmes  pré^ 
fugés ,  crurent  être  devenus ,  par  la  mort 
de  Décius ,  la  proie  des  mêmes  dieux.  Lat 
frayeur  devoit  donc  se  répandre  parmi  eux, 
et  ils  furent  défaitSr 

.    Cette  guerre  finit  la  troisième  année ,     ïaîxcondu. 

^  ,  arec  le»  Latins. 

sous  le  consulat  de  Furras  Gamillus  et  de 
C.  Mémus,  à  qui  Rome  éleva  des  Itatues 
équestres  dans  la  place  publique  \  honneur 
qu'elle  avoit  jusqii' alors  rarement  accordée 
Trois  campagzies  avoientabsolumentruii^é 
les  forces  des  Latins  et  celles  de  leurs  alliés^ 
Il  netientqu^'à  vous,  dit  Gamillus  au  sénat  , 
que  le  Latitun;  ne  soit  plus.  Le  sénat  te  con^ 
serva.  Mais ,  parce  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
traiter  ,  avec  la  même  sévérité,  i»  avec  la 
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même  indulgence,  tous  les  peuples  qui 
avoient  pris  les  armes  ,  il  accorda  la  paix 
Bommëment  à  chacun  d'eux  avec  des  con- 
ditions différentes.  On  apporta  à  Rome  les 
proues  des  vaisseaux  pris  sur  les  Antiates, 
et  on  en  décora  la  tribune  aux  harangues» 
Loi.  port^  Dans  la  seconde  année  de  cette  guerre  ^ 
pîlb^n.  **  *"  Q.  Fublilius  Philo  ,  plébéien  ,  parvint  à  la 
dictature ,  et  fit  trois  lois  en  faveur  du 
peuple.  La  première  ,  que  les  plébiscites 
obligeroient  généralement  tous  les  citoyens. 
Elle  avoit  déjà  été  portée  ;  mais  les  patri- 
ciens avoient,  sans  doute,  trouvé  le  moyen 
de  s'y  soustraire.  La  secondç,  que  les  lois 
passeroient  au  sénat ,  avant  d'être  portées 
aux  comices ,  qui  auroient  le  droit  de  les 
approuver  ou  de  les  rejeter.  Auparavant , 
elles  âlloient  des  comices  au  séa^t,  et  elles 
n'étoient  reçues  que  de  l'aveu  de  ce  corps; 
ce  qui  liii  donnoit  la  plu«  grande  part  à 
la  législation.  Xa  troisième ,  que  l'un  des 
deux  censeurs  seroit  toujours  pris  dans 
fordre  du  peuple.  Il  fondoit  l:a  raison  de 
cette  loi  sur  ce  que  deux  ans  auparavant, 
oia  en  avoit  fait  une,  quipçrmettoit  de 
choisir  les  deux  ci)^suls  parmi  les  plébéiens. 
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Xes  sénateurs  pensoient  que  .les  victoires  / 
remportées  sur  les  Latins ,  ne  réparoient 
pas  les  torts  que  cette  dictature  avoit 
faits  à  là  république.  Quelque  temps  après, 
Publilius  obtint  la  préture* 

Pendant  qiie  la  paix  duroit  encore  avec     !•«  ^^^^p*- 

*  *  li  tains      arment 

les  Samnites ,  les  Romains  eurent  quelques.  ^^*^,  ^*  ^"^ 
guerres  peu  considérables  avec  les  Auso- 
niens  de  Cales  ,  les  Sidicins  et  ]es  Priver- 
nates.  Ils  triomphèrent  de  tous  ces, peuples;, 
mais  la  peste  survint  ^  et  parce  que ,  dans 
cette  circonstance  ,  ils  paroissoient  hojce^ 
d'état  de  se  défendre ,  les  Palépolitains, 
peuple  voisin  de  Naples ,  coxnWirçnt  dtè^ 
hostilités  sur  les  terres  des  colonies  que  la 
république  avoit  établies  dans  la  Campante. 
Ils  comptoient  sur  les  habitans  de  JSfôle , 
qui  en  effet  leur  envoyèrent  des. secours^ 
et  sur  les  Samnites  qui  se  ■  préparoient  à 
rompre  la  paix  avec  les  RomaiuSé  ;  ' 

Il  y  a  difîërentes  manièries  de  conquérir*  tfoi.  manîsrc. 

•^  ^  •'^  de  cou<ju<;rir. 

Nous  avons  vu  qu'en  Asie  ,  la  conquête  de        ^ 
plusieurs  provinces  étoit  souYPtit  Touvraga 
d'une  seule,  victoire.  C'est  qu'on  n'avoit  pas 
besoin  de  soumettre  des  peuples  ^  de  tout 
temps  souuiis  à  une  domination,  absolue* 
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On  n'armoit  pas  do^tre  eux  proprement  ;  on 
armoit  seulement  centre  le  monarque  ,  et 
il  suffisoit  de  Favoir  vaincu. 

Aujourd'hui  en  Europe  où  les  puissances 
ont^levé  des  barrières  entre  elles, une  vie* 
toîre  n'ouvre  pas  une  province.  On  est 
arrête  par  les  places  qu'il  faut  assiéger  ;  et 
on  appelle  conquête  une  ville  qu'on  a  prise 
après  une  longue  campagne ,  et  qu'on  rend 
à  k  paix. 

On  comprend  que  les  peuplçs  d'Italie  ne 
jKmvoient  conquérir ,  ni  à  la  manière  des 
Ai^iatiques,  ni  à  la  manière  des  Européens 
d'aujourd'hui» 

Ils  ne  pouvoient  pas  conquérir  à  la  ma- 
nière des  Asiatiques  ;  parce  que  fes  guerre^ 
étoient  de  nation  à  nation,  qui  toutes,  avec  la 
même  pauvreté,  le  même  endurcissement 
aux  fatigues  et  le  mêmecourage,secroyoient 
librea  après  leurs  défaîtes  ,  si  elles  pou- 
voient encore  armer. 

Ils  ne  pouvoient  pas  conquérir  à  la  ma- 
nière des  Européens  d'aujourd'hui;  parce 
qu'ils  n'avoient  pas*  élevé  ^es  places  fortes 
sur  leurs  frontières.  Ils  ne  défendoient 
leur  pays  qu'avec  des  armées  ;  et  ils  avoient 
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des  armées,  tant  qu'ils  avoient  des  soldats, 
c'est-à-dire,  tant  qu'ils  çivoient  des citoyjens 
en  âge  de  porter  les  armes. 

Tels  e'toîent ,  sur-tout,  lesSamnites,  et 
les  Romains.  On  conçoit  donc  que  l'un 
des  deux  peuples  ne  sera  conquis ,  que 
lorsqu'il  n'aura  plus  de  soldats;  et  que, 
par  conséquent ,  le  vainqueur  ne  sera 
conquérant,  que  lorsqu'il  aura  exterminé 
le  vaincu.  Voilà  les  conquêtes  que  nous 
admirons. 

Pendant  que  le  consul  L.  Cornélius  Len-     Pi«nietpto- 

*  ^         •  ^  .      ^  consul. 

tulus  observoit  les  Samnites  qui  ne  s'étoient 

pas  encore  déclarés  ,  son  collègue  Q.  Pu-  5;™^^;^/*^* 

blilius  Philo ,  assiégea  Palépolis.  L'année 

de  son  consulat  s'étant  écoulée  avant  la 

prise  de  celte  place  ,  il  fut  continué  dan^ 

le  commandement  de  l'armée  avec  le  titre 

de  proconsul  ;  et  il  est  le  premier  qui  ait 

joui  de  cette  distinction.  Je  le  remarque, 

parce  que  cet  i^sage ,  qui  deviendra  tous 

les  jours  plus  fréquent,  sera  funeste  à  la 

république. 

Les  Lucaniens  et  les  Apuliens ,  peuples  ,,,^,^X!It! 
ennemis  des  Samnites  ,  offrirent;  leuri!  fe-  *^°*°**'''f' 
cours  au  peuple  romain  qui  les  reçut  daps 
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son  alliance  ;  et  les  consuls  portèrent  la 
AT«m  j.c.  3»6,  guerre  dans  le  Samnîum ,  où  ils  se  i^endîrent 
°^*'  *   maîtres  de  trois  places.  Palépolis  se  rendit 
an^i  à  Publilîus,  à  qui  on  accorda  les  hon- 
neurs du  triomple,  quoiqu'il  fût  sorti  du 
consulat  :  chose  jusqu'alors  sans  exemple , 
et  qui  passera  désormais  en  usage. 
G««TcdaTï,u      II  y  avoit  alors  une  autre  guerre  dans  la 

grande    Grèce  ♦     "  -i        ^r^      ,  /-, 

ïlJ"  '''"*'  ^^^  g^^^de  Grèce.  C^ette  province  comprenoit 
di£''""'^l'Apulie;  la  Calabre,  la  Lucanie ,  le  pays 
des  Brutiens ,  et  la  Campanie. 

Tarente  ,  colonie  grecque  ,  fondée  par 
les  Lacédéraoniens ,  avoit  été  la  capitale 
*  de  la  Calabre,  de  la  Lucanie  et  de  PApulie. 
Située  avantageusement  pour  lé  commerce , 
elle  s'étoit  enrichie  ,  et  dans  son  opulence , 
elle  avoit  perdu  son  empire.  Impuissante 
contre  des  voisins  auxquels  elle  avoit 
commandé  ,  elle  appela  à  son  secours 
Alexandre,  roi  d'Epire  ,  frère  d'Olympias. 
Ce  prince  ,  après  avoir  remporté  plusieurs 
victoires  sur  les  Brutiens  et  sur  les  Luca- 

Avant  J.C.  325, 

de  itome  428.    nJeus ,  ct  Icur  avoir  enlevé  plusieurs  vilies , 
:  périt  misérablement  ;  et  cette  guerre  finit 

Tannée   que  V^lle   des'  Samnites  recom- 

mencoit.     ■ 
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Après  avoir  perdu  le  roi  d'Epire,  Tarente  mqmvtudede. 
trembla,  quand  elle  vit  les  progrès  des  Ro-  vûeX'^rogrèî 
mams  dans  la  Carapame.  Elle  apprit  tout- 
à-la-fois  que  Palépolis  s'éloit  rendu  à  Pu- 
blilius,  que  dans  le  Samnium  trois  villes 
avoient  été  prises  par  les  consuls  ,  et  que  Ja 
i;épublique.  venoit  de  recevoir  dans  son  al- 
liance les  Apuliens  et  les  Lucaniens.  Elle 
voyoit  doncles  Romains  s'approcher  d'elle. 
Menacée  de  les  avoir  pour  ennemis  ou  pour 
maîtres,,  il  ne  lui  restoit  d'espérance  que 
.dans  les  Samnites ,  qui ,  seuls ,  lui  parois- 
soierrt  tropfoibles.  Dès-lors ,  elle  ne  s'occupa 
que  des  moyens  d'armer  contre  Rome  tous 
les  peuples  de  la  Gi'èce.  Mais  elle  les  en- 
traînera dans  sa  ruine. 

Il  SjBmble  que  Rome  devenoit  plus  redou-  ^7^^^^ /q*^* 
table ,  depuis  que  les  plébéiens  avoient  part 
au  gouvernement.  Cependant  chez  ce  peu-   LoiqnniéFend 
pie , qui  menacoit  la  liberté  de  touiS  les  autres,  mru're  kTti"  i- 
la  liberté  de  chaque  citojen  n  ek)it  pas  as-  *^'»- 
surée.  Un  jeune  homme,  qui  s'éloit  engagé 
pour  les  dettes  de  sojn  père ,  parut  en  public , 
le  corps  déchiré  de  coups  de  verges.  Ce 
spectacle  ^t  le  i:écit  des  outrages  <ju'il  avoit 
rççu3,  firmt  une  si  grande  imprei:i>ion ,  que 
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les  consuls ,  par  ordre  du  sénat ,  portèrent 
au  peuple  une  loi ,  qui  dëfendoit  de  mettre  , 
pour  dettes ,  aucun  citoyen  dans  les  fers^ 
Mais,  ce  règlement,  qui  parut  aux  riche» 
un  violement  de  la  foi  publique,  sera  mal 
observé, 
Arttttj.c.sis^      La  guerre  cohtinuoît ,  et  les  ennemis  se 

do  Rome  4*9.  i    .     i-     .  t         «r  •  il»     •      ^ 

multiplioient.  Les  Lucaniens ,  sollicites  par 
,    les  Tarentins,  avoient  abandonné  Talliance 

Guerre  avec  les  ' 

î,u^"rd^weti«  des  Romains,  et  s'étoient  joints  aux  Sam- 
****'^  nites-  Les  Vestins  étoient  eqtrés  dans  la 
même  confédération  ;  et  la  république  re- 
gardoit  déjà  comme  autant  d'ennemis  ,  les 
Marses,  les  Péligniens  et  les  Marucîniens, 
peuples  voisins  des  Vestins. 

Les  consuls  ayant,  suivant  Tusâge,  tire 
au  sort  le  département  des  proviiicès,  Ju- 
niu8  Brutus  eut  le  département  de  Tarmée 
contre  les  Vestins.  Il  les  défît ,  les  força  à  se 
renfermer  dans  leurs  murs ,  dévasta  leurs 
terres,  et  leur  enleva  deux  places,  dont  il 
abandonna  le  butin  aux  soldats.  Les  S^m- 
nites  ne  purent  pas  leur  donner  des  secours, 
parce  qu'ils  avoient  eux-mêmes  à  défendre 
leurs  frontières  contre  l'autre  armée.  Ca- 
millus  qui  la  commandoit ,  étant  tombé 
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malade ,  céda  le  commandement  àL.Pa- 
pirius  Gursor,  qu'il  i^omma  dictateur, 

Papirius  a  voit  joint  Tarméejlorsqiîwî^  celui  p,  ^„^*°%*^ 
qui  gardoit  les  pcmlèts  sacrés  lui  donna  rX-i.f!or^ 

l  •  •  f.       t  ••ipi  -i    Béral  de  la  cav*. 

quelques  mquietudes ,  qm^le  torcerent  a  iene,B«tee<fu'a 
revenir  à  Rome  pour  recommencer  le^  aus*  «^e ««ordre.. 
pices.  Avantdepartir,  il  défendit  àQ.  Fabius 
Maximus ,  général  de  la  cavalerie  >  de  com- 
battre en  son  absence.  Fabius  n'obéit  pas. 
X'occasiori  de  vaincre  se  présenta  :  i^  ny  put 
résister,  et  il  défit  les  ennemis ,  qui  laissèrent 
vingt  mille  hommes  sur  la  place»  '  Ayant 
ensuite  fait  brûler  lès  dépouilles,  de  crainte 
•qu  elles  ne  servissent  au  triomphe  de  Papî- 
'  rius ,  il  dédaigna  de  lui  faire  part  de  àa  vic- 
toire ,  et  il  adressa  sèè  lettres  ailsénat  imême. 
Papirius,  moins  troublé  des  auàpicès,  que 
d'une  victoire, remportée  ^ijuluirv; repart 
aussitôt ,  et  arrive  au  camp ,  lorsqueFaJbius , 
quié  toit  prévenu ,  avoit  harangué  lessoldats, 
et  que  les  liions  sMtoient  engagées  à  pren- 
4ï*e  sa  défense. 

Le  dictatepr ,  qui  a  la  discipline  et  son 

îûjure  à  venger,  menace  de  faire  tc^mber 

>  sous  la  hache  la  tête  du  général  de  la  cava- 

,  lerie.  Il  luidemandes'ilne  Lui  a  pas  défendu 
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de  combattre,  et  s^il  a  pu ,  au  mépris  de  seê 
ordres,  deâ  auspices  et  des  dieux,  hasarder 
;  .,  "^''l  "  \.    le  salut  de»  la». république ^  et  il  commande 
..       aux  lictexirs^deile  déporallery  et  d'apprêter 
leurs  verges  et  leurs  haches,  Fabius  se  retire 
au  milieu  des  soldats ,  qui  :repousseiit  les 
licteurs.  Ils  prient  pour  lui,  ils  murmurent, 
41s  menacent;  ils  sont*  prêts  à  se  soulever, 
et  la  nuit  seule  met  fin  au  tumulte.  Le  dic- 
tateur ,  toujours  inexorable  ,  ordonne  à  Fa- 
bius^ de  raparoître  le  lendemain. 

Fabius  se  sauve  à  Rome  ,  6t  son  père  le 
cionduit  au  sénat.  Cétoit  ce  même  Fabius 
Àmbustus  dont  nous  avons  parlé  :  homme 
respectable  par  une  dictature  et  par  trois 
consulats.    A  peine  il  commençoit  à  se 
plaindre  de  la  sévérité  du  dictateur ,  que  le 
,    bruit  des  licteurs  se  fit  entendre  Pour  cette 
fois',  sans, être  Fabia,  on  pouV^oit  en  être 
effrayé.  En  effet  Papirius,  sourd  aux  prières 
-des sénateurs,  ordonne  de  saisir  Fabius. Le 
père  en  appelle  au  peuple,  . 
zr  peuple  de^      Le  peûpfe  s^ assemble*)  Le  ieune  Fabius  a 

j»)in;lectobt  put  A  J-  •  ' 

ti^s^  ^^^""^  pour  lui  les  voeux  de  Parmée,  le  sénat,  les 
tribuns  et  le  peuple  entier.  Mais  ce  sont  de 
foi  blés  secours  contre  une  autorité  d*6ù 
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paroissoit  dépendre  le  maintien  de  la  dis- 
cipline ,  et  qui  se  défendoit  à  Tabri  des  aus- 
pices et  des  dieux.  L'assemblée ,  en  qui  ré- 
sidoit  la  souveraineté ,  pouvoit ,  sans  do^te, 
se  porter  pour  juge  :  mais  c'e^t  été  inter-  , 
vertîr  Tordre:  et  si  la  dictature  étoit  une  fois 
sans  force,  elle  pouvoit  être  affoiblie  pour 
toujours.  C'est  pourquoi  le  peuple ,  quoî- 
qu' indigné  contre  Papirius  ,  respectoit  en- 
core le  dictateur  ,  qui ,  citant  les  exemples 
de  Brutus  et  de  Manlius  ,  faisoit  voir  avec 
force  les  conséquences  d'une  désobéissance 
impunie.  On  ne  prévoyoit  pas  quel  seroit  le 
dénouement ,  lorsque  tout-à-coup  le  peuple 
eut  necours  aux  prières  et  aux  supplications. 
Le  sénat  et  les  tribuns  conjurent  lé  dictateur 
de  se  laisser  fléchir ,  et  les  deux  Fabius,  qui 
-tombent  à  genoux,  tendent  les  bras  à  leur 
juge.  Dès  qu'on  ne  résistoit  plus ,  l'autorité 
étoit  sauvée ,  et  Papirius  accorda ,  comme 
une  grâce,  au  peuple  suppliant ,  le  citoyen 
qu'il  avoit  réfusé  au  peuple  révolté.  Ainsi  J> 

fut  conservé  Fabius,  qui  fut  depuis  toujours 
.vainqueur,  toujours  la  ressource  de  la  ré- 
publique ,  et  jusques  idàns  sa  vieillesse, 
Ju^  dictateur  ayant  rejoint  l'armée ,  livra  aprè/îoï'a 
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une  bataille  dont  Tavantage  fut  douteux.  H 

deat    Îm    paix  t  . 

pooT«ir  attribua  son  peu  de  succès  au  mécontente- 
ment des  troupes.  Il  les  gagna  par  des  ma* 
nières  populaires; et, ayant  alors  engagéune 
$econdeaction,ilremporta  unevîctoire  com- 
plète. Les  Samnites ,  afibiblis  par  tant  de 
pertes  ,  demandèrent  la  paix ,  et  obtinrent 
une  trêve  d'un  an,qu*ils  ne  gardèrent  pas.  Ils 
comptoient  reprendre  les  armes  avec  avan- 
tage ,  parce  qu'ils  venoient  de  faire  alliance 
avec  les  Apuliens.  Mais  ils  firent  encore 
deux  campagnes  malheureuses ,  dans  les- 
quellesils  perdirent  leurs  meilleures  troupes. 
Leurs  terres  et  celles  de  leurs  alliés  furent 
ravagées ,  at  ils  demandèrent  la  paix,  sans 
pouvoir  Tobtenir. 

Avant  j.c.3«r,  Forcés  dc  coutinucr  la  ciicrre,  ils  entrè- 
rent  en  campagne ,  et  ils  se  virent  au  mo- 
ment de  réparer  leurs  pertes ,  et  de  n'avoir 

r«m*-wnuî.  plus  à  craindre  les  Romains.  Il  fut  en  leur 

ne  pa««e  mnu  le  *  _ 

**"8.  pouvoir  d'exterminer  les  légions  ennemies, 

que  Caius  Pontius  ,  leur  général ,  avoit  en- 
fermées dans  un  vallon,  nommé  les  Four- 
ches Caudines,  entre  Capoue  et  Bénévent. 
Il  paroît ,  par  Tite-Live ,  que  c'étoit  tout  ce 
que  la  république  avoit  de  troupes ,  et  que. 
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si  elle  les  eût  perdîtes ,  Rome  seroit  restée 
sans  défenseur^ 

Herennius ,  père  de  Pontius,  consulté  par 
les  Samnites  sur  le  parti  qu'il  convenoit  de 
prendre,  conseilla  de  renvoyer  toû^  les  Ro- 
mains sains  et  saufs,  afin  de  s*en  faire  des 
amis ,  ou  de  donner  la  mort  à  tous  ,  afin  de 
n'avoir  pas  à  les  craindre  de  longrtemps. 
Pontius  prit  un  parti  mitoyen»  Il  traita  avec 
les  consuls,  fit  passer  Fermée  romaine  sous 
le  joug ,  et  garda  six  cents  otages.  Par  iè 
traité,  la  république  s'engageoità  ne  plus 
faire  la  guerre  aux  Samnites,  et  à  retirer 
les  Colonies  qu'elle  avoit  établies  sur  leurs 
terres.  Voyons  comment  elle  se  cix)ira  libre 
de  tout  engagement. 

S  p.  Posthumius ,  un  des  consuls  qui  Aya«ij.c.32«, 

,  ^  *■         de  Home  434. 

avoient  commandé  cette  armée  malheu- 
reuse ,  ouvrit  un  avis  qui  ne  faisoit  honneur    c„,„„^„t  y^ 
qu  à  sa  générosité.  Il  conseilla  de  le  livrer  ^Z'u  ^ù 
aux  Samnites  ,  lui  et  tous  ceux  qui  avoient  ^"^ 
eu  part  au  traité  ;  assurant  ,^'que  Pennemi 
^pouvant  tiret  d'eux  tel  <ivantage  qu'il  ju- 
geroit  à  propos ,  le  peuple  romain ,  qui  n'au- 
roît  rien  ratifié  ,  ne  seroit  tenu  à  rieii.  Cet 
avis  passa.  Les  victimes,  chargées  de  fers, 
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furent  présentées  à  Pontius,  qui  les  fit  délier, 
et  les  renvoya.  Il  se  plaignit ,  avec  raison , 
de  la  mauvaise  foi  des  Romains ,  qui  au- 
roient  dû  ratifier  le  traité,  ou  remettre  les 
chosesdansTétatoùellesétoientauparavant 
R.Tiearror-      La  guerre  ayant  recommencé  avec  plus 
d.t:  an.  aux  dc  fureur  que  jamais ,  les  Tareutins  oflfri- 
pilicai/fut'''  ^^^*  leur  médiation-,  menaçant  de  tourner 
leurs  armes  contre, celui  des  deux  peuples 
qui  la  refuserait.  Mais ,  au  mépris  de  ces 
menaces,  les  consuls ,  qui  avoient  déjà  rem- 
porté une  victoire,  attaquèrent  une  seconde 
fois  les  S^mnites  ,les  massacrèrent  presque 
^ans  résistance,  en  firent  passer  sept  [mille 
deit-ne^ss.    gQ^j.  \q  joug ,  ot  sc  rcudircnt  maîtres  de  Sa- 
trique.  Après  ces  succès  Rome  accorda  une 
trêve  de  deux  ans. 
T ,  .^Torrc  rc-      H  scroit  iuutilc  dem'arrêter  sur  les  dé- 

coinmeiici'. 

tails  de  chaque  campagne.  Mais  il  ne  Yest 
pro  rèsdwRo-  P^^  ^^  Temarqucr,  année  par  année,les  pro- 
"^'^  grès  des  Romains  et  les  perles  de  leurs  en- 

nemis. C'est  à  quoi  je  vais  me  borner. 
Avant J.C.317.      L'an  de  Rome  437,  TApulie  passQ  Sious 

la  domination  de  la  république. 
Avaaj.c.sxff.      4*^^»  ^^^  Samuitcs,  qui  veulent  secourir 
Satricule,  sont  enlièrement  défaits. 
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489,  Les  Romains  se  rendent  maîtres  de  Arantjx.atj. 
Satricule ,  après  avoir  livré  un  nouveau 
combat  aux  Samnites. 

Le  dictateur  Q.  Fabius  assiège  Sora.  Les 
Samnites  tentent  deux  fois  de  secourir  cette 
place.  On  ne  sajt  s'ils  eurent  quelque  avan- 
tage dans  un  premier  combat,  mais  dans 
un  second ,  leur  déroute  fut  complète. 

440 ,  Les  consuls  se  rendent  maîtres  par  ATamJx.314. 
trahison  ,  de  Sora.  Ausone  ,  Minturne  et 
Vescia  sont  prisas  de  la  même  manière,  et 

la  nation  des  Ausoniens  est  absolument  ex- 
terminée. 

Lucérîe,  qui  s^toit  donnée  aux  Samnites , 
eut  le  même  sort.  Tout  fut  égorgé. 
-    Bataille  près  de  Capoue ,  où  les  ^amnites 
perdent  trente  mille  hommes. 

441,  Prise  de  Noie ,  d'Atina  et  de  Calatia.  ATantj.c.srs. 
443, Les  Samnites  perdent  Oluvia  ,  Bo-  Avantj.c.sn. 

vianum  et  une  bataille  où  ils  laissent  vingt 
mille  hommes  sur  la  place. 

Combat  entre  les  Romains  et  les  Etrus- 
ques. Le  succès  en  est  douteux  ,  et  la  perte 
est  grande  de  part  et  d'autre. 

444,  Deux   batailles  que   perdent  ies  Ar^nu.czt.. 
Étrusques.  La  dernière  leur  coûte  soixante 
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mille  hommes.  Combat  entre  les  Samnife« 

et  les  Romains  ,  avec  peste  égale  des  deux 

côtés. 
Avant j.c.  309.      445 ,  FaW US  défait  los  Etrusques ,  et  se 

rend  maître  de  Pérouse.  Papirius  défait  les 

SamniteSt 
ATwt j.c.  3o».      446 ,  Les  Marses  et  les  Pélignîens ,  joints 

aux  Samnites,  sont  battus.  Les  Ombriens 

se  soumettent  presque  sans  résistance  après 

avoir  fait  de  grands  préparatifs  de  guerre. 

Trêve  de  deux  ans  accordqp  aux  Etrusques. 
Avaiujc.3o7.      447  î  Les  Salentins   perdent  plusieurs 

combats  et  plusieurs  villes.  Nouvelle  défaite 

des  Samnites. 
Avant J.C.306.      448,  Bataille  où  les  Samnites  perdent 

trente  mille  hommes.  Ils  reçoivent  des  se- 

cours ,  et  ils  sont  encore  défaits. 

Les  Romains  renouvellent  leur  alliance 

avec  Garthage. 
Avant J.C.305.      449  ,  Lcs  Samuitcs  sont  encore  (Jéfaits 

plusieurs  fois ,  et  on  leur  enlève  plusieurs 

villes.  • 
Ar*ntj.c.3o4.      45o ,  Paix  faite  avec  les  Samnites.  Les 

Eques ,  à  qui  la  république  déclara  la  guerre 

sous  divers  prétextes ,  perdent  en  soixante 
'  jours  quarante  villes ,  que  4es  Romains  rui- 
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»ent  pour  la  plupart ,  et  dont  ils  ëgorgent 
les  habitans.  Cette  politique  barbare  force  ' 

les  Marses,le8  Marucinieus  et  les  Pélignîens 
à  demander  la  paix.  Rome  la  leur  accorde , 
et  fait  alliance  avec  eux. 

453,  Les  Marses,  qui  avoient  r.epris  les  atmhj.c.sox. 
armes ,  sont  battus ,  perdent  leurs  villes  et 
se  soumettent.  Les  Etrusques  sont  défaits. 
Ils  obtiennent  une  trêve  de  deux  ans. 


A  la  seule  inspection  de  ces  guerres ,  on 


Le*     Ro- 
autos  eztenni' 


voit  que  les  peuples ,  tous  également  jaloux  "^JT'  "^' 
de  leur  liberté,  ne  quittoient  les  armes  que 
par  épuisement ,  et  que  Rome  exterminoit 
pour  conquérir.  Elle  n^accordoit  d'ordinaire 
que  des  trêves  fort  courtes,'  parce  qu'elle  ne 
vouloit  pas  laisser  à  ses  ennemis  le  temps 
de  recouvrer  de  nouvelles  forces;  et  les 
peuples  ,  auxquels  elle  donnoit  la  paix , 
étoient  des  peuples  ruinés^  On  leur  enlevoit 
une  partie  de  leurs  terres  :  on  y  établissçit 
des  colonies  ;  et  les  citoyens  puissans  ache- 
voient  peu-à-peu  de  leur  enlever  les  champs 
-qu'on  leur  avoit  laissés. 

Lesguerres^voient  suspendu  lesquerelles    Pour^no  im 
entre  lés  deux  ordres.  Les  colonies  fréquen-  ▼«i*»»»  «••**• 
les,  auxquelles  Iç  sénat Jonnoit  des  terres 
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dans  lés  pays  conquis ,  prévenoieiït  ou  faî- 
soient  cesser  les  plaintes  du  peuple ,  et  pur- 
geoientRorae  des  citoyens  les  plus  inquiets* 
Mais  aussitôt  que  la  république  fut  plus 
tranquille  au  dehors ,  les  dissentions  recom- 
mencèrent au  dedans.  Le  sacerdoce  en  fut 
FoCcasion. 
Avant  j.c.  300,      Il  v  avoit  alors  Quatrc  pontifes  et  quatre 

de  Rome  454.  •^  ... 

augures  ,  tous  patriciens.  Les  tribuns  Q.  et 

Le.  piëbéien.  Cu.  Oguluius  proposèrcut  de  créer  pour  les 

collège  de*pun-  plébéiens  quatre  places  de  pontifes  et  cinq 

tifes  et  dans  ce-    r  ^  r  1  1 

iaid««Mgu«w.  d'augures ,  parce  que  le  nombre  de  ceux-ci 
devoitêtreimpair.Les  patriciens  qui  avoient 
cédé  tant  de  fois  ,  et  qui  prévoyoient  qu'ils 
seroient  forcés  de  céder  encore ,  affectoient 
de  n'avoir  d'autres  intérêts  que  ceux  de  la 
religion,  et  disoient  que  c'étoit  aux  dieux  à 
empêcher  la  profanation  des  choses  sacrées* 
Ap.  Glaudius,  qui  faisoit  valoir  leurs  rai- 
sons, répéta  tout  ce  qui  avoît  déjà  été  dit 
dans  de  pareilles  disputes.  Mais  ces  raisons 
perdoient  tous  les  jours  de  leurs  forces.  Il 
étoit  difficile  de  persuader  que  le  sacerdoce 
fût  profané ,  pour  être  communiqué  à  des 
hommes  qui  étoient  parvenus  à  tous  les  hon- 
neurs, qui  avdi^ût  triompha  sousles  auspices 
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des  dieux  ,  et  à  qui  le  dépôt  des  livres  Sy- 
billins  donnoit.déjà  quelque  part  au  sacer- 
doce. C'est  ce  que  représenta  P.  Décius  Mus , 
le  fils  de  celui  qui  s'étoit  dévoué  ;  et  la  loi 
passa.  Par  cette  innovation ,  le  collège  des 
prêtres  fut  composé  de  huit  membres ,  et 
celui  des  augures  ,  de  neuf. 
-    A  cette  époque,  toutes  les  dignités  sont     te.  dignité* 

*        *  o  éiant  communes 

communes  aux  deux  ordres.  Si  les  Komains  îïï^£Sf^*.*J 
jugéoient  auparavant  de  la  jQOblesse  p^ir  la  dèV^'ubut-î 
naissance,  ils  en  jugeront  désormais  paj?  •^««^.««jï*^**^^ 
les  magistratures.  Les  patriciens,  n'ayant, 
comme   patriciens  ,   aucune   distinction  , 
seront  confondus  dans  le  peuple ,  quand  il^ 
n'auront  d'autres  titres  que  ceux  de  la  nais- 
sance; et  les  plébéiens  serpntde  l'ordre  du 
sénat,  quand  ils  auront  obtenu  des  dignités 
curules.  Cette  révolution  fait,  en  quelque 
sorte,  cesser  la  distinction  qui  étoit  entre  jes^ 
plébéiens  et  les  patriciens;  et  à  ces  deux 
ordres,  elle  en  substitue  deux'  nouveaux; 
celui  du  peuple  et  celui  du  sénat. 
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CHAPITRE    XV. 
Jusqu^à  la  conquête  de  F  Italie. 

Aw^nt  j,t,^9i,  ^^  guerre  recommence  avec  les  Sam- 
^Ao«ie4»<.    ^j^^^  j^  ji^Qjj  £^qI  pj^g  r  histoire  amiée 

mnAtWçatnt  p^^  Àpiiëe.  Il  suffit  de  remairquer  qu^cUe 
Jft^  été  pour  euK  quune  smte  de  revers. 
Après  plusieurs  défaites ,  leurs  troupes  » 
chassées  du  Samiiium,s6^réfugien1:  en  Étru- 
rie.  Tout  leur  pays  est  ravagé,  et  leurs 
principales  villes  tpmbeat  sous  la  domina^ 
tion  des  Romains. 

-  Réunis  aux  Étrusques,  ils  u^en  sont  pas 
plus  heureux.  Les  consuls  remportent  de 
W>uvelles  victoires  sur  les  deux  peuples 
Hgués.  Ils  dévastenf  rÉtrurie  et  forcent  les 
Étrusques  à  demander  la  paix.  Enfin  les 
Samnites,  après  avoir  fait  4e  nouveaux 
efforts  et  de  nouvelles  pertes ,  mettent  bas 
Arnntjc  i  o  ^^^  anués ,  parcc  qu'il  ne  leur  est  plus  pos- 
d.Rom;;6T'  sible  de  défendre  leur  liberté.  Cette  guerre, 
qui  a  duré  quarante-neuf  ans,  a  4onné 
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lieu  à  vingt-quatre  triomphes.  Dans  une 
des  dernières  bataille»,  Publius  Décius 
Mus,  à  Pexemple  de  son  père,  se  dévoua 
pour  Tarmée.  La  république  dut  à  Fabius 
*8es  plus  grands  succès. 

Il  falloit  que  la  fin  des  guerres  fût  tou-  ,  „    TfoxMe, 
jours  le  commencement  des  dissentions.  **""• 
Malgré  la  loi  qui  défendoit  aux  créanciers 
d'attenter  à  la  liberté  des  débiteurs,  Tusage  alKomf^ejJ* 
dontinuoit  de  livrer  aux  fers  celui  qui  ne  ' 

pouvoit  pas  s'acquitter ,  et  on  vit  renou- 
veler la  même  scène  qui  avoît  donné  lieu 
à  cette  loi.  Véturius,  fils  d'un  consul,  avoit 
été  réduit  à  emprunter  de  G.  Plotius.  Cet 
usurier  l'ayant  mis ,  par  des  usures  eiccu- 
.  mulées,  hors  d'état  de  s'acquitter,  se  siûsit 
de  sa  personfie,  exigea  de  lui  toussjes  ser- 
vices qu'on  tire  des  esclaves ,  et  voulut 
«ilcore  lui  faire  violence. Ce  jeune  homme, 
s'étant  échappé,  se  présenta  devant  ka 
consuls  ,   et  leur  derijanda  justice.   On    « 
voyoit  sur  son  corps  les  vestiges  des  côupà 
qu'il  avoit  reeas.  Les  cons,uls  en  firent 
aussitôt   leur   rapport  au  sénat,  qui  iît 
mettre  Plotius  en  prîscwa ,  et  qui  ordonna 
de  rendre  la  liberté  à  tou»<3eiEt  qui  étoietH 
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arrêtes  pour  dettes.  Le  peuple,  peu  content 
de  ce  jugement ,  demanda  une  abolition 
entière  des  dettes  ;  et  il  se  retira  sur  le 
Janicule  ,   déterminé  à  ne  point  rentrer 
dans  la  ville ,  qu^on  ne  lui  eût  donné  satis- 
faction. Q.  Hortensius ,  nommé  dictateur  , 
sut  néanmoins  le  ramener  sans  lui  accorder 
tout  ce  qu'il  demandoit.  La  loi  Publilia, 
qui  portoit  que  tout  citoyen  seroit  tenu 
d'observer  les  plébiscites ,  étoit  continuel- 
lement violée ,  et  c' étoit  pour  le  peuple  un 
des  principaux  sujets  de  mécontentement. 
Hortensius  la  renouvela ,  et  sut  persuader 
au  peupie  de  ne  rien  exiger  de  plus  pour  le 
moment. 
Gaerte  de.      U  J  ^^oit  douzc  ans  quc  les  Sénonois , 
peuple  Gaulois  établi  éur  la  mer  Adria- 
tique ,  étpient  venus  au  seqoprs  des  Etrus- 
de  Aoine  47«.    quBS  :  ils  avoicut  été  détaits  a  la  journée  ou 
Décius  se  dévoua.  Ils  reprirent  les  armes 
^     pour  porter  la  guerre  en  Étrurie ,  et  ils 
mirent  le  siège  devant  Arétium ,  ville  alors 
alliée  des  Romains.  La  république  arma  et 
négocia  tout-à-Ja-fois  :  mais  les  Sénonois 
égorgèrent  les  ambassadem's  qu'elle  leur 
envoya,  et  Tarmée  qu'elle  §t  marcher  au 


Gaulois. 
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«eèours  des  Arërins,  fut  taillée  en  pièces. 
Elle  ne  tarda  pas  à  se  venger.  Le  consul 
Cornélius  Dolabella  s'avança  à  grandes 
journées  vers  la  Gaule  Sénonoise,  qui  se 
trouva  sans  défense  Contre  une  irruption 
subite  et  imprévue.  Il  ravage  les  terres,  il 
brûle  les  maisons ,  il  passe  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  est  en  âge  de  porter  les  armes, 
il  emmène  les  vieillards,  les  femmes  et  lefe 
enfans,  et  il  ne  laisse  par-tout  qu'une  affreuse 
solitude.  L'année  suivan4:e  ,  les  habitant 
de  la  Gaule  Boïepne,  qui  venoient  d'armer 
contre  lef  Romains,  furent  taillés  en  pièces^ 
et  demandèrent  la  paix.  Cette  guerre  des 
Gauloi?  finit  la  troisième  année. 

Les  Etrusques  et  les  Samnites,  parleur  lorÉ-  ouem  an 
gue  résistance,  avoient  enveloppé  dans  leur 
ruine  tous  les  peuples  voisins  qui  avoient 
pris  part  à  leurs  querelles  ;  et,  depuis  les 
Gaules  Boïenne  et  Sénonoise  jusqu'à  l'Apu- 
lie  et  à  la  Lucanie  inclusivement ,  tout  étoit 
subjugué,  c'est-à-jlire ,  que  tous  les  peuples 
étoieflt  réduits  à  un  état  d'épuisement  et  de 
foiblesse  ,  qui  ne  leur  permettoit  plus  d'être 
indépendans.  C'est  dans  cette  circonstance 
que^  les  Tareîitins  commencèrent  à  com^ 
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mettre  des  hostilités ,  quoique  jttsqu^alors 
ils  n'eussent  pas  osése  déclarer  ouvertement. 
Ils  se  saisirent  de  quelques  galères  romaines 
qui  naviguoient  *sur  leurs  côtes  :  ils  prirent 
la  ville  de  Thuries ,  qui  s'ëtoit  mise  sous  la 
protection  de  la  république;  et,  lorsque 
Rom.e  leur  fit  porter  des  plaintes ,  ils  insul^ 

Avant  J.C.^i,      ,  *  '         - 

de  Rome  473-    tèreut  SCS  ambassadeurs.  Le  consul  L.  Emi- 
lius  marche  contre  eux ,  dâait  le  peu  de 
troupes  qu'on  lui  oppose-,  prend  plusieurs 
places ,  et  met  toiit  le  pays  à  feu  et  à  sang* 
Les  Tarentîns  ne  pouvoient  se  résoïKlre 
à  subir  le  Joug.  Cependant,  trop  fqrbles  pour 
se  défendre  par  eux-mêmes ,  ils  )Btttendoient 
peu  de  secours  de  leurs  voisins»  Les  plus 
puissans  étoient  affoiblis  par  leurs  défaites  : 
les  autres ,  ou  n^osoient  se  déclarer  contre 
les  Romains ,  ou  étoient  entrés  dans  leur 
alliance. 

r  îlhu?^'""*'  Il  y  avoit  long-temps  que  les  Tarentihs 
étoient  dans  Fusàge,  d'appeler  Tétranger. 
Archidamus  ,  fils  d' Agésilas ,  Cléonipae  de 
Sparte ,  Agathocles ,  tyran  de  Syracuse ,  et 
Alexandre ,  roi  d'Epire ,  étoient  venus  i 
leur  secours.  Ils  appelèrent  Pyrrhus.  Ils 
rinvitoient  à  la  conquête  de  la  république 


Digitized  by 


Google 


A  N   C   I   E    N    N   r,  875- 

romaînè:  ils  Passuroîent  qu'ils  n'avaient  be- 
sfoîn que  d'un  généraUef  qu'en^ignantlenca 
forces  à  celles  des  Messanieûs^des  Luca^ 
nieus  et  deé  Samnites  ^  ils  lui  fourniroient 
ttois  àqùatrecent  mille  borames  de  troupeéi 

Vous  vous  jsouvenez ,  Monseigneur  y  que  j^^*^^^"^ ** 
.  Pyrrhus  s'csttrouvé  à  la  bâtaiHe  d'Ipsu*.  î;l  ^^^•• 
avoît  appris  la  guerre  sous  les  généraECX 
â^Alexandre»  ef  il  a  été  regardé  comme  un    : 
des  graiids  cafntaines  de  son  siècle.  Il  ne 
lui  manquoît  que  d'avoir  mcânsd' inquiétude 
dans  Tesprit^  et  plus  de  smtedans  ses  projets* 
Cinéas ,  son  ministre ,  qu'il  cntretenoit  de       * 
la  conquête  assurée  de  l'Italie,  lui  demanda 
ce  qu'il  se  propdsoit  ensuite.  De  l'Italie  eil 
Sicile^il  n'y  a  pas  loin ,  dit  le  roi  j  et  il  nous 
sera  d'autant  plus  aisé  de  nons  rendre  maî-^ 
très  de  cette  île ,  qu'elle  est  diarisée  par  bien 
des  partis.  £t  ensfoite  ?  Ensuite,  nofiS  passe* 
rons  en  Afrique.  Fensez-viius  Que  Cârtha^ 
poisse  nous  résilier  ?  Et  encore^  quand  vous 
jÉnréz  conquis  Cwthage?  Noos  retolnbérons 
avec  toutes  nos  forces  sur  la  Grèce  et  sxm  la   - 
Macédoine,  et  nous  si3b)ugnerotis  l'une  et 
l'aut^-e.  Enfin  ,  quand  ncms  «aroos  tout 
dompté?  Aloars  nous  mxis  reposerons  et 
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nou^  nous  amuserons.  Hë  pourquoi  ne  pas 
commencer  aujourd'hui  à  nous  reposer  et  à 
nousarausçr?  *  .  .  .         ' 

.Plutarque,  qui  rapporte  cette  conversa- 
tion, eut  l'avoir  imaginëe  :  mais  elle  repré- 
sente fort  bien  le  Cciractère  d'un  héros  in- 
quiet, et  cehdd'iin. ministre  plus  sage  <Jue 
son  maîti-ë. 
Aipxâii(!»      Tite-Livè  examine  ce  qui  seroit  arrivé,  si 
roî^néri/'i'iS-  Alexandre ,  après  la  conquête  de  1*  Asie ,  eût 
tourné  ses  armes,  contre  les  Romains;  et  il 
présume  avec  raison  qu'il  auroit.  échoué, 
comme  nous  allonp  voir  échouer  Pyrrhus. 
En  effet  ,   les  .Romains  savoient   mieux 
la  guerre  qu'aucun  peuple ,  parce  qu'ils 
Tavoient  toujours  faite.  Ils  avoient  alors  un 
grand  nombre  d'exoellcns  géjnéraux  •  et  ja^ 
mais  les  soldats  h -avoient  été  plus  endurcis 
aux  fatigues  v  etphis  accoutumés  à  la  disci* 
p^ne.  Quand  Alexandre  auroit  eu  l'avan-» 
tage  dans  tous  les  combats ^iles  victoires  lui 
auroiént  au  raaiùs.  coûté  cher^  Il  se  $eroit 
donc  affoibli,  et  cependant  les  Romains, 
qui  avoient  alors  deux  cent  cinquante  mille 
hommes  eu  âge  de  porter  les  armes,  au« 
roient  reparu  avec  de  nouvelles  ÏQvçqs^  U9 
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poovoîent  facilement  se  recruter ,  et  it  eût 
été  difficile  à  Alexandre  de  faire  venir  de 
nouvelles  troupes.  Comme  les  Romains 
n'avoient  qu'un  moyen  pour  subjuguer  les 
Samnites ,  il  ïi*y  avoit  qu'un  moyen  pour 
les  subjuguer  eux-mêmes.  Il  falloit,  à  force 
de  les  vaincre ,  exterminer  les  citoyens  qui 
pouvoient  porter  les  armes.  Alexandre  Tau- 
roit-il  pu  ? 

Pyrrhus  vint  au  secours  des  Tarentins  Âtmijcso. 

•f  de  Home  474. 

avec  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes.  Il 
fut  étonné  que  la  guerre  ne  fit  pas  diversion  vjtxhnBkTé^ 
aux  mœurs  de  ce  peuple  efféminé,  et  qu'on  ""**' 
s'occupât  de  festins  et  de  jeux,  avec  la  même 
sédurité  qu'en  temps  de  paix.  On  eût  dit  que 
c'étoit  à  lui  seul  de  combattre ,  et  que  les 
Tarentins  ne  Pavoient  appelé  que  pour 
écarter  l'ennenai,  qui  auroit  pu  troubler 
leurs  plaisirs.  II  leur  fit  prendre  les  armes , 
les  incorpora  dans  ses  troupes,  et  les  assu- 
jettit à  une  discipline  sévère.  Il  parut  à  leurs 
yeux  un  tyran  insupportable.  Pyrrhus  comp- 
toit  encore  sur  les  Lucaniens  et  sur  les  Sam* 
nites  ,  qui  portoîent  impatiemment  le  joug 
des  Romains ,  et  qui  en  effçt  se  préparoient 
à  Iç  joiudre. 
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netfT.in-      Ayant  appris  que  le  consul  P.  Valérius 
^^'  Levius  ravageoît  la  Lueanie ,  il  s^  avança 

jusques  dans  une  plaine  qui  est  entre  les 
villes  dePandosie  et  d'Héraclée;  et  il  envoya 
aux  Romains  un  héraut  pour  leur  offrir  sa 
médiation.  Le  consul  répondit  que  la  ^pu- 
blique ne  prenoit  pas  Pyrrhus  pour  arbifre, 
et  qu^elle  ne  le  craignmt  pas  pour  ennemi. 
Le  rpi ,  qui  trouva  celte  réponse  fière ,  monta 
à  cheval  pour  aller  lui*méine  reconnoître 
les  Romains,  qui  campoient  de  Tairtre  côté 
du  Siris.  Ij'ordonnûnce  de  ces  barbares  > 
•  dit-il,  en  observant  leur  disposition  ,  n'est 
nullement  barbare. 

Il  se  proposoit  de  ne  rien  précipiter  , 
parce  qu'il  attendoit  les  troupes  des  alliés* 
D'ailleurs  il  jugeoit  qu^un  délai  pcuvoit 
être  funeste  aux  Romains  qui  étoient  dans 
un  pays  ennemi.  Mais  le  consul  ayant  passé 
le  Siris,  Faction  s^ engagea.  Le  combat  {\A 
opiniâtre  :  on  plia  plusieurs  fois  de  part  et 
d'autre  ;  et  on  revint  à  la  charge  avec  le 
même  courage.  Enfin  les  élépbans,  que 
Pyrrhus  avoit  réservés  pour  la  derniers 
attaque ,  décidèrent  du  gain  de  la  bataille* 
Ces  animaux,  que  les  Romains  voyoient 
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poTir  la  première  fois  ,  jetèrent  Teffroî  dans  , 

leurs  rangs:  les  chevaut,  qui  n'en  pou- 
voient  souffrir  Todeur  ,  empartèreût  les 
cavaliers  ;  alors  Pyrrhus ,  tombant  sur  les 
légions  avec  sa  cavalerie  thessalienne  ^ 
acheva  de  les  mettre  en  déroute ,  et  en  fit 
un  grand  carnage.  Mais  il  laissa  lui-même  ^ 
sur  le  champ  iJe  bataille  ;  presque  autant 
de  morts.  Je  suis  perdu  ^  di^it-il ,  si  je 
remporte  encore  une  pareille  victoire  .11 
comraençoit  à  craindre  que  la  conquête 
de  ritalie  né  fût  pas.  aussi  facile  quUl 
Favoit  Cru. 

Il  fut  joint  par  les  Lucaniens  et  par  les  T«ntatîTequm 
Samnites,  qui  s'excusèrent  de  n'être  pas 
arrives  plus  tôt.  Plusieurs  villes,  aupara* 
vant  alliées  des  Rgmains ,  se  déclarèrent 
pour  hii,  et  il  ravagea  les  tferres  des  peuples 
qui  restèrent  attachés  à  la  république; 
Mais  il  tenta  inutilement  de  surprendre 
Capove  et  Naples  ;  il  fut  prévenu  par  Va- 
lérius ,  qui  Tobsepvbil ,  et  harçeloit  son 
arrière-^arde.  Ce  consul  avoit  reçu  deux 
nouvelles  légions ,  et  son  armée  étoit  aussi 
forte  qu'avant  la  défaite. 

N'ayant  pas  réussi  dan:s  cette  entreprise» 
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Pyrrhus  en  forme  une  plus  hardie.  II 
marche  tout-^-coup  à  Rome ,  et  il  s'avance 
jusqu'à  Prëneste ,  c'est-à-dire  ,  à  moins  de 
sept  lieues  de  cette  ville.  Mais  Corunca- 
nius  ,  collègue  de  Valërius ,  arrivoit  alors 
d'Etrurie  aveq  une  armée  victorieuse.  Le 
roi ,  se  voyant  entre  deux  armées  consu- 
laires ,  reprit  le  chemin  de  Târente. 
H,«gocî«Hon  Quoique  Rome  eût  pour  maxime  de  ne 
Komliw.***  jamais  racheter  les  prisonniers,  elle  envoya 
des  ambassadeurs  à  Pyrrhus  pour  traiter 
de  la  rançon  <le  ceux  qui  avoient  été  faits 
à  la  bataille  d'Héraclée.  C'est  qu'en  effet 
les  soldats  avoient  combattu  avec  courage, 
et  que  le  malheur  de  cette  journée  ne  pou- 
voit  être  attribué  qu'à  l'effroi  que  les  élé- 
phans  avoient  répandu. 

Le  roi  rendit  fle  grands  honneurs  à  tous 
les  ambassadeurs,  et  sur-tout  à  G.  Fabricius 
qu'il  voulut  s'attacher.  Le  généreux  Romain, 
pauvre  et  de  famille  plébéienne ,  fut  insen- 
sible à  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites. 
Pyrrhus,  qui  l'en  estima  davantage,  lui 
offrit  dé  faire  alliance  avec  les  Romains , 
et  de  rendre  tous  les  prisonniers  sans  ran- 
çon. Il  demanda  seulement  que  les  Taren- 
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tins  fussent  compris  dans  le  traité.  Lorsque 
les  ambassadeurs  s'en  retournèrent ,  il 
permit  de  les  suivre  à  tous  les  prisonniers 
qui  voudroient  se  trouver  aux  Saturnales , 
comptant  sur  la  parole  qu  ils  donneroient 
de  revenir  JÀ^^Isl  république  ne  consentoit 
pas  à  la  paix  ;  et  il  envoya  une  ambassade 
à  Rome, 

Ginéas  étoit  le  chef  de  cette  ambassade. 
Disciple  de  Démosthène  ,  il  paroissoit  de* 
voir  persuader.  En  eflet,;les  sénateurs 
penchoient  déjà  tous  vers  la  paix,  lors- 
qu'Ap.  Claudius ,  alors  le  plus  éloquent 
des  Romains,  leur  inspira  d'autres  senti- 
mens.  On  répondit  à  Pyrrhus ,  que  la  ré- 
public[ue  ne,  traiteroit  avec  lui ,  que  lors- 
qu'il seroit  sorti  d'Italie.  Après  les  Satur- 
nales ,  le  sénat  ordonna  à  tous  les  prison- 
niers ^  qui  ^toient  venus  à  Rome ,  de  ver 
tourner  à  Tarente  sous  peine  de  moi^t. 

Le  printemps  suivant ,  sous  le  consulat  t''a!,me%*!^ 
de  P.  Sulpicius  et  de  P.  Décius ,  Pyrrhus 
entra  dans  l' Apulie^et  les  deux  consuls,  qui     Battiiie  dont 
vinrent  au  devant  de  lui ,  le  joignirent  uux. 
près  d'Asculum,  où  ils  lui  livrèrent   ba- 
taille. On  ne  s^it  laquelle  des  deux  armées 
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eut  Favantage  :  la  nuit  les  sép^a ,  et  la 
perte  fut  grande  des  deux  côtes.  On  ignore 
si  Décius  'se  dëvoua  :  tnais  Pjrrrhus  kvoît 
eu  la  précaution  de  rassurer  ses  troupes  , 
dans  le  cas  où  il  se  dévoueroit ,  comme  le 
brait  s'en  étoit  répandu, 

jLwMntj.c.xj9,      C.  Fabricius  et  Q.  Emilius  succédèrent 

aux  deux  consuls  précédens.  Le  médecin 

PT»ri»n.tend^®  Pj  rrÉus  of&it  au  prcmicr  Jempoîsonner 

i^u»  prûon-  ^^  prince,  si  on Fassuroit d'une  récompehse 
proportionnée  à  ce  service.  Le  vertueux 
Fabricius  ,  frappé  d'horreur  à  cette  pro- 
position ,  avertit  le  roi  d'Epire  de  la  per- 
fidie de  son  médecin.  Pyrrhus ,  touché  de 
♦  la  probité  de  son  ennemi ,  lui  renvoya  tous 
les  prisonniers  sans  rançon  ^  et  députa 
encore  Cinéas  pour  traiter  de  la  paix.  Le 
s^at  renvoya  xm  égal  nombre  de  prison- 
niers :  mais  il  fît ,  sur  la  paix  proposée,  la 
même  réponse  qu'il  avoit  d^à  faite.  * 

tipuMensiefle.  Lcs  pertcs  des  Romains  se  réparoient: 
il  n'en  étoit.  pas  de  même  de  celles  du  roi 
d'Epire.  Il  avoit  perdu  ses  meilleures 
troupes  ;  et  il  se  reprochoit  la  légèreté  avec 
laquelle  il  s'étoit  engagé  dans  cette  guerre, 
qu'il  n'auroit  pas  pu  soutenir,  quand  meaie 
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il  auroit  eu  de  plus  grands  succès.  Dans 
cette  conjoncture ,  la  Sicile  lui  offpoit  tinc 
ressource  digne  de  sa  générositë,  de  son 
coui'agé  et  de  son  inquiétude.  Syracuse , 
Agrigente  et  -Léontium  implorèrent  son 
seccmrs  contre  les  Carthaginois.  Il  saisit 
ce  prétexte ,  trop  heureux  d'en  avoir  un 
pour  quitter  Tltalie.  Il  laissa  néannaoins 
une  garnison  dans  la  ville  de  Tarente. 

Fendant  son  absence  qui  fut  de  deux  j^^p^^J^^^; 
ans,  les  Romains  reprirent  la  guerre  contre  '"^**^  • 
les  Samnites,  les  Lucaniens  et  les  Bru- 
tiens  ,  alliés  du  roi  d'Épire  ;  et  ils  la  pous- 
sèrent vivement,  quoique  la  peste,  qui 
survint  à  RoBGte ,  y  répandît  la  consterna- 
tion. Tous  ces  peuples  ,  aparès  bien  des 
pertes,  se  voyant  dans  rimpuissançe  de 
se  défendre,  députèrent  à  Pyrrhus ,  et  lui 
^eprëeentèrent  que,  s'il  ne  leîs  secouroit 
|>romptement ,  il  leur  ëtoit  impossible  de 
«^  pas  passer  sous  le^  joug  des  Romains. 
!«  roi  d'Epire ,  qui  étoit  plus  embarrassé 
^n  Sicile  qu'il  ne  l'a'^it  été  en  Italie,  revint 
à  Tarente.  Il  étoit  condamné  à  saisir  des 
prétextes  pour  abandowier  toutes  sesentreh 
priscs.       . 
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AwMJCxji,  11  tenta  une  dernière  fois  le  sort  des 
armes  près  de  Bénévent.  Défait  par  Cu- 
rius  Dentatus  ,  il  perdit   vipgt-six   mille 

Il  est  âitàk  et  hommes*  Alors  il  ne  chercha  plus  de  pré- 
'••  texte.  Il  ne  songea  qu  aux  moyens  de  trom- 

per ses  alliés ,  pour  trouver  le  moment  de 
s^évader  ;  et ,  lorsqu'on  s'y  attendoit  le 
moins ,  il  mit  à  la  voile ,  et  retoi^-na  en 
Epire. 

le.  Romuiu      H  avoit  laissc,  dans  la  citadelle  de  Ta- 

Ê^tindeut  mai-  •»«••!  •  i  m 

trc  deTaftnte.  rcute,  Milou  avcc  une  garnison;  et  les  Ta- 
rentins  se  trouvoient  asservis  au  roi  d'Epire. 
Ils  crurent  que  les  Carthaginois  pourroient 

deAomiia*/.*'  les  secourir,'  Ils  les  appelèrent  ;  et  une 
flotte  carthaginoise  vint  les  assiéger  par 
mer,  pendant  que  Tarmée  romaine  les 
assiégeoit  par  terre.  Menacés  de  tomber 
feous  la  domination  de  Carthage  ou  sous 
celle  de  Roiney  ils  n'eurent  pas  la  liberté 
de  choisir.  Milon  ayant  traité  avec  le  con- 
sul Papirius  Cursor  ,  ils  furent  dans  la  né-, 
cessité  de  se  rendre  aux  Romains.  Ils  li- 
vrèrent lei^rs  armes 'j^leurs  vaisseaux  ;  on 
abattit  leurs  murs,  et  on  leur  imposa  un 
tribut. 

conc£uêted*ri-     x*e  oajtnnium ,  la  Lucarne ,  le  Srutîum 
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«t  Jes  autres  provinces ,  qui  ^voient  autre- 
fois combattu  pourra  liberté  ,  alors  dé- 
peuplées et  hors  d'état  de  se  défendre, 
subirent  le  joug ,  et  les  Romains  achevèrent 
la  conquête  de  ritalie.  On  ne  comprenait 
pas  sous  ce  nom  la  Gaulé  Cisalpine.  La  ^JJJ^*^^^^"» 
république  ayant  étendu  sa  domination  , 
on  créa  quatre  nouveaux  questeurs ,  et  le 
nombre  en  fut  porté  à  huit. 


25 


Digitized  by 


Google 


386  HISTOIRE 


CHAPITRE    XVI- 

J)e  la  constitution  de  la  république 
à  lajîn  du  cinquième  siècle. 

Kombredcf  JN  ous  avoDS  VU  quc  les  tribus  de  Servîus 
Tullius  n'ëtoient  qu'une  division  purement 
locale.  Ce  roi  divisa  Rome  en  quatre  par- 
ties ,  le  champ  romain  en  dix-sept  ;  ce  qui 
fit,  en  tout,  vingt-une  tribus. 

Le  nombre  des  tribus  de  la  ville  n'a 
point  varié  :  les  rustiques  se  sont  multi- 
pliëes ,  à  mesure  que  la  république  a  fait 
des  conquêtes.  Après  la  prise  de  Véies ,  les 
censeurs  en  établirent  quatre  nouvelles, 
dans  les  terres  qu'on  venoit  d'enlever  aux 
Etrusques  :  comme  elles  avoient  été  for- 
mées sous  les  consuls ,  on  les  nomma  con- 
sulaires pour  les  distinguer  des  anciennes. 
Dans  la  suite ,  on  en  créa  dix  autres  en 
dififérens  temps,  pour  les  proyinces  nou- 
vellement conquises.  Il  y  eut  alors  trente- 
cinq  tribus ,  dont  quatorze  étoient  consu- 


Digitized  by 


Coogïc 


ANCIENNE.  387 

laîres.  Maïs  les  deux  dernières  n^ont  été 

formées  que  Tan  de  Rome  5i3. 

Il  paroît  qu'à  la  fin  du  cinquième  siècle» ,  Ow"^ï«•tr!- 
■•■  *  ^  *  ^  bu»  ont  eu  pat» 

la  souveraineté  avoit  passé  presque  entiè-  ^^  M«»vct«- 
rement,  des  comices  par  centuries  aux  co* 
mices  par  tribus.  Il  |i'y  avoit  plus  que 
quelques  cas  particuliers ,  où  Ton  prenoit 
encore  les  suffrages  par  centuries  :  on  voit 
des  consuls  élus  dans  des  assemblées  par  » 
'  tribus  (i). 

Les  historiens  ne  nous  éclairent  pas  sur 
la  manière  dont  cette  révolution  s'est  faite. 
Elle  a  été  lente,  sans  doute.  Autant  les 
plébéiens  auront  fait  d'efibrts  pour  attirer 
toutes  les  affaires  aux  comices  par  tribus , 
autant  les  patriciens  en  auront  fait  pour  • 

les  ramener  aux  comices  par  centîiries. 
Mais  enfin  cette  révolution  s'est  achevée, 
lorsque  les  dignités  ont  été  communes  aux 
deux  ordres. 

Dès  que  les  tribus  commencèrent  à  avoir     cmnieiii  u 

,  .      «  ^  •      rëpubKque  for, 

quelque  influence  dans  le  gouvernement,  ^^i^^^' 
elles  ne  purent  plus  être  regardées  comme 


(1)  Voyez  Mëm.  de  VAcad.  ^es  Belles-Lettres , 
tom.  4  Dissertation  de  M.  Boiodin^sur  lestribnsr 
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tine  division  purement  locale ,  et  elles  de- 
vinrent une  distribution  {)olitique.  C'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  désormais 
les  considérer.  Voyons  daûs  quel  esprit  la 
république  faisoît  cette  distribution,- 

Lorsqu'elle  formoit  des  tribus  dans  le* 
pays  conquis  ^  elle  les  composoit  d'anciens 
citoyens  ;  et  elle  transportoit  à  Rome  ou 
dans  les  tribus  rustiques  de  Servius  TuUiUs, 
les  habitans  qu'elle  dépouilloit ,  pour  don- 
ner un  établissement  aux  nouvelles  tribus. 

D'un  côté  ,  ces  nouveaux  citoyens ,  qui 
se  trouvoient  sous  les  yeux  des  magistrats  > 
avoîent  peu  d'influence  ;  parce  qu'étant 
distribués  dans  vingt-une  tribus^^  ils  étoient 
en  petit  nombre  dans  chacune* 

De  l'autre  côté ,  les  nouvelles  tribus  scr- 
voîent,non  seulement  à  contenir  les  pro- 
vinces ,  elles  y  portoient  encore  l'esprit  et 
l'amour  du  gouvernement  romain. 

Ces  tribus  n'étoient  pas  contiguës,  comme 
celles  de  Servius  TuUius.  Situées  dans  dif- 
férentes provinces ,  elles  étoient  séparées 
les  unes  des  antres. 

Lorsqu'un  peuple  obtenoit  le  droit  de 
$uffi:age  »  au  lieu  de  le  réunir  à  une  de$  tri-. 
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fcus  consulaires  ,  dont  il  étoit  voisin ,  on  le 
distribuoit  dans  les  anciennes  tribut  rusti- 
ques. Par  cette  çlistribution ,  qui  ne  lui  étoit 
pas  conimode,il  avoit  moins  d'autorité  dans 
les  comices. 

Les  citoyens ,  qui  n'avoîeut  pas  de  champs, 
furent  répandus  dans  leti  quatre  tribus  de 
la  ville ,  qui ,  par  cette  raison,  se  trouvèrent 
fort  mal  composées.  Elles  comprenoient  les 
affranchis  et  tout  ce  que  nous  nommons 
populace.  Il  fut  honteux  d'être  de  ces  tribus. 
Les  rustiques ,  dans  lesquelles  passèrent  les 
principales  familles ,  parurent  seules  hono-s 
râblés  ;  et  parmi  celles-^ci ,  Içé  consulaires  , 
quoique  créées  les  dernières',  étoient  les  plus 
considérées  ,  parce  qu'elles  se  troijvoient 
composées  d'anciens  citoyens* 

Dès  que  les  tribus  n'étôient  plus  une  di-    commentu$ 

^  *  censeurs  distri^ 

vision  purement  locale,  ce  fut  naturellement  p"°|faiL?  ^T 
aux  censeurs  à  distribuer  le  peuple  par  tri-  "'' 
bus.  EuNfaisant  cette  distribution ,  ils  avoient 
attention  de  donner,  autaat  qu'il  étoit  pos- 
sible, plus '^d'influence  aux  riches  qu'aux 
pauvres,  et  aux  anciens  citoyehs  qu'aux 
nouveaux.  Aucune  loi  ne  limitoit ,  ne  régloit 
Jwême  leur  puissance  à  cçt  égard.  L'abus 
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qu'un  d'eux  à  fait  de  la  censure,  en  est  là 
preuve.  * 

CfTittire  d'Ap.  L'an  de  Rome  442 ,  Ap.  Glaudius  éln 
censeur ,  abusa  insolemment  de  son  pouvoir. 
Pour  se  faire  un  parti  dans  le  sénat ,  il  le 
composa  indignement,  Jusques-là qu'il  y  fit 
entrer  des  fils  d'afiFranchis.  Son  collègue , 
G.  Plautius  ,  abdiqua ,  honteux  d'une  élec- 
tion qui  avoit  été  faite^ans  son  av w ,  ^t  qui 
fut  regardée  comme  irrégulière. 

Les  consuls  de  Tannée  suivante ,  Ç.  Ju- 
nius  Bubulcus  et  Q.  Emilius ,  portèrent  au 
peuple  leurs  plaintes  contre  Glaudius.  Ils 
déclarèrent  qu'ils  n'auroient  aucun  égard 
au  choix  qu'il  avoit  fait  :  et  tout  aussitôt  ils 
convoquèrent  l'ancien  sénat, 

Glaudius ,  voyant  que  cette  tentative  ne 
lui  avoit  pas  réussi,  en  fit  une  autre.  Il  dis- 
tribua toute  la  populace  de  Ronie  dans  les 

^  tribus  rustiques,  Gétte  multitude,  ainsi  ré- 

pandue, eut  la  plus  grande  influence  dans 
les  comices-Gefutune  factioij  puissante  dont 
Glaudius  étoitle  chef,  et  qui  prostituoitlçs 
honneur^  k  ses  créatures,  Elle  donna  l'édi- 
lité  cur^le  à  G,  Flavius,  fils  d'uji  affranchi. 
Jîous  avons  vu  qu'on  avoit  porté  ufte-loi 
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^  qui  ordonnoîtque,  si  un  censeur  restoît  seul , 
il  abdîqueroît.  Glaudius,  par  conséquent, 
auroit  dû  abdiquer,  lorsque  Plautius  se  re- 
tira. On  ne  put  pas  Vy   contraindre. 

Il  fit  plus,  il  conserva  la  censure  pendant 
cinq  ans,  quoiqu'il  eût  dû  s'en  démettre  au 
bout  de  dix-huit  mois.  II  prétendoit  que  la  loi 
Emilia  ne  concernoit  que  les  censeurs  qui 
,  ëtoient  en  magistrature,  dans  le  temps  que 
le  dictateur  Emilîus  î'avoit  fait  passer.  Le 
tribun  Publius  Sempronius  le  cita.  Il  lui 
reprocha  la  haine  que  sa  famille  avôit  tou- 
jours eue  pour  le  peuple,  «t  Tesprit  de 
tyrannie  qui  lui  étoit  commrm  avec  ses 
ancêtre^.  Il  voulut  l'envoyer  en  prison  : 
mais  trois  autres  tribuns  s'y  opposèrent,  et 
Glaudius  continua  d'être  censeur,  au  mépris 
des  lois. 

Q.  Fabius  et  P:  Décius  lui  succédèrent. 
Ils  rétablirent  l'ordre  en  rejetant  toute  la 
populace  dans  les  quatre  tribus  de  la  ville. 
Ce  fut  principalement  l'ouvrage  de  Fabius; 
et  ce  service  parut  si  important,  que  ce  fut 
à  cette  occasion  qu'on  lui  donna  le  surnom 
'  de  Maximus.  Glaudius  au  reste  fît  des  ou- 
vrages utiles,  qu'il  n' auroit  pu  achever  en 
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dix-huit  mois;  la  voie  Appia,  qui  futr  Itf 
modèle  des  cheiQins  faits  depuis,  et  un 
aqueduc  pour  conduire  à  Rome  des  eaux 
plus  saines  que  celles  du  Tibre,  les  seules 
qu'on  eût  bues  jusqu'alors.  Cet  homme,  pen- 
dant sa  censure,  s'est  rendu  célèbre  par  le 
bien  comme  par  le  mal  qu'il  a  fait.^^ 
pbîîh>c  dei      Les  censeurs,  dit  M.  de  Montesquieu, 
jetoient  les  yeux  tous  les  cinq  ans  sur  la 
situation  actuelle  de  la  république  y  et 
distribuoient  de  manière  le  peuple,  dans 
ses  diverses  tribus,  que  les  tribuns  et  les 
ambitieux  ne  pussent  pas  se  rendre  maî- 
tres des  suffrages,  et  quis  le  peuple  même 
ne  pût  pas  abuser  de  son  poui^oir  (i)^ 
Voilà  en  effet  quelle  étoit  la.  politique  des 
censeurs  ;  et  on  conçoit  pourquoi  les  tribuns 
avoient  souvent  tant  de  peine  à  réussir  dans 
leurs  entreprises.   Comme  la  loi  agraire  et 
la  suppression   des   dettes   n'intéressoîent 
particulièrement  que  la  populace  de  Rome  ,^ 
quand  cette  populace  étoit  renfermée  dans 
quatre  tribus,  elle  n'assuroit  aux  tribuns 
que  quatre  suffrages.  Il  nous  reste  à  consi- 

Il  I  .  II..     ■— iapf^Mi— W 

(1)^  Qrao4eur  et,  dçcâde;)ce  àp%  Romains.  C.  8.. 
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Aérer  la  conduite  de  la  république  avec  les 
peuples  d'Italie^ 

Elle  n'accordoit  pas  à  tous  les  mêmes  jf^^^^bif Î^^^V« 
privilèges.   Très -sévère  envers  ceux  qûî  î^ûer^^***^^" 
a  voient  renonce  à  sQn  alliance^  elle  traitoit 
favorablement  ceux  qui  lui  restoient  fi-^  , 

délies.  EUeavoitdeux  sortes  d'allîës  :  les  uns 
qu^on  nomnîoit  socii,  associés  ;  les  autres, 
Jçederati  y  confédérés.  : 

Parmi  les  premiers  étoîent  les  peuples  ^^j"  ^"  "«'- 
libres ,  qui  avoient  préféré  l'amitié  de  la 
république  à  la  gloire  d'en  arrêter  les  pro- 
grès. Ils  étoiçnt  associés  à  ses  armes ,  et  il^ 
partageoient  le  fruit  de§  conquêtes.  Tels 
ont  été  les  Latins  et  les  Hernique$  jusqu'en 
365 ,  qu'ils  se  liguèrent  avec  les  Eques ,  les 
Volsques  et  1©^  Etrusques^ 

Pansai  les  autres  étoient  les  peuples  qu'on  ^^^  **^ 
avoit  soumis;  mais  ceux-là  seulement  pour 
^  qui  on  avoit  eu  quelque  indulgence  y  à  qui 
oa  avoit  p€3:mîs  de  se  gouverner  par  leurs 
lois ,  et  qu'on  npmmoit  rjiunicipcs.  La 
république  leur  accordoit  des  privilèges, 
à  proportion  qu'elle  en  et  oit  plus  contente: 
privilèges,  qui  étoient  une  concession  de$ 
droits  de  çitoyçn  en  tout  ou  en  partie.  Aux 
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uns ,  elle  accordoit  le  droit  de  suffrage ,  et 
ils  pouvôient  parvenir  aux  charges  civiles 
et  militaires.  Les  autres,  beaucoup  plus 
bornés  dans  leurs  privilèges,  n'avoient, 
dans  la  qualité  de  citoyens,  qu'un  titre 
honorifique  qui  ne  leur  donnoit  aucune 
part  au  gouvernement. 

piel'^nqiu!'""  Qnant  aux  peuples  conquis  %  qu'on  trai- 
toit  à  la  rigueur ,  ils  étoient  gouvernés  par 
des  préfets ,  qu'on  leur  envoyoit  tous  les 
ans. ,  et  qui  leur  donnoient  des  lois.  Il  y 
avpit  deux  sortes  de  préfectures  :  les  uned 
auxquelles  le  peuple  nommoit  ;  les  autres, 
qui  étoient  à  la  disposition  du  préteur. 
^^sortdeicoio.  j^  sor|;  des  colonies  n'étoit  pas  égal. 
On  ne  leur  conservoit  aucun  privilège, 
quand  elles  étoient  composées  indiffé- 
remment de  citoyens  romains  et  d'alliés 
du  Latium.  Quand ,  au  contraire  ,  elles 
n' étoient  formées  que  de  citoyens  romains, 
tantôt  on  en  faisoit  des  tribus ,  et  elles 
jouissoient ,  par  conséquent ,  de  tous  les 
droits  :  d'autres  fois ,  on  rie  leur  laîssoît 
que  les  titres  honorifiques  avec  le  pouvoir 

,  de  se  choisir  des  magistrats  ,  et  elles  n'a- 

voient  point  de  voix  dans  les  comices. 
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Cependant  Tétat  de  tous  ces  peuples  i*»rfpnbKqi» 

<■  I         r  lëoompenMit  «i 

n'ëtoit  pas  si  arrêté,  qu'il  ne  pût  changer, 
et  qu'il  ne  changeât  souvent  Les  uns  per- 
doient  des  privilèges  ,  les  autres  en  acqué- 
roient.  Les  droits  de  municipes  devenoient 
une  réconipense  pour  ceux  qui  étoient  gou- 
vernés par  des  préfets  ;  et  les  préfectures 
devenoient  une  punition  pour  les  muni- 
cipes» Mais  la  plus  grande  faveur  étoit 
d'être  compris  dans  les  tribus.  La  répu- 
blique avoit  pour  maxime  de  récompenser, 
sur-tout  de  punir  ;  et  elle  punissoît  sévè- 
rement 
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CHAPITRE    XVI  I. 
Caractère  des  Romains^ 

Touîotir.  Xlome,  élevëe  sur  un  sol  étranger,  sul>- 

&  vaincre,  \ 

i^w^îl^ilo^  sista  de  pillage,  et  se  défendit  par  la  valeur 
eomnunder.  bj^tale  d'euvirou  trois  mille  brigands.  Ils 
enlevèrent  des  moissons ,  des  bestiaîix , 
des  champs ,  des  femmes.  Dans  la  néces- 
sité de  vaincre  ou  de  périr ,  ils  se  défen- 
dirent avec  avantage  contre  des  peuples 
qui,  n'étant  pas  dans  la  même  alternative, 
se  conduisirent  avec  plus  d'animosité  que 
de  sagesse.  Bientôt  la  victoire  fit  oublier  ce 
qu'ils  avoîent  été  :  ils  se  trouvèrent  tout- 
à-coup  citoyens;  et  le  brigandage,  qui  les 
avoît  armés,  prit  le  nom  d'amour  de  la  pa- 
trie, lorsqu'ils  eurent  quelque  chose  à  per- 
dre. Cependant  ils  ne  se  tinrent  pas  sur  la. 
défensive.  Ils  avoient  attaqué,  il  fallut 
attaquer  encore.  Forcés  à  chercher  au 
dehors  une  diversion  aux  dissentions  qui 
les  troubloient  au  dedans',  ils  étoient  con- 
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^Inuellement  entraînés  d'une  guertô  dans 
une  autre.  Pour  achever  de  subjuguer  les 
peuples  déjà  conquis,  il  falloit  en  sub- 
juguer d'autres,  et  les  exterminer  tous,  en 
quelque  sorte,  pour  ôter  à  tous  le  pouvoir 
de  recouvlrer  leur  liberté.  La  nécessité  de 
vaincre  ne  cessant  donc  pas ,  les  Romains 
continuèrent   d'avoir  des    succès^    et   se 
crurent  enfin  nés  pour  commander. 

Sous  les  rois,  le  gouvernement  n'étoit  pas  r.Mp«trfcîen., 
purement  monarchique,  parce  qu'il  ne  fut  f^'i^îiiï'JJi; 
pas  au  pouvoir  du  souverain  de  s'arroger  '*^''' 
toute  l'autorité.  Tant  que  le  peuple  eut  part 
à  la  puissance,  il  eut  part  au  butin  et  aux 
conquêtes.  Dans  la, suite,  devenu  pauvre, 
il  fut  moins  craint,  moins  respecté,  et  la 
souveraineté  passa  toute  entière  aux  patri- 
ciens, qui,  se  croyant  souverains  par  droit 
de  naissance,  furent  naturellement  durs  et 
injustes, 

La  puissance  consulaire  n'offrit  qu'une 
ombre  de  liberté,  et  fit  naître  plusiexu's  ty- 
rans,pour  un  qu'  elle  avoit  détruit.  La  guerre 
ne  se  fit  plus  que  pour  les  patriciens.  Si  les 
plébéiens  étoient  hors  d'état  de  fournir  aux 
j^ai$  de  chaque  campagne,  ils  contractoient . 
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des  dettes;  et  s'ils  deveuoient  insolvablesj- 
ils  tomboient  dans  les  fers  de  ceux  pour  qui 
ils  avoient  conquis  dés  terres. 

Voilà  la  source  des  dissentions.  Les  patrie 
ciens,  durs  et  aveugles,  ne  cèdent  rien,  et 
se  laissent  tout  ravir.  Un  premier  avantage 
est  pour  les  plébéiens  un  droit  de  demander 
et  d'obtenir  encore.  Le  tribunat  militaire 
s'établit  :  le  consulat  se  partage  entre  les 
deux  ordres  :  tous  les  honneurs  enfin  de- 
viennent communs  à  l'un  et  à  l'autre. 

Les  dettes  et  les  lois  agraires  sont  le 
grand  instrument  des  tribuns  du  peuple. 
Elles  sont  le  prétexte  des  démarches  dont 
l'ambition  est  le  motif.  Les  pauvres  restent 
pauvres,  et  les  tribuns  parviennent  aux 
dignités. 
-um  Bomdiu      Au  milieu  des  troubles^  on  demande  des 

ik*^couten  '       la 

iu*ticc,m  dan.  \q{^^  Qn  cu  fait,  OU  les  élude,  on  les  oublie, 

Ie«    disxrations  ^  w  w 

2i?nr°d'."i«  on  les  enfreint.  Rien  n'est  réglé,  ni  les 
iwmx wteu  droits  des  patriciens ,  ni  ceux  des  plé- 

peuples* 

béiens,  ni  même  ceux  des  magistrats. 
L'a^ddité  est  la  règle  des  citoyens  puissans; 
ils  se  font  des  droits  de  leurs  préten- 
tions ,  et  ils  usurpent.  L'autorité  est  donc 
en  quelque  sorte  un  pillage.  Gomme  le 
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même  esprit  conduit  les. citoyens  au  dedans 
et  au  dehors,  on  n^écoute  pas  plus  la  justice 
dans  les.  dissentions  que  dans  les  guerres. 
Dans  celles-là,  les  plébéiens  sont  traités  de 
séditieux,  et  les  patriciens  de  tyrans  :  dans 
celles-ci,  les  Romains  sont  traités  d'usur-r 
pateurs,  et  leurs  ennemis  de  rebelles.  Mal- 
heur, sur-tout,  aux  peuples  alliés  :  s'iîs  ne 
se  croient  pas  sujets,  Rome  se  croit  souve- 
raine: et  elle  punit  en  eux,  comme  une  ré- 
volte,ramour  qu' ils  montrent  pour  la  liberté. 

jLe  courage  est  le  plus  beau  côté  des  Ro-  £«  courage  de. 
mains.  Admu'ons  leur  valeur ,  mais  appré-  ▼«MiaMtMme. 
cions  la.  Ils  ne  pouvoient  pas  ne  pas  être 
courageux*  puisqu'ils  se  voy oient  toujours 
dans  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  tomber 
en  esclavage.  D'ailleurs  un  peuple  doit  tout 
oser ,  lorsqu'il  se  croit  assuré  de  la  victoire, 
sur  la  foi  des  auspices  qui  lui  déclarent  que 
les  dieux  sont  pour  lui.  Son  courage  devient 
alors  un  vrai  fanatisme.  En  combattant 
pour  ce  qu'il  appelle  la  patrie ,  il  croit  com- 
battre pour  les  dieux ,  qu'il  rend  complices 
de  toutes  ses  entreprises,  même  des  plus 
injustes.  Mais  les  vertus,  ce  me  semble, 
perdent  beaucou|)  de  leur  prix ,  lorsqu'elles 
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ont  pout  principe  dès  préjugés  qui  désho- 
norent la  raison» 
<*ot«ntî?«Mr  ^^  seroit  fâcheux  pour  nous  que  les  Grecs 
n'eussent  pas  existé.  Mais  que  devons-nous 
aux  Romains?  qu'ont-ils  inventé?  qu^ont-ils 
perfectionné  ?Ils  ont  eu  de  grands  holnuies, 
sans  doute  :  tnaîs,  enfin,  un  pareil  peuple 
est  un  fléau  pour  la  terre* 

On  loue  leur  friigalité ,  leur  désintéresse- 
ment ejt  leur  pauvreté.  On  cite  Cincinnatus 
qui  cultivoit  son  champ  ,  Fabricius  qui  se 
refusoit  aux  ofires  de  Pyrrhus ,  et  Curius 
Dentatus  qui  répondoit  aux  Samnites: 
y  aime  mieux  comm^ander  à  ceux  qui  ont 
de  Vor  que  d^en- ai^oir  moi  -même.  Ce- 
pendant ce  n'est  pas  d'après  quelques  ci- 
toyens qu'on  doit  juger  d'une  nation  :  il 
faut  considérer  l'esprit  qui  la  gouverne.  Or 
c'est  l'avarice  des  riches  qui  jetoit  le  peuple 
'  dans  la  misère  :  c'est  eïle  qui  donnoit  nais- 
sance aux  usures  les  plus  criantes  :  c'est  elle 
qui  chargeoit  de  fers  les  citoyens  insolva- 
bles :  c'est  elle ,  en  un  mot ,  qui  a  été  le 
principe  de  tous  les  troubles  domestiques. 
A  la  vérité,  tant  que  les  Romains  n'ont  pas 
connu  l'argent ,  ils  n'en  ont  pas  été  avares  : 
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maïs  ils  Tont  été  du  cuivre  ,  et  le  métal  ne 
fait  rien  à  la  chose. 

Les  exemples  de  désintéressement  qu  on  ca««^  ^"  <^- 
voit  dans  le  cinquième  siècle  ,•  sont  unique-  ^  ^^^'^*'"  "^ 
ment  Teffèt  de  la  jalousie  qui  régnoit  entre 
les  deux  ordres.  Les  plébéiens ,  tek  que  les 
Fabricius  et  les  Gurius ,  aimoiént  leur  pau- 
vreté ,  parce  qu'elle  les  mettoit  à  l'abri  de 
Fenvie,  et  ils  Taimoîent  d'autant  plus,  que 
les  patriciens  se  rendoient  odieux  par  leur 
avarice.  Cette  façon  de  penser  devoit  être 
commune  à  tous  les  plébéiens ,  qui ,  pou- 
vant se  distinguer  par  leurs  services  , 
n'avoient  pas  besoin  de  la  considération  que 
donnent  les  richesses. 

Les  citoyens  riches  ne  pensoient  pas  de 
même.  On  n'a  jamais  pu  réprimer  leurs 
usures  ,  ni  empêcher  leurs  usurpations. 
Quoique  la  loi  Licinia  ne  permît  pas  de  . 
possède;-  au-delà  de  cinq  cents  arpens ,  ils 
s'approprièrent ,  pendant  leurs  dernières 
guerres,  des  provinces  entières  :  ils  en  chas- 
sèrent les  anciens  habi  tans,  et  ils  les  peuplè- 
rentdeleursesclaves.Telestl'étatoùravidité 
avoit  réduit  plusieurs  des  pays  conquis  ^ 
lorsqueRome  acheva  la  conquête  de  l'Italie. 

26 
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LIVRE    SEPTIÈME. 


JroUR  suivre  le  progrès  des  armes 
des  Romains,  il  est  nécessaire  de 
connoitre  les  Carthaginois  et  les  peu- 
ples de  Sicile ,  dont  Thistoire  d'ail- 
leurs mérite  d'être  connue*  Ce  siera 
le  sujet  de  ce  livre* 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des   Carthaginois  Jusqu^à  leur  aU 
Uance  avec  Xerxèg. 


JliLissE,  plus  connue  sous  le  nom  de  Didon  Mnduit 
Didoa ,  passe  pour  la  fondatrice  de  Car-  coionir'Trhom'! 

y  ^  me«inda«mciU(. 

thage.  Pigmalion ,  son  frère ,  régnok  à  Tyr  : 
prince  avare ,  cruel ,  né  pour  le  malheur  de 
8es  sujets,  et  paç  conséquent,  malheureux 
lui-même.  Sichée,  son  oncle  et  son  beau* 
frère,  fut  une  des  victimes  de  son  avarice^ 
H  le  fit  mourir  pour  en  avoir  les  biens. 

Sichée  étoit  extraordinairement  riche. 
Par  conséquent  9  il  est  à  présumer  que  la 
plus  grande  partie  de  ses  biens  n'étoit  pas 
de  nature  à  être  transportée  à  Tinsu  du  roi 
de  Tyr.  Il  n'est  donc  pas  vraisemblable , 
quoi  qu'en  disent  les  historiens,  que  Didon 
ait  dérobé  à  Pigmalion  tout  le  fruit  de  son 
crime.  Il  paroît  seulement  qu'elle  s'enfuit 
^vecdes  trésors,  et  qu'elle  aborda  sur  les 
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\    côtes  d'Afrique  ,  près  d'Utique  ,  colonie 
phénicienne. 

Vous  conhoissez,  Monseigneur,  Tancien- 
neté  de  Tyr ,  et  vous  savez  que  cette  ville 
a  ëtendu  sur  mer  son  commerce  et  sa  puis- 
sance. LMndustrie  enrichit  ses  citoyens  :  le 
luxe  qui  suit  les  richesses ,  fit  prendre  un 
nouvel  essor  à  Tindustrie  ;  et  les  arts  furent 
cultivés ,  ainsi  que  les  sciences  relatives  aux 
besoins  d'un  peuple  florissant. 

Ceux  qui  suivirent  Didon  n'étoient  pas , 
sans  doute ,  ce  qu'il  y  avoit  de  moins  esti- 
mable à  Tyr  :  car  ce*  sont  les  arts ,  les  scien- 
ces et  les  vertus ,  sur-tout ,  qui  fuient  les  ty- 
rans. Il  ne  faut  dope  pas  juger  des  com- 
mencemensde  Carthage  par  ceux  des  villes 
de  la  G  rèce ,  encore  moins  par  ceux  deRome. 
Ce  ne  sont  pas  des  aventuriers  qui  s'établis-^ 
sent  parmi  des  sauvages  :  ce  ne  sont  pas  des 
brigands  qui,  ramassés  de  toutes  parts,  s' ar* 
ment  contre  les  villes  où  Ton  n'a  pas  voulu 
d'eux  pour  citoyens.  Ce  sont  des  hommes 
industrieux,  qui  cherchent  im  pays  où  il 
leur  soit  permis  de  jouir  des  fruits  de  leurs 
talens. 
•Y^r^té^foS      ^^^  auteurs  ne  s' accordent  pas  sur  If 
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temps  où  Carthaere  fut  fondée.  Les  uns  veu-  ▼«"letemp.  ot 
lentquecesoit  142  ans  avant  Rome, d'autres  *"^'*** 
65  seulement  ;  et  entre  ces  deux  opinions  , 
îLy  en  a  plusieurs  encore,  qui  diffèrent 
toutes  de  quelques  années.  Mais  Pintervalle 
de  65  à  142  est  peu  de  chose  pour  nous,  qui 
clierchons  moins  des  dates ,  que  des  faits 
instructifs.  Je  supposerai  seulement  que  la 
fondation  de  Carthage  répond  au  temps  où 
Lycurgue  donna  ses  lois,  c'est-à-dire,  à 
l'année  685  avant  J.  G.  Si  c'est  une  erreur, 
elle  n'est  pas  grande.  Elle  liera  cet  événe- 
ment à  une  époque  que  nous  çonnoissons 
déjà ,  et  ce  sera  un  secours  pour  notre  mé^ 
moire. 

Didon  acheta  le  sol  sur  lequel  elle  bâtit    .  ,»wonpa- 

1  loit  s  ètrcf  établi* 

Carthage,  et  s'assujettit  à  paj^er  un  tribut  ""•«^•'*«ï«» 
aux  Africains  qui  le  lui  vendirent.  Il  se  peut, 
comme  on  le  dit,  qu'elle  se  soit  établie  sans  ' 

obstacle: car,  dans  ces  siècles  où  l'hospitalité 
étoit,  sur-tout,  la  vertu  des  nations  pauvres  j 
autant  les  peuples  faisoient  la  guerre  avec 
férocité ,  autant  ils  se  montroient  humains , 
lorsqu'on  n'employoit  pas  la  violence  contre 
eux.  D'ailleurs  les  Africains,  qui  ne  s'adon- 
noient  ni  au  commerce  ni  à  la  ùavigation , 
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n'avoient  aucun  intérêt  à  dëfeîidre  leurt 
côtes.  Gomme  ils  n'en  faisoient  aucun  usage, 
ils  n'avoi^nt  pas  de  répugnance  ^  en  aban* 
donner  quelques  parties  ;  et  il  est  vraisem- 
blable, que  ,  voyant  rétablissement  d'une 
colonie  nouvelle ,  avec  curiosité  plutôt 
qu'avec  jalousie ,  ils  étoient  plus  portés  à 
concourir  aux  desseins  de  Didon  ,  qu'à  s'y 
opposer.  Il  se  pourroit  néanmoins  que  cette 
princesse  n'eût  été  regardée  comme  la  fon- 
/  datrice  de  Carthage,  que  parce  qu'elle  aug- 
menta considérablement  cette  ville  :  car  il 
^aroît  que ,  plus  de  trois  siècles  auparavant, 
des  Phénîcie|is  en  avoient  déjà  jeté  les  pre- 
miers fondemens. 
u^vh^nmem  Nous  avons  vu  que,  lors  de  la  conquête 
g?noi.  *  ëVoieni  du  pavs  dc  Canaan  par  les  Hébreux ,  Sîdon 

uue  oolonie.  ,  .    , 

ouvrit  un  asyle  aux  Phéniciens,  et  que  leur 
ayant  fourni  des  vaisseaux ,  elle  forma  plu- 
sieurs établissemens  pour  son  commerce. 
Elle  répandit  des  colonies  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée^  sur  les  côtes  d'Afrique,  sur 
celles  d'Espagne,  et  c'est  à  ce  siècle  que  re- 
montent la  fondation  d'Utique  et  celle  de 
Cadix.  Vers  le  temps  de  la  guen-e  deTrbye, 
les  Phéniciens  passèrent  le  détroit  de  Gi- 
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braltar,  et  fondèrent  plusieurs  villes  sur  les 
côtes  occidentales  de  TEspagne  et  de?  Afri- 
que. Enrichis  par  le  commerce, ils  cultivè- 
rent de  bonne  heure  lès  arts  ;  et  toute  la  tradi- 
tion dépose  que  les  lettres ,  à  leur  naissance, 
leur  durent  au  ùioins  autant  qu'elles  pou- 
voient  devoir  aux  Egyptiens  et  aux  Chai- 
déens.  Plus  libres  que  ces  peuples,  puisque 
le  commerce  florissoit  parmi  eux ,  ils  pen-  . 
.  soient  avec  plus  de  liberté.  , 

Tout  étoit  commun  entre  les  Tyrîens  et  ^SolîIdS 
les  Carthaginois  :  la  langue ,  les  usages ,  SîcïrX^^' 
les  lois ,  la  religion  ,  Tindustrie,  les  arts  et 
les  sciences.  On  ne  peut  donc  pas  douter 
que  les  Carthaginois  n'aient  eu  des  histo- 
riens, puisque  les  Phéniciens  en  avoient 
eux-mêmes  plusieurs  siècles  auparavant. 
Cependant  les  premiers  temps  de  leur  his- 
toire «ont  tout-à-fait  inconnus.  Les  Ro- 
mains, qui  ont  détruit  Carthage,  semblent 
avoir  voulu  que  cette  ville  ne  fût  comptée 
que  parmi  leurs  conquêtes ,  et  ils  ont  effacé 
tous  les  monumens  qui  pouvoient  nous 
apprendre  ce  qu'elle  a  été. 

Les  colonies,  transplantées  sur  les  côtes  ^^"^^^"^^ 
de  la  Grèce,  ont  été  lentes  dans  leurs  pro-  *'*' 
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grès-  Il  n'en  a  pas  été  de 'même  de  Carthage. 
Ses  citoyens ,  plus  industrieux ,  s'adonnèrent 
à  la  navigation  et  au  commerce  avec  d'au- 
tant plus  de  succès  ,  qu'ils  n'avoient  qu'à 
marcher  sur  les  traces  des  Tyriens.  Situés 
avantageusement  pour  cultiver  l'un  et  l'au- 
tre, c'est  en  se  rendant  puissans  sur  mer, 
qu'ils  pouvoient  le  devenir  dans  le  continent 
de  l'Afrique  ;  et  tout  concouroit  à  faire  des 
Carthaginois  un  peuple  de  commerçana. 
Dès  les  temps  de  Cyrus,  ils  étoient  redou- 
tables par  leur  marine.  Un  des  plus  anciens 
combats  de  mer ,  dont  il  soit  parlé  dans 
l'histoire  ,  est  celui  "que  leur  flotte  ,  com- 
binée avec,  celle  des  Etrusques ,  livra  aux 
Phocéens  d'Ionie^  qui  fuyoient  la  domina- 
nation  du  roi  de  Perse.  Ceux-ci  se  flattèrent 
d'avoir  remporté  la  victoire  :  mais  leur  perte 
fut  si  grande,  qu'ils  abandonnèrent  Cirne, 
aujourd'hui  l'île  de  Corse.  Forcés  à  se  réfu- 
gier à  Rhège ,  Ils  sq  réunirent  ensuite  à 
deux  de  leurs  colonies  qui  s' étoiént  établies 
auparavant,  l'une  à  Marseille,  et  l'autre 
dans  une  petite  île  vis-à-vis  de  la  Lucanie. 
Nous  en  con-      Il  uc  Tcste  aucuuc  trace  du  premier  gou- 

no  s>o;is   malle  i  /"»  i  •         •  t1  • 

gcAivcroemeau  vevnement  des  Carthaginois.  Il  est  vrai- 
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semblable  quMlétoit  monarchique,  puisque 
les  Ty riens  n'en  çonnoissoient  pas  d'autre. 
3Mais  la  monarchie  ne  subsistoit  plus  dans 
les  siècles  où  nous  commençons  à  connoître 
l'histoire  de  Carthage.  Aussi  haut  que  nous 
pouvons  remonter ,  nous  y  voyons  xme  ré- 
publique dont  nous  ne  saurions  nous  faire 
une   idée  exacte ,  et  dont  nous  ignorons 
tout-à-fait  les  révolutions. 

Je  conjecture  qu'on  se  trompe,  quand  on  f^^ifi^^^^^®"! 

regarde  comme  des  conquêtes ,  lefs  pre-  ?es^"éubH«"* 

miers  établissemens  des  Carthaginois  dans  Zmc^^ 

les  îles  de  la  Méditerranée  et  sur  les  côtes 

d'Espagne.  Dans  les  commencemens ,  ils 

n'étoient  pas  soldats ,  et  ils  n'en  soudoyoient 

point  ;  c'éioient  des  marchands ,  qui  abor- 

doient  par-tout  où  ils  pouvoi^nt  faire  des 

échanges  avec  avantage.  Ils  avoient  appris 

à  Tyr  que  les  peuples  d'Espagne ,  sans -arts 

et  sans  connoissances ,  avoient  en  abondance 

de  l'or  et  de  l'argent ,  et  n'àttachoient  aucun 

prix  à  ces  métaux.  Ils  allèrent  donc,  à  la 

suite  des  Tyriens ,  offrir  aux  Espagnols  des 

choses  de  peu  de  valeur;  et  ils  en  rapport 

tèrent  de  l'or  et  de  l'argent.  Ces  richesses 

n'étoient  pas  les  seules  que  produisoit  l'Es- 
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pagHe.  On  en  tîroit  encore  du  fer ,  du  plomb; 
du  cuivre,  de  Tétain;  et  cette  branche  de 
commerce  n'étoît  pas  la  moins  considërable. 
Les  choses  n^ont  de  prix  que  par  l'usage 
qu'on  en  fait.  Les  Espagnols  gagnoient  donc 
eux-mêmes  aux  échanges  qu'ils  faisoient 
avec  les  Carthaginois.  Il  étoit ,  par  consé- 
quent, de  leur  intérêt  de  les  attirer  chez 
eux;  et  il  est  vraisemblable , que ,  bien  loin 
de  s'opposer  à  letir  établissement ,  ils  of- 
froient  de  leur  vendre  des  terres ,  ou  que 
même  ils  leur  en  abandonnoient.  Voilà  com- 
ment Carthage  établit  des  colonies  chez  les 
peuples  qui  recherchoient  le  commerce  avec 
l'étranger.  Il  lui  fut  aussi  facile  d'en  établir 
chez  les  nations  sauvages,  qui,  se  refusant 
à  toute  espèce  de  commerce,  se  retiroient 
dans  leurs  bois  et  dans  leurs  montagnes, 
lorsque  des  étrangers  abordoient  sur  leurs 
côtes. 
Tfret  cariiia.  C'cst  par  Ics  commcrcaus  de  Tyr  et  de 
aennîre,toutie  Carthage  Quc  loricnt  communiquoit  avec 

commerce  de  1  o-  O        J.  x 

rient arecrocci.  J'occidcnt.  IIs  étoieut  Ics  commissionnaires 
de  toutes  les  nations,  et  ils  gagnoient  sur 
toutes.  Ils  pouvoieht  faire  ce  commerce  sans 
se  nuire.  Ils  se  donnoient  même  des  secours  : 
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car  Tyr  et  Carthage ,  par  leur  situation , 
servoient  d'entrepôt  Tune  à  l'autre.  La  con-  ' 
curreiice  n'élevpif  point  de  guerres  entre  • 
ces  villes  ;  et  on  remarque  qu'elles  ont  tou- 
jours été  fort  unies.  La  colonie  n'oublia  ja- 
mc^is  la  métropole  d'où  elle,tiroît  son  ori- 
gine. Toutes  les  années  elle  y  envoyoit  des 
présens ,  et  elle  y  fai^oit  oflTrir  des  sacrifices 
aux  dieux  tutélaires  des  deux  peuples. 

Enrichis  par  le  commerce ,  avec  autant    Enrfdiîf  p«c 

-,  *  le    commerce  , 

de  promptitude  que  de  facilité,  les  Cartha-  f^fi'*^;;^^*; 
ginois  eurent  de  bonne  heure  des  flojttes  et  ^•»'•^«^•• 
des  soldats.  Alors,  trop  resserrés  dans  les 
terres  qu'ils  avoient  achetées  ,  ils  armèrent 
contre  les  Maures ,  les  Numides  et  les  Afri- 
cains :  ils  s'affranchirent  du  tribut  qu'ils 
payoient  ;  et  ils  firent  des  conquêtes  en 
Afrique.  On  peut  conjecturer  que  leurs  co- 
lonies entreprirent  aussi  de  s'agrandir ,  et 
4^ue ,  par  conséquent ,  ils  eurent  des  guerres 
par-tout  où  ils  avoient  fait  des  établisse- 
mens. 

Les  nations  contre  lesquelles  ils  avoient  «•  .'agwndiv 

^  *  ^  ^         «ent    lentement 

à  combattre ,  sans  être  puissantes ,  parois-  p^]»  ^«"  **« 
soient  difficiles  à  subjuguer.   G'étoit  une 
multitude  de  petites  cités,  peu  capables,  à 
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la  vérité,  de  se  réimîr  pour  letdr  défense 
commune;  mais  toutes  belliqueuses,  et 
•  toutes  également  jalouses  de  leur  liberté. 
Voilà  ce  qu'otfroient  l'Espagne ,  la  Sicile  et 
ritalie,  où  les  Carthaginois  ont  fait  leurs 
premiers  établissemens  ;  et  c'est  ainsi  que 
toute  l'Europe  étoit  alors  divisée.  Une  vic- 
toire ne  soumetloit  donc  qu'un  petit  canton. 
On  trouvoit  au-delà  de  nouveaux  ennemis  ; 
et ,  quelque  su  périeuresque  fussent  les  forces 
d'une  colonie  carthaginoise ,  elle  ne  pouvoit 
subjuguer  les  cités  que  les.unes  après  les 
autres  ;  et  par  cette  raison,  ^lle  s'agrandis- 
soit  lentement. 

De  toutes  ces  guerres ,  les  plus  intéres- 
santes pour  les  Carthaginois  étoient  celles 
qu'ils  faisoient  en  Afrique ,  où  il  leur  im- 
portoit,  sur-tout,  de  reculer  leurs  frontières. 
Ils  y  étoient  puissans,  lorsque  leurs  colonies 
paroissoient  plutôt  des  entrepôts  pour  Iç 
commerce ,  que  des  places  élevées  pour  ou- 
vrir un  pays  à  leurs  armes. 
n.n'avoîent      Occuoés  de  leur  commerce  ,  les  Cartha- 

qae  des  troupe»  i  ' 

iu^u"voiem'ie-  ginois  n'avoient  guère  que  des  troupes  mer- 
grwidc.  çç^^jj.gg  j|g  levoient  des  soldats  en  Afrique, 
en  Espagne ,  en  Italie ,  dans  les  îles  de  la 
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Méditerranée ,  dans  les  Gatfles  et  dans  la 
Grèce.  Ils  pôuvoîent  avoir  de  grandes  ar- 
mées,  parce  qu'ils  étoient  riches,  et  que 
d'ailleurs  l'entretien  des  troupes  n'étoit  pas 
dispendieux  ,  puisqu' alors  les  choses  abso- 
lument nécessaires  étoient  à  bas  prix. 

La  fiiierre  n'étoit  pas  encore  un  art.  On  c»en<?toîtâ»w« 

O  r  pour   avoir  a§« 

la  faisoit  avec  plus  de  courage  que  de  mé-  •""**** 
thode.  Le  nombre,  par  conséquent,  deci- 
doit  du  sort  des  combats ,  et  les  grandes  ar-     ^ 
mées  avoient  ordinairement  Y  avantage.  Les 
Carthaginois  dévoient  donc  avoir  des  succès; 
et  ils  en  eurent. 

Uareent  étoit  pour  eux  le  nerf  de  la     ïi»^»g«>.vnt 
guerre.  Toujours  en  état  d'acheter  des  trou-  ï^^***"*  "'^'^ 
pes,  ils  pouvoient  toujours  réparer  leurs 
pertes ,  et  retomber  sur  leurs  ennemis  avec 
de  nouvelles  forces. 

Dans  cette  position ,  ils  s'accoutumoient 
à  juger  de  leur  puissance  par  leurs  richesses. 
Parce  qu'ils  soudoyoient  de  grandes  armées, 
ils  croyoient  s'assurer  la  victoire.  Ils  ne 
comprenoîent  plus  qu'ils  dussent  éprouver 
des  revers  ;  et,  rejetant  sur  leurs  généraux 
les  mauvais  succès  d'une  campagne  ,  ils  les 
en  punissoîent.  ' 
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ii«  éiohni  it^     La  guerre  ^'ils  ont  fait  aux  Grecs ,  ëta* 
puMiong  temp.  blîs  daus  la  Sicile ,  est  la  première  dont 

lorsrfu  Ils  firent  .  '  * 

rhistoireait  conservé  les  détails.  Il  y  avoit, 
sans  doute ,  long-temps  qu'ils  avoient  fait 
des  établissemens  dans  celte  île  :  mais  on 
n'en  sait  pas  Tépoque.  On  voit  seulement  ^ 
par  le  traité  qu'ils  firent  avec  Rome,  l'année 
de  l'expulsion  des  rois ,  qu'ils  avoient  quel- 
ques places  sur  la  côte  méridionale  de  la 
Sicile. 

On  les  tegardoit  alors  comme  la  princi- 
pale puissance  d'occident.  Darius  leur  en- 
voya des  ambassadeurs ,  et  leur  proposa  de 
s'allier  avec  lui  contre  les  Grecs;  et  ils  con- 
clurent ce  traité  avec  Xerxès ,  lorsque  ce 
prince  entreprit  d'exécuter  l^es  projets  de  son 
père.  Ils  s'engagèrent  à  tomber  avec  toutes 
leurs  forces  sur  les  Grecs  de  Sicile  et  d'Italie, 
pendant  que  Xerxès  marcheroit  contre  la 
.Grèce. 
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.      C  H  À  P  I  T  R  E    I  I. 

De  Carthage  et  de  la  Sicile  Jusqu^à 
la  fin  de  la  guerre  que  les  Athê^ 
niens  ont  portée  dans  cette  île. 


JLjA  Sicile ,  la  ^lus  grande  des  îles  de  la    Temp-rno». 

*  *-'  nus  «t   nbsoiirs  ' 

Méditerranée  ,  a  eu ,  comme  la  Grèce  ^  des  s^aè^"^^"  **• 
temps  fabuleux  qui  ne  sont  connus  que  par 
les  poètes ,  et  qu'on  doit  mettre  parmi  les 
temps  inconnus.  Les  Lîstrigons  et  les  Cy- 
clopes  ont  paru  aux  Grecs  en  être  les  pre- 
miers habitans,  parce  que  ce  sont  les  pre- 
miers que  des  relations  fabuleuses  leur  ont 
fait  conrioître.  Mais  ils  li'ont  entendu  parler 
de  cette  île  que  depuis  la  guerre  de  Troye, 
lorsque  des  Troyens,  qu'on  dit  avoir  bâti 
Érix  et  Egeste ,  s'y  fiu^ent  établis. 

La  Sicile  ,  qu'on  nornmoit  ^Trinacrie  , 
parce  qu'elle  est  triangulaire ,  prit  le  nom 
de  Sicanîe,  dès  Sicaniens ,  qui^e  disoient 
naturels  du  pays,  et  qu'on  cypit  Espagnols 
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d'origine ,  parce  qu'il  y  â  en  Espagne  un 
fleuve  qu'on  nommoit  Sicanus.  Dans  la 
suite,  les  Siciliens,  venus  d'Italie,  s'empa- 
rèrent d'une  grande  partie  de  cette  île,  à 
laquelle  ils  donnèrent  leur  notn  ,  et  ils  for- 
cèrent les  Sicaniens  à  se  retirer  dans  la  par- 
tie méridionale. 

Ces  commencemens'  sont  très-obscurs. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dans  les 
temps  où  la  navigation  n'étoit  pas  connue  , 
les  peuples  d'Italie  ont  seills  pu  passer  en 
Sicilç. 
Gonyoniemene       II  scmblé  quc  la  première  peuplade  , 

de*  plus  ancien»  •    a  ^    n  •  i  il 

peuple,  de  celte  aussitot  qu  eilc  y  arriva,  dut  naturellement 
se  disperser  sous  difierens  chefs.  Chacun 
s'établit  dans  le  lieu  qui  lui  convenoit  ;  et 
il  se  forma  plusieurs  cités  >  qui  se  gouver- 
nèrent séparément. 

'Ces  cités  étoient  autant  de  petites  monar- 
chies ,  qui ,  ayant  unô  origine  commune , 
s'intéressoient  les  unes  aux  autres ,  et  pa- 
roissoient  former  une  espèce  de  confédéra- 
tion. Plus  ou  moins  unies ,  tant  qu'elles  con- 
servèrent le  souvenir  de  leur  origine,  il  est 
vraisemblable  qu'il  ne  fut  jamais  en  leur 
pouvoir  de  se  gouverner  par  les  mêmes 
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gîstrats  ,  et  de  ne  faire  toutes  ensemble 

qu'une  seule  république.  Il  en  a  été  d'elles  '' 

comme  des  cités  que  nous  avons  vues  dans 

la  Toscane  )  dans  le  Latium  et  dans  toutes 

les  parties  de  FEurope ,  que  nous  avons 

observées. 

e  gouvernement  ouvroit     tUtoUtacnê 

,     ,,  ,  aux      étrange»* 

leur  pays  à  1  étranger.  De  nouvelles  peu-  Ju^eï!'^'*' 
plades  pouvoient  donc  s'y  établir  facile- 
ment ;  et ,  par  conséquent ,  la*  Sicile  à  dû 
être  exposée  à  bien  des  révolutions. 

Elle  est  située  si  avantageusement  pour 
le  commerce,  qu'on  ne  peut  pas  supposer 
que  les  Phéniciens  aient  négligé  d'y  envoyer 
des  eolonies.  Il  est  même  vraisemblable 
qu'ils  s'y  sont  établis  avant  la  guerre  de 
Troye,  puisque  dès-lors  ils  naviguoient  déjà 
jusques  dans  l'Océan.  Les  Grecs  n'y  sont 
venus  qu'après  les  Carthaginois.  Ils  y  ap- 
portèrent la  démocratie,  l'amour  de  la  li- 
berté, les  talens,  et  ils  y  firent  fleurir  les 
arts  et  les  sciences.  Ils  s'emrparèrent  d'une 
grande  partie  des  côtes,  et  ils  chassèrent 
dans  l'intérieur  les  andens  habitans ,  c'est- 
à-dire ,  les  Sicaniens  et  les  Siciliens. 

Leurs  premières  colonies  arrivèrent  en  ^^f^l]^ 
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Sicile ,  vers  le  temps  de  la  fondation  de 
Rome.  Les  Calcidiens  d'Eubëe  fondèrent 
Naxe  ,  Lëontium  et  Gatane.  Archias  de 
•Corinthe  bâtit  Syracuse  ;  et  les  Mégariens, 
ayant  été  reçus  par  Hiblon ,  un  des  rois  de 
Sicile  ,  bâtirent  Mégare. ,  à  laquelle  on 
donna  le  nom  d'Hibla.  Nous  avons  vu  que 
les  Messéniens ,  chassés  du  Péloponèse  par 
les  Spartiates ,  s^établirent  dans  la  ville  de 
Zangle ,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom. 
tJne  de  leurs  colonies  fonda  Himère.  Les 
Syracusains  fondèrent  Acre ,  Casmène  , 
Camarine  et  Gela.  Une  colonie,  sortie  de 
cette  dernière  ville ,  bâtit  Agrigente  ;  et 
une  autre,  sortie  d'Hibla,  fonda  Sélinonte. 
Telles  étoient  les  villes  grecques  de  la 
Sicile. 
i.'u.foirede  Syracusc  a  été  la  plus  florissante.  Mais 
weuceàcéion,  i\  n'cst  pas  possiblc  de  développer  les 
causes  de  son  agrandissement,  et  nous 
n'en  pouvons  commencer  l'histoire  qu'au 
règne  de  Gélon ,  temps  où  elle  se  mêle  avec 
celle  de  Carthage. 
génlSduî^  Gléandre,  tyran  de  Gela,  ayant  été 
4«G«k,  assassiné  par  un  Gélois,  laissa  la  couronne 
à  Hippocrate ,  son  frète.  Celui-ci  donna  k 
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iSommandement  de  ses  Groupes  à  Gélon. 
Ce  glanerai  étoit  d'une  famille  que  la  sacri-» 
fîcature  rendoit  respectable,  et  avoit  un 
mérite  qui  le  fit  respecter  encore.  Il  soumit 
plusieurs  peuples,   enleva  Gamârine  aux  . 
Syracusains ,  et  se  fit ,  par  une  suite  de 
succès ,  une  réputation  brillante. 
.    Hippocrate^  en  mourant,  laissa  deux  ^ï^«*r«*d« 
fils  qui  ne  lui  succédèrent  pas.  Un  peuple, 
jaloux  de  sa  liberté,  ne  s'accoutume  point 
à  regarder  la  couronne  comme  un  bien 
héréditaire.  Le  courage  et  les  talens  sont  à 
ses  yeux  des  droits  supérieurs  à  ceux  de  la 
naissance,  Gélon  fut  roi- 
Sur  ces  entrefaites ,  quelques  citoyen^  EtoTiriudc^y- 
deSytac^se  avoient  été  bannis  par  une  fac- 
tion. Il  s'en  déclara  le  protecteur,  et  mar-^  Avant j.c.49i, 

1,  IP»  t  1  1  A*         de  Rome  ad3, 

cha  pour  les  taire  rentrer  dans  leur  patrie. 
Les   Syracusains   ouvrirent  leurs  portes , 

•  ,  11*  1  enflée  de 

Vinrent    au-devant  de    lui ,    recurent    les  vexad^coria- 


bannis  ,  et  l'invitèrent  lui-naême  à  les 
gouverner.  S'il  avoit  dû  jusqu'alors  des 
conquêtes  à  ses  armes,  il  dut  cette  der- 
nière à  ses  vertus.  C'étoit  le  vrai  moyen  de 
les  conserver  toutes.  Syracuse  devint  pen- 
dant son  règne  une  puissance  formidabk< 


lan. 
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sètwu  qu'il  II  régnoit  depuis  dix  ans,  lorsqu' Athènes 
iiîteek^Fetw!  et  Lacédémone  lui  demandèrent  des  secours 
contre  Xerxès  qui  menaçoit  la  Grèce.  Il 
paroit  qu'auparavant  il  avoit  été  en  guerre 
avec  les  Carthaginois ,  et  qu'il  avoit  inuti-» 
lement  eu  recours  aux  Athéniens  et  aux 
Spartiates.  Il  leur  offrit  néanmoins  deux 
cents  galères,  vingt  mille  hommes  de  pied, 
deux  mille  chevaux,  deux  mille  hommes 
de  trait  et  deux  mille  frondeurs.  Il  s'en- 
gageoit  même  à  faire  les  frais  de  la  guerre: 
mais  il  vouloit  le  commandement  en  chef 
de  toutes  les  troupes.  Cette  proposition 
ayant  été  rejetée,  il  se  relâcha,  et  consentit 
à  ne  commander  que  la  flotte  ou  Tarmée 
de  terre.  Il  jugeoit  que  les  Athéniens  et  les 
Spartiates ,  devenant  ses  alliés ,  dévoient 
être  sous  ses  ordres ,  parce  qu'il  fournissoit 
plus  de  troupes  qu'aucun  de  ces  deux  peu- 
ples. Cette  façon  de  penser,  qui  n'est  pas 
toujours  juste,  l'étoit  de  la  part  de  Gélon, 
digne  en  effet  de  commaiider.  Les  Grecs 
répondirent  qu'ils  avoient  besoin  de  soldats, 
et  non  de  généraux.^ 
ebn  é  Swi"  Gélon ,  inquiet  sur  le  succès  qu'auroit 
ÎJ'it"  ^'"' l'entreprise  des  barbares,  fit  pai-tir  troit 
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vaisseaux  chargés  de  magnifiques  présens  ; 
et  ordonna  à  Cadmus,  à  qui  il  les  confia, 
de  faire  hommage  de  ces  trésors  à  Xerxès, , 
supposé  que  ce  roi  fût  vainqueur.  Cadmus 
rapporta  toutes  ces  richesses  à  Gélon;  et 
Hérodote  Ten  loue.  C'étoit  lui  faire  un  mé^ 
rite  de  n'avoir  pas  commis  la  plus  basse  in- 
fidélité. Il  y  a  dans  la  vie  de  Cadmus  un 
trait  plus  digne  d'éloge.  Affermi  sur  le 
trône  dans  l'île  de  Cos ,  il  abdiqua  la  cou- 
ronne 5  parce  que  ses  pères  Tavoient  mal 
acquise. 

Il  paroît  qu'en  Sicile  on  n'avoît  aucune    Les  c«rti,agî: 

*  ■*  noîs  portent  U 

connoissance  du  traité  de  Xerxès  avec  les  «««"ecnsidie. 
Carthaginois,' Car  l^s  écrivains  Siciliens ,  , 
selon  Hérodote ,  assuroient  que  Gélon  étoit 
résolu  à  donner  des  secours  aux  Grecs  ;  et 
qu'il  eût  même  servi  sous  leurs  généraux , 
si  dans  ces  circonstances ,  les  Carthaginois 
n'eussent  ^as  porté  la  guerre  en  Sicile. 

Ils  y  avoient  été  appelés  par  Térillus,  ' 
tyran  d'Himère ,  ^ùi  avoît  été  dépouillé 
parThéron,  tyran  d'Agrigente.  Celui-ci, 
d'une  ancienne  famille  de  la  Grèce,  des- 
cendoit  de  Cadmus.  Il  étoit  allié  de  Gélon, 
à  qui  il  avoit  donné  sa  fille,  et  dont  il  avoit 
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épousé  la  nièce.  Le  roi  de  Syracuse,  qui  arma 
pour  son  beau-père ,  leva  cinquante  mille 
hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux. 

Les  préparatifs  des  Carthaginois  étoient 
terribles.  Amilcar  partit  avec  une  flotte  de 
deux  mille  vaisseaux  de  guerre,  de  trois 
mille  de  transport  et  de  trois  cent  mille 
hommes  de  débarquement.  Il  descendit  à 
Panorme ,  et  mit  le  siège  devant  Himère.  - 

Il  ne  faut  pas,  Monseigneur,  que  cette 
armée  vous  surprenne.  Il  n'en  est  pas  de 
Carthage  ainsi  que  de  Rome.  Comme  elle 
pouvoit  faire  des  recrues  dans  tous  les  pays 
où  elle  étendoit  son  commerce ,  elle  avoit 
des  soldats  avec  de  l'argent  j  et  elle  ne  Fé-^ 
pargnoit  pas,  persuadée  que  lés  succès  sui- 
vent les  grandes  armées.  Ces  marchands 
pensoient  là-dessus  comme  Xerxès  :  ils  se 
trompèrent  de  même: 
Ti««n»teniièr#-      Amilcar  avoit  formé  deux  camps.  Dans 

ment  ciéf4it«.  ,  ,  .        , 

Tun  étoient  ses  Vaisseaux  de  ligne ,  qu'il 

avoit  tirés  sur  le  rivage,  et  qu'il  faisoit 

Avant  j.c.  480,  garder  pas  ses  troupes  de  mer.  Dans  l'autre 

fie  Home  «74.        *       »  1  '        -t  t1i 

étoient  les  troupes  de  terre.  Il  les  avoit  tous 
4nnêedeia  dcux  parfaitement  bien  retranchés;  car  il 

bataille  d9  Sa-  ..  11  i  •«•  i_^ 

^qjninf.       passo^t  pouT  1^  plus  grand  c^pit^ipie  a$8 
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Carthaginois.  Mais  il  n'y  a  point  de  retran- 
chemens  contre  le  courage ,  quand  la  sa- 
gesse le  guide,  et  que  la  présence  d'esprit 
saisit  le  moment  d'agir. 

La  cavalerie  de  Gélon  se  présenta  au 
premier  camp,  à-peu-près  dans  le  temps 
que  l'ennemi  attendoit  un  pareil  corps , 
qu'on  lui  envoyoit  de  Sélinonte.  Cette 
troupe  pénètre,  comme  amie,  poignarde 
Amilcar  qui  faisoit  un  sacrifice ,  et  met  le 
feu  à  la  flotte.  Voilà  ce  que  fit  le  stratagème. 
Le  courage  força  le  second  camp ,  et  mit 
trois  cent  mille  hommes  en  déroute.  Une 
moitié  périt  dans  le  combat  ou  dans  la 
fuite,  l'autre  porta  les  fers.  Jamais  vic- 
toire n'éleva  des  trophées  sur  tant  de  morts 
et  sur  tant  de  prisonniers.  H  n'échappa 
qu'une  vingtaine  de  vaisseaux ,  qui  se  trou- 
vèrent par  hasard  en  mer.  Mais, battus  par 
la  tempête ,  ils  furent  submergés.  A  peine 
se  sauva-t-il  quelques  matelots,  pour  porter 
à  Carthage  cette  nouvelle  si  inattendue  et 
si  funeste.        '  •  ^ 

Tous  les  tyrans  de  Sicile,  ceux  sur-tout ,  "*5*»ieimffti 

■  •/  ■  '  lapai*. 

qui  avoient  été  jusqu'alors  le  plus  opposés 
à  Gélon ,  recherchèrent  son  amitié  j  et  les 
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Carlhagînoîs ,  qui  crurent  dëjà  le  vMr  i 
leurs  portes ,  se  hâtèrent  de  lui  demander  ^ 
la  paix.  Ils  Tobtinrent.  Une  des  conditions 
fut  quHls  n'ofifriroient  plus  de  victimes 
humaines  à  leurs  divinités.  Il  est  beau  de 
vaincre,  quand  on  impose  de  pareilles  lois 
aux  vaincus.  Dans  ce  traité,  Gélon  est  au* 
dessus  de  sa  victoire. 

Il  n'avoit  pas  oublié  le  danger  où  était 
la  Grèce,  et  il  y  vouloit  conduire  une  puis- 
sante armée,  dût-il  servir  sous  les  ordres 
d'un  Spartiate  ou  d'un  Athénien.  Dans 
cette  circonstance,  il  apprit  la  victoire  de 
Salamine.  N'ayant  plus  alors  de  motif  pour 
prendre  les  armes ,  et  se  sentant  des  talens 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre,  il 
préféra  les  plus  estimables  aux  plus  bril- 
lans,  et  il  s'occupa  du  bonheur  de  ses 
sujets, 
L^syracurtîM      H  voulut  s'assurcr  de  l'amour  des  Syra- 

confirment      la  «^ 

wuveraiucté  *  cusaius ,  OU  plutôt  il  voulut  se  procurer 
ujQe  occasion  d'en  jouir.  Dans  cette  vue, 
il  convoqua  une  assemblée  générale,  où 
il  ordonna  que  tout  le  peuple  se  rendroit 
,  en  armes.  Il  y  parut  lui-même,  désarmé, 
sans  suite ,  sans  appareil ,  et  il  rendit 
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compte  de  sa  conduite.  Vous  imaginez 
quels  furent  les  effets  de  cette  démarche. 
Vous  entendez  les  noms  de  bienfaiteur,  de 
sauveur,  et  toutes  les  acclamation^  d'un 
pe»ple  heureux.  Non  seulement  on  lui 
confirma  la  puissance ,  on  arrêta  encore,  à 
sa  considération  ,  qu'après  lui  la  couronne 
passeroit  à  ses  frères.  Les  Syracusains  néan- 
moins étoient  idolâtres  de  leur  liberté. 
Mais ,  Monseigneur  ,  quand  les  rois  sont 
justes ,  leis  peuples  chérissent  les  rois  ;  et 
quelque  jaloux  qu'ils  soient  de  se  gouverner 
eux-mêmes  ,  ils  aiment  encore  mieux  être 
bien  gouvernés. 

On  érigea  une  statue  à  Gélon.  Vous   iifiuî<ièTe« 

une  «Utuc. 

croyez  peut-être  qu  on  le  représenta  fou- 
droyant les  Carthaginois.  Non ,  Monsei- 
gneur; OB  le  représenta  en  habit  de  simple 
citoyen ,  tel  qu'il  avoit  paru  dans  l'assem- 
blée du  peuple.  C'est  ainsi  que  les  Syracu- 
sains  louoienf  leur  roi ,  et  que  leur  roi 
aimoit  à  être  loué. 

Gélon ,  désirant  d'attirer  les  étrangers   soîmaec^o» 
dans  ses  états,  donna  les  droits  de  citoyens  «»?«*• 
à  dix  mille.  Cependant  ce  n'étoit  pas  assez 
pour  lui  que  son  peuple  fût  nombreux  :  il 
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vouloit  encore  qu'il  s'occupât,  et  qu'il  s^en^ 
durcît  au  travail  et  à  la  fatigue.  Il  donnoit 
des  soins  particuliers  à  l'agriculture.  On  le 
vpyoît  souvent  se  promener  dans  la  cam- 
pagne, et  préférer  la  conversation  dcises 
laboureurs  à  celle  de  ses  courtisans.  Il  re- 
gardoit  la  couronne  comme  une  obligation 
de  défendre  l'état,  de  rendre  la  justice,  de 
protéger  les  foibles,  d'encourager  les  talens 
utiles ,  et  de  donner  à  ses  sujets  l'exemple 
Sa  mort,     dcs  vcrtùs.  Malhcureusemeut  il  mourut 
deux  ans  après  sa  victoire.  Il  fut  enterré 
sans  pompe,  comme  il  l'avoit  ordonné,  ou 
ûIk^XW'  plutôt  sans  dépense  extraordinaire  :  car 
'  c'étoit  une  grande  pompe,  que  les  peuples 
en  larmes,-  qui  le. suivirent  jusqu'à  son 
tombeau ,  à  vingt  milles  de  Syracuse.  Les 
Syracusaîns  élevèrent  dans  cet  endroit  un 
monument  magnifique. 
GaertM  dét      Les  Carthaginois  ,  après  avoir  fait  la 
»-  paix  avec  le  roi  de  Syracîuse,  armèrent 

contre  les  Numîdçs  et.  contre  les  Cyré- 
néens.  Cyrène  avoit  été  fondée  par  Battus, 
Lacédémonien,  plus  de  cent  ans  avant  le 
règne  de  Gélon.  On  ne  sait  point  le  détail 
de  ces  guerres. 
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Les^ historiens  ne  s'accordent  pas  dans   R&gnesa^Hî** 

i  roti  et  dé  Thra- 

les  jugemens  qu'ils  portent  sur  Hiéron,  qui  îfjîou/^'^"'^* 
Buccéda  à  Gélon ,  son  frère  :  il  parut  re- 
chercher les  hommes  de  mérite,  et  il  attira 
auprès  de  lui  des  poètes ,  tels  que  Pindare 
et  SimOnide.  D'ailleurs,  il  ne  fit  rien  de 
remarquable.  Il  régna  onze  ans ,  et  laissa 
la  couroune  à  son  frère  Thrasybule ,  tjran 
cruel  et  sanguinaire,  qui  força  ses  sujets  à 
la  lui  ôtei:.  Thràsybule  se  retira  ,  après 
onze  mois  de  règne ,  à  Locre3 ,  dans  la 
grande  Grèce. 

A  cette  occasion  toutes  les  villes  grecques  de^vm^  g^^ 
secouèrent  le  joug  de  la  tyrannie,  et  formè-^^ou*  uiË^^u 
rent  une  confédération    entre  elles  pour  '^'^''^'^'^" 
assurer  leur  liberté.  Une  assemblée,  à  la- 
quelle chacune  envoya  ses  députés  ,  or- 
donna quVn  élèveroit  une  statue  colossale  ^T*^'^'o*o^''« 

1  de  B,ome  a  88. 

à  Jupiter  libérateur ,  et  que  chaque  ^année 
on  çélébreroit  cet  événement  par  des  sacri- 
fices et  par  des  jeux. 

Cette  assemblée ,  qui  fit  elle-même  le 
choix  des  magistrats ,  donna  l'exclusion 
aux  étrangers;  parce  qu'elle  les  jwgea  plus 
faits  pour  obéir  à  des  tyrans,  que  pour 
^^XYÏv  dans  iraerépubHque,  Gettç  exclusion 
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odieuse  les  souleva.  Syracuse  eut  bien  de 
la  peine  à  les  réduire.  Enfin  toutes  les  villes 
confédérées  ayant  conspiré  contre  eux ,  on 
les  força  de  se  retirer  à  Messine. 
wniiî.mt.  Tout  parut  alors  tranquille.  Mais  bientôt 
après,  il  naquit  des  troubles,  sur-tout,  à 
Syracuse  j  et  ce  fut  à  cette  occasion  qu'on 
imagina  le  pétalisme.  Les  citoyens  écri- 
voient  sur  une  feuille  d'olivier,  le  nom  de 
celui  dont  ils  craignoient  le  crédit,  et  il 
étoit  banni  pour  cinq  ans.  Cet  usage 
écarta  des  affaires  les  plus  honnêtes  gens, 
livra  la  république  aux  hommes  les  moins 
capables  de  gouverner ,  et  les  désordres 
vinrent  au  point,  qu'on  fut  obligé  d'abolir 
le  pétalisme. 
Deueétiu^em»*-      A  ravantafi:é  de  la  situation ,  la  Sicile 

nn  de»  Syracu  '   ^     ^  *^  • 

joignoit  la  fertilité  du  sol.  La  liberté  donna 
Fessor  à  l'industrie.  L'agriculture  et  le  com- 
merce^ furent  plus  cultivés  que  jamais,  et 
les  villes  grecques  devinrent  florissantes  en 
peu  de  temps. 

Cependant  les  Siciliens  proprement  dits 
ne  permett oient  pas  aux  Grecs  de  jouir  de 
la  paix.  Deueétius ,  leur  général,  eut  mémo 
des  avantages  sur  plusieurs  républiques,  et 
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particulièrement  sur  Syracuse.  Maïs,  lors- 
qu'il formoit  de  nouveaux  desseins,  une 
défaite ,  suivie  de  l'abandon  de  ses  troupes, 
le  laissa  tout-à-coup  sans  ressources. 

Dans  son  désespoir,  il  osa  chercher  son 
salut  chez  ses  ennemis  mêmes.  II  vient  de 
nuit  à  Syracuse;  et,  s'étant rendu  dans  la 
place  publique,  il  se  prosterne  aux  pieds  des 
autels,  et  offre  au  peuple  sa  vie  et  son 
pays.  LesSyracusains  pouvoient  se  venger: 
ils  eurent  la  générosité  de  lui  pardonner. 
Jugeant  que  c'étoit  assez  de  l'éloigner,  ils 
l'envoyèrent  à  Corinthe  pour  y  passer  le 
reste  de  ses  jours,  et  ils  lui  assurèrent  un 
revenu  convenable.  M^is  le  repos  étoit  trop 
opposé  à  son  caractère.  Il  revint  en  Sicile , 
dans  ^espérance  d'y  former  un  nouvel 
établissement;  et  il  réussissoit  déjà,  lorsque 
la  mort  Farrêta  au  milieu  de  ses  succès. 

LesSyracusains  faisoient  alors  la  guerre  i^»sytaru«,în. 
aux  autres  villes  grecques.  Une  victoire,  k^"^^**^'«- 
remportée  sur  les  Agrigentins ,  ne  paroissoit 
plus  laisser  d'obstacle  à  leur  ambition.  Ils 
traitoient  déjà  leurs  alliés  avec  hauteur,  et 
ils  se  regardoient  comme  les  maîtres  de  la 
Sicile.  Plus  un  peuple  est  jaloux  de  sa 
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liberté ,  plus  son  erlipite  est  tyUaximqii&é 
Les  Lébntins  qui  se  défendoient  encore,  de- 
mandèrent des   secours  à  la  république 
d'Athènes, 
i^  Aftëniem      Nous  avous  VU  que  les  Athéniens  se  pro- 
wmuâe'floûê  pôsoient  la  conquête  de  la  Sicile,  et  que  ce 
r^t  '^'"  ^'  fut  même  par  ce  motif  qu'il  se  déclarèrent 
pour  les  Gorcyréens  contre  les  Corinthiens* 
Ils  saisirent  donc  le  prétexte  des  secours 
dls^fizjj*  qu'on  leur  demandoit ,  et  ils  équipèrent 
une  flotte ,  qui  se  montra  dans  les  mers  de 
Sicile*  Mais,  comme  leur  dessein  ne  pouvoit 
être  secret,  lesLéontins,qui  sereprochoient 
de  les  avoir  attirés,  firent  la  paix  avec  Syra- 
cuse ;  et  les  Athéniens  en  furent  pour  les 
frais  de  leur  armement. 
AT«ntj.c.4«5,      C'est  environ  douze  ans  après,  que  les 

de  Home  339.        a     1    y     •  1  n       m 

Athéniens  envoyèrent  une  nouvelle  flotte, 

jj^  sous  les  ordres  de  trois  généraux,  Alcibiade, 

guerre  en  sidie.  Nicias  ct  Lamachus.  Les  Égestains  ,  en 

guerre  avec  les  Sélimontains,  que  Syracuse 

soutenoit,  s'étoient  engagés  à  soudoyer  leurs 

troupes,  et  leur  avoiçnt  promis  les  secours 

de  plusieurs  villes.  Mais  Athènes  ne  devoit 

pas  compter  sur  de  pareilles  promesses. 

Persuadés  que  celte  république, qui  avoit 
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été  trompée  quelques  années  auparavant, 
ne  tenteroit  pas  une  nouvelle  entreprise  sur 
la  Sicile  ,  les  Syracusains  ne  prenoieût  au- 
cune mesure  pour  leur  défense  ;  et  il  est 
vraisemblable  que  cette  sécurité  leur  eût 
été  funeste,  si  les  ennemis,  qui  s'étoient  ras- 
semblés à  Corcyre  ,  se  fussent  hâtés  de 
passer  en  Sicile.    '  ^» 

Athènes, dans  sa  confiance,  avoit  négligé 
de  s'assurer  des  peuples  de  la  grande  Grèce. 
Taren  te  etLocres  lui  refusèrent  leurs  secours  j 
et  Rhège  ,  où  la  flotte  s'arrêta  ,  se  déclara 
pour  la  neutralité.  On  avoit  néanmoins 
compté  sur  les  habitans  de  cette  ville , 
parce  qu'ils  étoient  originaires  de  Calcide, 
ainsi  que  le§  Léontins  ennemis  deSyracuse. 

Il  s'agissoit'de  savoir  par  où  on  ouvriroit    ^^',s^^f^^ 

O  >  1  -ne      «  accordent 

la  campagne.  Les  généraux  ne  s'accor-^u'iirv'eiîeSl'^ 
dèrent  pas.  L'avis  de  Nicias  fut  de  marcher 
à  Sélinonte.  Comme  il  avoit  toujours  été 
contraire  à  cette  guerre,  il  vouloit  se  borner 
à  rétablir  la  paix  entre  les  Sélinontains  et 
les  Egestains. 

'Alcibiade  ,  qui  avoit  promis  de  plus 
grands  succès  aux  Athéniens,  prôposoit  de 
rechercher  l'alliance   des  Sicilien$ ,  de$ 
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Gçecs,  et,  sur-tout,  des  Messénîéns,  dont 
la  ville  et  le  port  ouvriroient  la  Sicile  à  de 
nouveaux  secours*  Il  pensoit  qu'il  falloit, 
avant  tout ,  s'assurer  de  la  plus  grande 
partie  des  peuples  de  cette  île,  parce  qu'a- 
lors on  seroit  maître  de  porter  la  guerre  où 
Ton  jugeroit  à  propos. 

G'étoient-là  des  mesures  qu'il  auroit 
fallu  prendre  avant  de  partir  d'Athènes; 
mais,  dès  qu'on  étoit  à  Rhège,  il  ne  restoit 
plus  d'autre  parti  que  d'attaquer  prompte- 
ment  Syracuse.  G'étoit  l'avis  de  Lamachus; 
on  ne  le  suivit  pas. 

La  flotte  fit  voile  pour  la  Sicile,  et  Alcî- 
biade  se  rendit  maître  de  Catane  par  sur- 
prise. C'est  toute  la  part  qu'il  eut  à  cette 
expédition,  qu'il  avoit  conseillée.  Il  fut  alors 
rappelé. 
«yr«cu«e  a.w^  Après  SOU  départ ,  Nicias  resta  sf  ul  chargé 
à  rJtrémit^''^  de  la  conduite  de  cette  guerre,  son  collègue, 
qui  étôit  pauvre ,  étant  peu  considéré.  On 
reprochoît  à  ce  général,  de  la  timidité.  Il  est 
vrai  qu'il  étoit  lent  à  se  décider  :  mais  il 
exécutoit  avec  courage  toutxîe  qu'il  entre- 
prenoit.  Il  remporta  une  victoire,  et  il  mit 
le  siège  devant  S  jracuse» 
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liCS  SyrâGusaîns  députèrent  aux  Corîn-^ 
thîens  et  aux  Spartiates,  pour  leur  demander 
des  secours  et  pour  les  engager  à  faire  une 
diversion.  Alcibiade,  qui  étoit  à  Sparte , 
appuya  les  députés  :  ils  obtinrent  ce  qu'ils  de* 
mandoient;  les  Lacédémoniens  portèrent 
leurs  armes  dans  T Attique  y  et  envoyèrent 
à  Syracuse  uil  corps  de  troupes  sous  les 

ordres  de  Gilippe.  Les  Corinthiens  se  pré-» 

paroient  aussi  à  secourir  incessamment  cette 

ville. 

Cependant  Syracuse  étoit  bloquée.  La 

flotte  des  Athéniens  fermôit  T  entrée  du 

s,       ' 

port  :  un  mur  de  contrevallatioti ,  que  Nicias 
avoit  presque  achevé ,  allôit*  bientôt  en- 
fermer la  ville  du  côté  de  la  terre  r  le  speuples 
de  Sicile  conamençoient  à  se  déclarer  pour 
les  Athéniens.:  ils  apportoijpnt  Tabondance 
dans  leur  camp  ;  et  les  Syracusains ,  qui 
avoifent  été  défaits  dans  plusieurs  sorties, 
et  qui  souflfroient  beaucoup  dé  la- disette, 
se  voyoient  sans  ressources,  si  les  secours  de 
Sparte  et  de  Cdrinthe  se  faisoient  attendre 
quelque  temps. 

Ils  songeoipnt  à  capituler,  et  ils  faisoient  secourt  qui  w 
déjà  des  propositions,  lorsque  Gilippe  arriva. 

2S 
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Il  avoît  peu  de  vaisseaux ,  et  Nîcîas  attrait 
pu  s'opposer  à  son  débarquement  :  mais, 
aveuglé  par  ses  succès,  il  affecta  de  le  më- 
priser.  L'arrivée  d'une  flotte  des  Gorin- 
thiens^acheva  bientôt  de  rendre  le  courage 
aux  assiégés. 
.'luhë^ênr^      Alors  les  choses  changèrent  de  face.  Gî- 
lippe,  qui  eut  l'avantage  dans  plusieurs 
actions,  ramena,  dans  le  parti  des  Sjracu- 
sains,  plusieurs  villes  de  Sicile;  et  cepen- 
dant les  forces  des  Athéniens  diminuoient 
d'un  jour  à  l'autre.  Nicias ,  qui  avoit  perdu 
son  collègue  dans  un  combat ,  écrivit  à  sa 
république.  Il  représenta  la  nécessité  de 
rappeler  l'armée,  ou  d'envoyer  de  nouveaux 
secours  :  il  dtemanda,  éur-tout,  qu'on  lui 
donnât  un  successeur  ;  son  âge  et  sa  santé 
ne  lui  permettant  pas  de  conserver  le  com- 
mandement. 

Les  Athéniens  nommèrent  Eurimédon 
et  Démosthène  pour  remplacer  Alcibiade  et 
Lamachus.  Le  premier  partit  sur-le-champ 
avec  dix  galères ,  et  le  second  attendit  qu'on 
eût  équipé  une  flotte,  qui  devoit  porter  de 
plus  grands  secours.  On  conserva  le  com- 
mandement à  Nicias ,  et  on  arrêta  qu'en 
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attendant  les  collègues  qu'on  Itiî  envoyoit, 
il  s'aideroit  de  Ménandre  et  d'Euthydème) 
deux  officiers  qui  servoiènt  dans  son  armëe* 
^     Cependant  il  avoit  été  chassé  de  plusieurs 
forts.  Avec  des  troupes  inférieures  en  nom- 
bre et  fatigrïéeis ,  il  ëtoit  comme  assiégé  dans    - 
son  camp,  où  les  vivres  n'arrivoient  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté.  Dads  cette  situation j 
il  se  proposoit  de  ne  rien  hasarder  avant  . 
l'arrivée  de  Démosthène.  Ménandre  et  Eu- 
thydème ,  jaloux  de  signaler  le  temps  de 
leur  commandement ,  ne  furent  pas  de  cet 
avis;  et  ils  le  forcèrent  d'accepter  le  combat 
que  Gilippe  leur  ofFroit.Le  Spartiate  vouloit 
ruiner  leur  flotte  avant  qu'ils  eussent  reçu 
de  nouveaux  secours.  H  la  ruina  entière- 
ment ,  et  Démosthène  arriva  le  lendemain* 

Cette  guerre  ne  fut  plus  pour  les  Athé-  Avgm  s.c.At^ 
niens  qu'une  suite  de  revers.  Ils  perdirent 
sur  mer  une  seconde  bataille,  dans  laquelle 
Eurimédon  fut  tué.  Ayant  ensuite  tenté  dé 
se  retirer  par  terre  ,  à  Catane ,  ils  furent 
poursuivis  par  les  ennenîis ,  qui  s'étoient 
saisis  de  tous  les  passages.  Ils  combattirent 
avec  courage  jusqu'à  la  dernièi^e  extrémité  : 
mais  enfin  il  fallut  succomber ,  et  ils  sereix* 
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dirent  à  discrétion.  Les  Sjracusains  usèrent 
de  la  victoire  en  barbares.  Ils  condamnèrent 
tous  les  Athéniens  aux  carrières  ;  et,  après 
avoir  battu  de  verges  ^es  deux  généraux , 
Kicias  et  Démosthène,  ils  les  mirent  à 
mort.  Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre,  dans 
laquelle  Athènes  perdit  plus  de  quarante 
mille  hcHnmeSé  * 
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CHAPITRE    II  L 

De  la  Sicile  et  de  Carthage  jusqu^à 

la  mort  de  Denis  V Ancien. 

]   ■ 

X_iES  hostilités  ayant  recommencé  entre  Ayant j.c. 

■f^  o/i«  -i-r^  •  ••d«  Rome  3 

xLgeste  etSelmonte,  les  Egestams,.qm  crai- 
gnoient,  que  Syracuse  ne  les  punît  de  leur 
alliance  avec  les  Athéniens,  demandèrent       Guerre dw 
des  secours  aux  Carthaginois,  et  allumèrent  sSe.'^°"  *" 
U|ie  nouvelle  guerre,  qui  causa  la  ruiiie  de 
plusieurs  villes. 

Annîbal ,  petit-fils  d'Amilcar, descendit  Avantj.c.4a,, 

,    ,  '^  ■  de  Rom»  345. 

en  Sicile  avec  une  puissante  armée ,  et  as- 
siégea Sélinonte.  Pendant  que  les  Agrigen- 
tins  et  les  Syracusains  faisoient  avec  lenteur 
des  préparatifs  pour  secourir  cette  place, 
elle  fut  prise  d'assaut ,  et  les  habitans  per- 
dirent la  vie  ou  la  liberté.  Il  n'en  échappa 
que  deux  mille  six  cents ,  qui  se  réfugièrent 
à  Agrigente,  Sélinonte  fut  détruite. 

Himère  subit  un  sort  plus  barljare  en-  • 

core.  Tous  les  habitans  périrent.  Annibal 
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ne  sauva  que  les  femmes  et  les  enfans  qu'il 
mit  dans  les  fers.  Au  lieu  même  où  Aînit- 
çar ,  son  grand-père ,  avoit  été  tué ,  il  fit 
égorger  trois  mille  prisonniers  ,  et  il  rasa  la 
ville.  Après  avoir  immolé  tant  de  victimes 
aux  mânes  de  son  grand-père ,  il  repassa  la 
mer,  et  fut  reçuà  Carthage  avec  de  grandes 
acclamations.  Mais  ,  Monseigneur,  ne  fré- 
missez-vous pas,  quand  vous  voyez  les  dé- 
vastations que  la  guerre  cause  de  toutes 
parts  ?  et  la  joie  cruelle  des  Conquérans  ne 
vous  faitrelle  pas  horreur  ? 
Aranf  JC.406,  Los  Cartha^iuois ,  qui  ne  doutoient  plus 
de  se  rendre  maîtres  de  toute  la  Sicile ,  l.e*- 
vèrent  bientôt  une  nouvelle  armée.  Annibal 
s'excusoitjysur  son  grand  âge,  d'en  prendre 
Je  commandement  :  on  lui  donna ,  pour 
collègue,  un  homme  de  sa  famille,  Imilcon , 
.fils  d'Hannon.  Les  deux  généraux  firent  le 
siège  d'Agrigente,  ville  où  Ton  comptoit 
deux  cent  mille  habitans. 

La  peste  se  mit  dans  le  camp ,  et  Annibal 
en  périt.  Les  Carthaginois,  qui  crurent  que 
les  dieux  les.  punissoient  d'avoir  démoli 
plusieurs  tombeaux,  immolèrent  un  enfant 
à  Saturne}  et,  pour  appaiser  Neptune,  ils 
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jetèrent  plusieurs  victimes  dans  la  mer.  Ce- 
pendant un  des  deux  camps  fut  forcé  par 
les  Syracusains ,  qui  vinrent  au  secours  des 
assiégés;  et,  si  F  autre  eût  été  attaqué  avec 
le  même  courage ,  les  Carthaginois  auroient 
été  réduits  à  lever  le  siège.  Les  Agrigentins 
se  défendirent,  jusqu'à  ce  que,  pressés  par 
la  famine,  ils  n'eurent  plus  d'autre  ressource 
que  d'abandonner  leur  ville*  Ils  se  retirèrent 
à  Géla  à  la  faveur  de  I9.  nuit.  Tous  ceux  qui 
restèrent,  furent  livrés  à  la  mprt  ou  auxfei??* 
Agrigente  cultivoit  les  arts  de  luxé« 
C'étoit,  après  Syçacuse,  la  ville  la  plus  oput 
lente  ^  toute  la  Sicile.  Le  temple  con&aecé 
à  Jupiter  Qlympien  renfèrmoit  ^êul  des  rir 
chesses  immenses  :  il  avoit  trois  cent  quar 
rante  pieds  de  longueur,  soixante  de  largeur, 
et  cent  vingt  de  hauteur.  Od  peut  juger , 
par- là ,  de  la  magnificence  de  cette  ville. 
Imilcon  la  ruina  entièrement,. 

Toute  la  Sicile  reprochent  aux  Syracu-  Dmt.cîtoym 

*  ''  flf'Syiviciisc,  as- 

sains  la  ruine  d' Agrigente  :  on  les  accusoit  f;/;;  ^^**  'y'*"* 
d'avoir  manqué  de  diligence  et  de  courage. 
Denis,  né  dans^  un  état  obscur,  saisit 
cette  occasion  pour  rendre  suspects  les  ma- 
gistrats qui  gCMivernoient  Syracuse.  Il  les 
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accusa  Bautement  de  trahison,  lï  îavectîva 
contre  les  riches.  Il  déclama  sur  la  misère 
des  pauvres.  Il  tînt ,  en  un  mot ,  le  même 
langage  que  les  tribuns  tenoient  à  Rome  ; 
et  il  conclut ,  comme  eux,  à  donner  Fauto- 
rité  à  des  hommes  tirés  du  peuple.  On  suivit 
cet  avis ,  et  Denis  fut  choisi  pour  être  le  chef 
des  nouveaux  magistrats. 
* ,  Les  factions,  qui  divisoient  Syracuse,  en 
avoient  exilé  un  grand  nombre  de  citoyens^, 
qui  attendoient  avec  impatience  Toccasion 
de  revenir  dans  leur  patrie.  Ils  avoient  leurs 
injures  à  venger ,«  et  ils  dévoient  naturelle- 
xqent  s'attacher  à  un  chef,  qui  leur  ofîHroit 
les  dépouilles  de  leurs  ennçmijs.  Denis  tra* 
vail]a  à  leur  retour. 

Dans  cette  vue ,  il  fit  un  état  des  forces 
dont  la  république  avoit  besoin  ,  pour  sou- 
tenir la  guerre  contre  les  Carthaginois  ;  et, 
lorsqu'il  vit  que  le  peuple  se  prêtoit  avec 
peine  aux  nouvelles  dépenses  auxquelles  il 
paroissoit  forcé',  il  proposa,  comme  pour  le 
soulager ,  le  rappel  des  bannis  :  représentant 
qu'il  étoit  absutde  de  faire  venir  à  grands 
frais  des  troupe  étrangères ,  lorsqu'on  pou- 
vait avoir  de  meilleure  soldats  dans  de$ 
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eîtoyens  attachés  à  leur  patrie.  Les  bannis 
furent  rappelés. 

Denis  se  fit  ensuite  une  étude  de  rendre 
ses  collègues  suspects  d'intelligence  avec 
Tennemi.  On  parloit  sourdement  d'une 
conspiration  qu'ils  tramoient,  et  il  affectoit 
de  ne  point  se  trouver  avec  eux. 

Comme  les  Carthaginois  menaçoient 
d'ouvrir  la  campagne  prochaine  parle  siège 
de  Gela ,  les  habitans  de  cette  ville  deman- 
dèrent des  secours,  et  Denis  y  conduisit 
deux  mille  hommes  de  pied  et  quatre  cents 
chevaux. 

Les  richesses  causoîent,  dans  cette  ré^ 
publique,  les  mêmes  désordres  que  nous 
avons  vus  ailleurs.;  et  il  y  avoit  alors  deux 
factions  cruellement  animées  l'une  contre 
l'autre.  Denis,  conformément  au  plan  qu'il 
s'étoit  fait,  se  déclara  pour  les  pauvres  ;  et, 
livrant  à  leur  avidité  les  citoyens  riches ,  il 
tint  une  assemblée  qui  condamna  ceux-ci 
à  mort,  et  confisqua  leurs  bietas.  Les  pau-* 
vres,  qui  s'étoiént  saisis  des  dépouilles  de 
leurs  concitoyens ,  ne  savoient  comment 
reconnoître  le  service  que  Denis  leur  avoit 
rendu.  Ils  vouloient  le  retenir  à  Gela  ;  il  leur 
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promit  de  revenir  biei^tôt  avçc  de  nouveaux 
secours.  *  ^ 

A  son  arrivé  à  Syracuse ,  le  peuple ,  qui 
dans  le  moment  sortait  du  théâtre ,  lui  de- 
manda des  nouvelles  des  Carthaginois.  Ils 
se  préparent  à  la  guerre,  répondit  Deni^  ^ 
pendant  quHci  on  vous  occupe  de  jeux. 
Pourquoi  demander,  ajoutoit-il ,  ce  que  font 
leà  Carthaginpis  ?  Les  vrais  ennemis  de  la 
Ti^pubUque  30dati3es  magistrats, qui  dissipent 
çr^.sjîectitcles  le  trésor  public,  et  qui,  sous 
prétexte  de  vous  donner  des  fêtes ,  détour- 
nent à  leur  profit  la  paie  des  soldats.  Mes 
collègues  vendent  la  patrie.  Il  y  a  long- 
temps que  je  le  soupçonnois,  et  je  n'en  puis 
plus  douter  :  Imileon  m^a  fait  faire  à  moi- 
mçme  des  propositions.  Mais ,  si  )e  ne  puis 
pas  défendre  la  ré[Miblique  contre  des  traî- 
tres-, au  moins  ne  veux-je  pas  qu*on  puisse 
me  soupçonner  d'être  leur  complice.  Je  ne 
suis  revenu  que  pour  renoncer  aux^mman* 
dément,  et  je  déclare  que  j'abdique. 

Ces  discours  répandirent  l'alarme ,  et  le 
peuple  s'assembla.  Il  étoit  naturel  de  com- 
mencer par  faire  le  procès  aux  magistrats 
que  Denis  accusûit.  C'est  ce  que  ses  partisans 
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ne  vouloient  pas.  Ils  représentèrent  qu'on 
seroît  toujours  à  temps  de  les  juger  ;  que  la 
guerre ,  dont  on  étoit  menacé,  ne  permettoit 
aucun  délai  ;  et  qu'il  falloit  se  hâter  de 
donner  un  chef  à  la  république.  Le  choix 
'tomba  sur  Denis ^  à  qui  le  peuple  confia 
toute  r  autorité.  '      . 

A  peine  les  Syràcùsains  furent  revenus  à  ^^' 
eux-mêmes ,  qu'ils  reconnurent  qu'ils  ve-  ^»*»***^*fi"^"^- 
noient  de  se  donneiv  un  maître.  Leur  in- 
quiétude commençoit  à' se  montrer.  Denis,  dl^moH^,  * 
pour  en  prévenir  les  suites,  prit  une  garde,  p^^/^^^^„. 
sous  prétexte  que  des  ennemis  du  bien  pu-  "véus!'^'^' 
blic  avoient  voulu  attenter  à  ses  jours. 

Alors  Imilcon  assiégeoit  Gela.  Denis 
tenta ,  ou  parut  tenter  dé  faire  lever  le  siège. 
On  l'accusa  du  moins  de  trahison  pour 
n'avoir  pas  réussi.  Sa  cavalerie  ,  qui  le  de- 
vança ,  répandit  ces  soupçons  dans  Syracuse, 
pilla json  palais ,  insulta  sa  femme.  Mais  le 
tyran  arrivant  bientôt  avec  d'autres  troupes, 
immola  les  révoltés  à  son  ambition ,  et  joi- 
gnit à  ces  victimes  les  citoyens  qu'il  jugea 
lui  être  contraires.  Tout  ce  qu'il  fit  dans  son  * 
expédition  de  Gela,  fut  de  favoriser  la  re- 
traite des  habitans  qui  abandonnèrent  leur 
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ville.  Ceux  de  Camarine,  craignant  d'éh 

assiégés ,  se  retirèrent  aussi  avec  les  etfel 

qu'ils  purent  emporter.  Les  fugitifs  de  ce 

deux  villes  trouvèrent  un  asyle   che^  la 

Lécaitins.  Tout  ce  qui  ne  put  pas  fuir,  fui 

égorgé* 

Sur  ces  entrefaites,  la  peste  ajant  enleva 
une  partie  de  l'armée  des  Carthaginois, 
Imilcon  fit  des  propositions  de  paix ,  que 
Denis  accepta.  Par  le  traité ,  Carthage  ac- 
quit le  territoire  des  Sicaniens,de  Sëlinonte, 
d'Agrigehte  ,  dTŒimère.  Les  citoyens  de 
Gela  et  de  Camarine  eurent  la  permission 
d'habiter  ces  villes,  moyennant  un  tribut 
Les  Léontîns  ,  les  Messéniens  et  les  Sici- 
liens ,  proprement  dit ,  furent  déclarés  li  bres 
et  indépendans  ;  et  Carthage  reconnut  Denis 
pour  souverain  de  Syracuse. 

Maître  dans  sa  patrie  ^  ce  tyran  disposa 
de  tout  en  despote.  Il  distribua  les  meil- 
leures terres  à  ses  soldats  et  à  des  étrangers. 
Il  accorda  les  droits  de  cité  à  des  esclaves; 
et,  prenant  contre  ses  sujets  les  précautions 
qu'on  pr^ nd  cohtre  des  ennemis ,  il  fortifia 
le  quartier  de  la*  ville  dans  lequel  il  bâtit 
son  palais ,  et  il  en  donna  les  maisons  aux 


Digitized  by 


Google 


A   K    G    I   E   N    K   E.  448 

cîrëatures  intéressées  à  sa  fortune.  G'étoit 
une  île  qui  coramuniquoit  au  continent 
par  un  pont;,  Elle  étoit  au  midi ,  et  par  sa 
situation,  elfe  le  rendoit  maître  des  deux 
ports.  On  la  nommoit  Ortyge  ou  Tîle. 

Après  avoir  pris  des  mesures  si  différentes  i-etsy racuwîn, 

'^  1  se  •ouli'veatcoB- 

de  celles  de  Gélon,  il  tenta  de  subjuguer  les  *'«^«"^- 
peuples  qui  avoient  donné  des  secours  aux 
Carthaginois,  et  il  marcha  contre  Herbesse.  deaSl^è  «IT.*' 
Mais  à%  peine  ses  sujets  ont  des  armes ,  qu'ils 
les  tournent  contre  lui.  Forcé  de  revenir  à   ^^rmèriar,^ 

née  de  /(fpuer-^ 

Syracuse,  il  y  est  poursuivi  par  les  troupes.  ^^^^^  ^^^"f'"' 
Le  soulèvement  est  général  :  on  l'assiège 
dans  la  citadelle  qu'il  a  bâtie,  et  on  met  sa 
tête  à  prix. 

Bans  cette  extrémité,  il  dépêcha  un  cou-   tu 
rier   aux    Campaniens   qu'Imilcon    avoit 
laissés  en  Sicile ,  et  il  leur  fit  des  offres  ca- 
pables de  les  faire  venir  à  son  secours.  Ce- 
pendant ,  pour  ralentir  les  efforts  des  assié- 
geans,il  feignoit  de  vouloir  renoncer  à  la  ' 
tyrannie  ,  et  il  paroissoit  ne  demander  que 
la  pei?mission  de  se  retirer.  Les  Syracusains, 
se  croyant  déjà  libres ,  commençoient  à  sus- 
pendre les  attaques.  Ils  ne  veilloient  point 
à  la  garde  de  la  ville ,  parce  qu'ils  ne  sa^ 
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voient  pas  que  les  Campaniens  approcHoîent. 
Ceux-ci  étant  donc  entrés  sans  trouver  de 
résistance,  ils  se  rendirent  maîtres  de  Syra- 
cuse ,  et  tout  le  peuple  se  soumit  au  tyran. 
Pour  prévenir  de  nouveaux  soulè vemens , 
Denis  ajouta  encore  des  fortifications  à  la 
citadelle  de  Vile.  Il  équipa  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  :  il  prit  à  sa  solde  de  nou- 

/  velles  troupes  étrangères  ;  et  il  se  saisit  de 

toutes  les  armes  des  citoyens. 

Detn-tMTvhd      Rassuré  contre  ses  sujets  •  il  reprit  ses 

■Mitre  de  plu-  ^  -^      ^  * 

•ieonTiuef.  projcts  ds  couquêtei.  Il  lui  importoit  de 
s'attacher  les  soldats  par  l'espoir  du  butin , 
et  d'occuper  au  dehors  les  Syracusains, 
afin  de  les  distraire  de  la  perte  de  leiur 
liberté. 

Il  se  rendit  maître  par  trahison  de  Ca- 
tane ,  de  Naxe  et  de  quelques  autres  villes. 
Il  eut  même  la  barbarie  de  vendre  des  ci- 
toyens qu'il  n'avoit  pas  eu  la  gloire  de 
vaincre.  Les  Léontins,  épouvantés ,  su  birent 
le'joug ,  et  il  les  transporta  à  Syracuse. 
se.p«^parafîf.      Pa^ce   quô  les  Grecs,  qui  fuyoient  la 

de  uuerre  coude  j  •  jo        •     •         «.  j  i  «n 

c«uii.se.  tyrannie,  se  retugioient  dans  les  villes  que 
Carthage  conservoit  sous  sa  domination  i 
il  arma  contre  cette  république ,  comma 
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êi  Punique  mpyen  de  s'attacher  ses  sujets  ^ 
eût  été  de  leur  ôtertofut  asyle'.  Il  fit  des 
préparatifs  étonnans.  Il  remplit  la  ville 
d'ouvriers  y  qu'il  avoit  fait  venir  de  Grèce 
et  d'Italie,  et  qu'il  enccnirageoit  par. sa 
.  présence  et  par  ses  bienfaits.  On  fabriqua 
une  grande  quantité  d'armes  de  toutes 
espèces.  On  construisit  des  galères  à  trois 
rangs  de  rames  et  à  cinq.  En  peu  de  temps, 
Syracuse  eut  une  flotte  de  plus  de  trois 
cents  vaisseaux.  Une  forte  paie  attira  de 
toutes  parts  des  matelots  et  des  soldats. 

I^enis  n'ignoroit  pas  combien  il  avoit      sacomiuîte 

^         ^  ■■■  pour    int^rciaer 

besoiij  d'intéresser  à  ses  succès  les  peuples  î^^^^"**^ 
de  Sicile  ,  et,  sur-tout,  les  Syracusains.  Il 
afiecta  i^es  manières  populaires.  Il  se  mon- 
tra afiable ,  bienfaisant ,  et  il  ne  parut 
occupé  qu'à  faire  oublier  la  conduite  qui 
jusqu'^alors  Favoit  rendu  odieux. 

Pour  faire  entrer  dans  ses  vuesles^Mes- 
seniens ,  dont  la  ville  ou\Toit  la  Sicile 
aux  secours  de  la  Grèce ,  il  leur  donna  des 
terres  qui  étoient  à  leur  bienséance.  Il 
envoya  des  ambassadeurs  à  ceux  de  Rhège; 
et ,  leur  témoignant  la  considération  qu'il 
avoit  poureu?c,il  leur  demanda  en  mariage 
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une  fille  de  leur  ville.  Cette  nëgocîatîon 
ne  réussit  pas  :  on  ne  lui  offrit  que  la  fille 
du  bourreau.  Il  n'oublia  pas  cette  injure^ 
Les  Locriens ,  à  qui  il  fit  la  même  d^ctiande, 
hii  accordèrent  Doride ,  fille  d'un  de  leurs 
premiers  citoyens;  Il  épousa  en  même 
temps  Ari&tomaque  ,  sœur  de  Dion  et  fille 
d'Hipparinus ,  le  plus  puissant  citoyen  de 
Syracuse.  Gomme  cette  polygamie  ,  qui 
ëtoit  sans  exemple ,  pouvoit  devenir  une 
source  de  disséntions  par  la  jalousie  de 
ces  deux  femmes ,  Denis  ne  marqua  au- 
cune préférence  ,  et  parut  les  aimer  égale- 
ment. Les  Syracusains  cependant  voulcâent 
qu'Aristomaque  fût  préférée.  Mais  Doride 
eut  l'avantage  de  donner  la  première  un 
fils  au  roi. 
jJ^^*eï>îo»*  Dion  eut  beaucoup  de  crédit  à  cette 
cour  ;  il  sut  plaire ,  quoiqu'il  eût  l'ame 
élevée,  et  qu'il  ne  cachât  pas  sa  haine  pour 
la  tyrannie.  Vous  régnez ,  disoit-il  à  De- 
nis ,  et  on  sejie  à  vous  à  cause  de  Gélon: 
mais  ^  à  cause  de  vous  ^  on  ne  se  Jîera 
plus  à  personne.  Rempli  des  maximes 
de  Platoli ,  dont  il  étoît  devenu  l'ami  et  le 
disciple ,  il  eut  la  simplicité  de  croire  que 
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lesdîscçurs  de  ce  philosophe  feroient  sur  le 
tyran  la  même  impression  qu'ils  avoient 
faite  sur  lui.  Nous  avons  vu  combien  il 
se  trompa. 

Il  semble  que  les  peuples  n' avoient  pas      TtahinonA, 

*  *■  *■  *■  Denis  enveiUe* 

encore  appris  à  s'observer.  Sans  précau-  c«^8»' 
tion  contre  l'ambition  de  leurs  voisins ,  ils 
ëtoient  presque  toujours  pris  au  dépouvu. 
Les  Carthaginois  n'auroient  pas  dû  ignorer 
les  préparatifs  du  tyran  de  Sjrracuse  :  ce- 
pendant ils  commerçoient  sans  méfiance 
dans  toute  la  Sicile  ,  lorsque  les  villes 
grecques  se  soulevèrent  toutes  à -la- fois 
contre  eux.  On  les  assaillit  dans  leurs  mai- 
sons ,  sur  leurs  vaisseaux ,  on  pilla  leurs 
biens  ,  on  les  égorgea.    . 

Cette  trahison  forçoit  les  villes  grecques 
à  se  réunir  contre  Tennemi  commun;  et 
c'est  vraisemblablement  ce  que  Denis  avoit 
eu  en  vue.  Les  Syracusains  se  prêtoient 
d'autant  plus  volontiers  à  cette  guerre, 
qu'elle  pouvoit  leur  offrir  l'occasion  de 
recouvrer  la  liberté.  Mais  la  conjoncture 
étoit  funeste  pour  Garthage ,  que  la  peste 
venoit  de  ravager. 

Denis  ouvrit  la  campagne  par  le  siège 
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de  Motia  ,  qu'il  prit  et  qu'il  livra  au  pil- 
lage. Il  avoit  quatre -vingt  mille  hommes 
de  pied  et  trois  mille  chevaux ,  deux  cents 
ATanfj.c.397,  galères  ,  un  grand  nombre  de  vaisseaux 
chargés  de  vivres  et  de  machines  de  guerre. 
La  plus  grande  partie  des  villes  qui  étoient 
dans  r  alliance  des  Carthaginois  ,  se  ren- 
dirent à  son  approche. 
Il  Mt  w«vgé    ^  L'année  suivante ,  les  Carthaginois  dé- 
barquèrent  à   Palerme  trois    cent   mille 
Av.ntj.c.395  hommes  sous  les  ordres  d'In^ilcon.  Cette 
ëeA«iue358.    ^^^^q   ^toit   çguteuue  par  une  flotte  de 
quatre  cents  galères,  qui  côtoyoit  la  Sicile. 
Imilcon  se  rendit  maître  d'Erix  par  trahie 
Anr^^edeja  SOU.  Il  rcprit  Motia  :  et,  ayant  mis  le  si^e 

frise  dtF'iïes,  .  , 

devant  Messine,  il  la  força  et  la  rasa  en- 
tièrement. Il  marcha  ensuite  à  Syracuse , 

,  où  Denis ,  abandonné  de  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupe^ ,  s'étoit  retiré.  Il  pa- 
rut devant  cette  place  ,  lorsque  sa  flotte , 
qui  avoit  défait  celle  des  Syracusains ,  en- 
troit  dans  le  port.  Mais  il  ne  sut  pas  profiter 
N         de  l'alarme  ^ue  son  arrivée  avoit  répan- 

.  due ,  et  le  siège  traîna  en  longueur. 
c<»tièvme«e      La  fortune  changea.  La  flotte  des  Car- 
thaginois fut  entièrement  défaite  :  la  peste 
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«tfrvînt  dans  leur  camp  :  bien  loin  de  poii- 
voii^  continuer  le  siège ,  ils  se  trouvèrent 
trop  foibles  pour  se  défendre  :  et  il  y  avoit 
du  danger  pour  eux  à  faire  une  retraite. 
Imilcon ,  n'ayant  de  ressources  que  dans 
la  paix  9  fut  donc  réduit  à  recevoir  la  loi. 
Il  obtint  la  permission  de  se  retirer  avec 
lés  Carthaginois  ,  qu'il  embarqua  sur  qua- 
rante vaisseaux  ;  et  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner à  la  discrétion  du  tyran  de  Syracuse, 
les  Africains  qui  servoient  dans  son  armée, 
les  Siciliens  et  toutes  les  troupes  étrangères. 
On  attribua  ses  mauvais  succès  à  la  profa- 
nation des  temples  et  des  tombeaux  qu'il 
avoit  démolis  pour  fortifier  son  camp.  Il 
ruina,  entre  autres,  le  tombeau  de  Gélon. 

Lorsque  les  Africains  apprirent  que  leurs     ionUrL^ni 

,    ,      ,  ,  /        .1  ^"      Africain. 

compatriotes  avoient  été  abandonnes,  ils  se  contre çanhog». 
soulevèrent ,  et  marchèrent  contre  Gar- 
thage ,  au  nombre  de  plus  de  deux  cent 
mille.  Les  Carthaginois  crurent  que  Cérès 
et  Proserpine  les  armoient ,  parce  qu'Imil- 
con  avoit  pillé  les  temples  de  ces  divinités , 
adorées  chez  les  Syracusains  comme  che;^ 
tous  les  Grecs ,  et  inconnues  jusqu'alors  à 
Carthage.  Ils  leur  élevèrent  des  autels ,  leur 
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<ionnèrent  pour  prêtres  les  citoyens  les  pins 
distingués,  leur  ofirirent  des  sacrifices  :  ilg 
n'oublièrent  rien  pour  se  les  rendre  favora- 
bles. Cependant  Tarmée  nombreuse  des 
Africains ,  sans  provisions ,  sans  machinés 
de  guerre,  et  sans  chef,  se  dissipa,  comme 
elle  s' ëtoit  ramassée;  et  les  Carthaginois 
s'imaginèrent  devoir  leur  salut  au  nouveau 
culte  qu'ils  venôierit  d'instituer  en  l'hon- 
neur de  Cérès  et  de  Proserpine.  Pendant  le 
règne  de  Denis ,  ils  firent  encore  sur  la  Sicile 
plusieurs  tentatives  dont  les  détails  sont 
peu  întéressans. 
Denî,  fait  la      II  J  avoit  loug-tcmps  que  Denis  attendoit 

uu.XKhèg'l.  "  le  moment  de  tirer  vengeance  de  l'outrage 
que  les  habitans  de  Rhège  lui  avoient  fait. 
Il  y  trouva  plus  de  difficultés  qu'il  n' avoit 
prévu  :  car  il  eut  à  combattre  contre  une 
ligue  puissante  des  peuples  de  la  grande 
Grèce.  Il  recommença  cette  guerre  à  plu- 
sieurs reprises.  11  la  fit  même  d'abord  avec 

'  peu  de  succès  ,  et  il  fut  obligé  de  passer  en 

Sicile,  où  les  Carthaginois  avoieol  fait  une 

descente.  Mais ,  ayant  remporté  une  vie- 
Avant  j.c.  389,      ^  .  . 

d»  Rome  365.  toire  sur  les  peuples  ligués,  il  renvoya  sans 
rançon  les  prisonni  ers  qu'il  avoit  faits  sur  les 
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alliés  de  Rhège.  Par  cette  conduite ,  il  dis-     Rame  a^on 

11-  x>l'  1_  J  '^  ^té  prise  paries 

sipa  la  liffue.  Kheee,  abandonnée  a  ses  pro-  oauiou  van 

^  ^  ,  .  néepréOfidente, 

près  forces ,  succomba  ;  et  il  la  traita  cruel- 
kment. 

Dans  un  des  intervalles  que  lui  laissa  i>«îtT«urem. 
cette  guerre,  il  envoya  son  frère  Theonde  ^Y^^.^^^"^' 
aux  jeuxOlympiqifes,  jaloux  d'y  remporter 
le  prix  de  la  course  des  chars  et  celui  de  la 
poésie.  On  admira  la  beauté  des  chevaux , 
la  magnij6cence  des  chars ,  et  la  richesse 
des  tentes  sous  lesquelles  on  s'assembla  pour 
écouter  les  vers.  Dans  les  poçmes  on  n'ad- 
mira rien.  Les  écuyers  de  ce  prince  n'eurent 
pas  même  un  heureux  succès  :  leurs  chars, 
emportés  au-delà  de  la  borne,  se  brisèrent 
les  uns  contre  les  autres. 

Denis  aimoit  lesXettres  :  il  recherchoit  iiaepîqnwt 
ceux  qui  s'y  distinguoient  :  il  se  piquoit , 
sur-tout,  de  cultiver  la  poésie.  Mais  le  goût 
des  Lettres,  louable  dans  un  prince  qui  fes 
protège ,  devient  un  ridicule  qui  l'avilit ,  s'il 
se  croit  des  talens  qu'il  n'a  pas  ;  et  il  lui  est 
bien  difficile  d'éviter  ce  ridicule,  parce  que 
la  flatteriei  semble  se  concerter  avec  son 
amour-propre, pour  le  lui  donner.  Or  Denis 
vouloit  être  flatté.  Il  à  banni  de  sa  cour 
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plusieurs  personnes  ,  parce  qu'il  soupçon* 
noit  qu'elles  ne  faisoient  pas  cas  de  ses  ver^  : 
on  Taccuse  même  d'en  avoir  condamné  à 
mort  sous  diffërens  prétextes. 

Quoique  ce  fût  une  nécessité  d'applaudir 
à  ses  poèmes  ,  le  poète  Philoxène  osa  lui 
parler  avec  franchise.  Il  fut  envayé  aux 
carrières.  Il  est  vrai  que  dès  le  lendemain  , 
il  recouvra  la  liberté,  à  la  sollicitation  de  ses 
amis.  Il  mangea  même  avec  le  roi  :  mais  il 
entendit  encore  des  vers ,  et  il  étoit  le  seul 
qui  n'applaudît  pas.  Il  se  tut ,  jusqu'à  ce  que 
forcé  de  rompre  le  silence  ,  il  répondit ,  en 
regardant  les  gardes' du  tyran  qui  Tinter- 
rogeoit,  qu^on  me  remène  aux  carrières. 
Denis  rit  de  cette  saillie.  Il  y  en  avoit  néan- 
moins qu'il  ne  pardonnoit  pas.  Un  jour 
qu'on  parloit  de  différentes  sortes  d'airain , 
il  demanda  quel  étoit  le  meilleur  ?  Celui  , 
répondit  Antiphon ,  dont  on  a  fait  les  sta-^ 
tues  d^Harmodius  et  d^ Aristogiton.  Ce 
mot  lui  coûta  la  vie. 
niraferieaae  Souvcut  dajis  CCS  siècles,  le  butin  étoit 
■  *^'  pour  les  souverains,  comme  pour  les  peuples; 

le  motif  d'ime  entreprise.  Dans  une  descente 
e«  Toscane,  Deuis  pilla  un  des  temples  de 
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la  ville  d'Agille.  Une  autre  fois ,  il  pilla 
celui  de  Proserpine  chez  les  Locriens.  Il 
commettoît  les  mêmes  brigandages  en  Si- 
cile ,  et  il  se  proposoit  d'enlever  les  trésors 
du  temple  de  Delphes.  Pour  se  préparer  à 
cette  entreprise ,  il  établit  des  colonies  en 
*  Italie  sur  la  côte  qui  regarde  TEpire ,  il 
s'allia  des  Illyriens,  et  fit  la  guerre  aux 
Molosses. 

Enrichi  par  ses  pirateries ,  il  résolut  de  dgXme%?.^' 
chasser  de  Sicile  les  Carthaginois  ;  il  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  :  mais ,  ayant  été 
défait  la  même  année,  il  fut  forcé  à  céder 
de  nouvelles  places. 

Quelques  années  après,  une  armée  que  jr^omfiX^* 
les  Carthaginois  envoyèrent  en  Italie ,  au 
secours  des  Hipponiates ,  rapporta  la  peste 
qui  fit  d'étranges  ravages  dans  leur  ville.  p^„pi„  c(uî  .• 

TTl'i.lOl*  1^  -Tl      révoltent  contre 

La  Lybie  et  la  bardaigne  se  soulevèrent.  Ils  canLage. 
firent  reutrer  l'une  et  l'autre  sous  leur  do- 
mination :  mais  ils  commençoient  à  peine 
à  se  rétablir ,  lorsqije  Denis  arma  de  nou- 
veau contre  eux. 

Il  n'eut  aucun  succès  dans  cette  guerre,  "^^^r remplie 

O  le  pnx  aux  lè\e$ 

Il  s'en  consola  par  une  victoire  d'un  autre  meu^r'""'  *"' 
genre.  Les  Athéniens  domièrent  le  prix  à     ^ 
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une  tragédie  qu'il  fit  représenter  aux  fêtes 
d^eTomi^sM?'  de  Bacchus.  Mais  sa  joie  fut  courte,  parce 

que  dans  les  premiers  transports  il  se  livra 
ARomevan^  à  dcs  excès  de  table,  dont  il  mourut.  Il  ëtoit 

née     suivante  ■-        .    . ,  ,        -,  , 

/es  plébéiens  jaus  w  trente-liuitieme  année  de  son  règne. 

pariHnrent  au  c 

consulat.  Diodoïc  de  Sicile  prétend  qu'un  oracle 

Bruit*  peu  i  * 

r/ruji"d^  ci  avoit  marqué  la  mort  de  ce  tyran ,  au  temps 
où  il  auroit  vaincu  des  adversaires  qui  lui 
seroient  supérieurs,  ;  et  que  Denis ,  jugeant 
que  ces  adversaires  étoient  les  Carthaginois, 
avoit  plus  d'une  fois  abandonné  ses  avan- 
tages, et  s'étoit  même  laissé  enlever  la  vic- 
toire. Il  seroit  bien  étrange  qu'il  eut  si  sou- 
vent déclaré  la  guerre  à  des  ennemis  qu'il 
n' auroit  plas  osé  vaincre. 

On  a  dit  encore  qu'il  prenait  des  précau- 
tions é^nnantes  pour  sa  sûreté  ;  qu'il  por- 
toit  toujours  sous  sa  robe  une  cuirasse  d'ai- 
rain ;  qu'il  ne  haranguoit  jamais  le  peuple 
que  du  haut  d'une  toin^;  que\  n'osant  livrer 
sa  tête  au  rasoir  d'un  barbiet,  il  se  faisoit 
brûler  la  barbe  par  ses  filles;  qu'il  s'enfer- 
moit  chez  lui  comme  dan«  une  prison  ;  et 
que  personne  n'y  entroit ,  ni  son  frère ,  ni 
son  fils  même,  sans  avoir  été  fouillé.  Mais 
il  paroît  que  ce  sont-là  des  bruits  répandus 
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par  les  Grecs ,  en  haine  des  tyrans.  Dès  les 
commencemens  de  son  règne  ,  c'est-à-dire , 
dans  le  temps  où  Ton  n'étoit  pas  encore  ac- 
coutumé à  la  tyrannie ,  on  Ta  vu  au  milieu 
des  ouvriers  dont  il  avoit  rempli  Syracuse. , 
Pendant  les  guerres  qui  étoient  fréquentes, 
il  se  montroit  à  la  tête  de  ses  armées  ;  et 
pendant  la  paix  il  puvroit  son  palais  aux 
gens  de  Lettres,  avec  qui  il  vivoit  familiè- 
rement. Il  est  impossible  de  concilier  cette 
conduite  avec  les  frayeurs  continuelles  dont 
on  veut  qu'il  ait  été  tourmenté.  Il  étoit 
cruel,  avide, pirate, brigand  :  mais  il  avoit, 
sans  doute,  la  confiemce  que  donne  le 
courage. 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  Sicile  et  de  Cartkage  jusqu^à 
la  mort  de  Timoléon. 

.hîe'tune!  -L' ^ N I S  ,  qu'oH  nommc  T Ancien,  laîssoît 
*i^n^T^â  e^  mourant  une  nouvelle  génération ,  qui 
n'avoit  pas  connu  la  liberté.  Cest  pourquoi 
,,*  la  couronne  passa,  comme  un  patrimoine 
héréditaire ,  à  son  fils  Denis ,  qu'il  avoit  eu 
ée  B«me  386.  cto  Uoride ,  ct  qu'ou  surnomme  le  Jeune. 
Ce  nouveau  tjran  assembla  les  Syracu- 
sains,  et  les  conjura  d'avoir  pour  lui  les 
bontéyju'ils  avoient  eues  pour  son  père.  On 
se  flattoit  d'être  heureux  sous  son  règne , 
parce  qu  il  avoit  dans  le  caractère  une  non- 
chalance qu'on  prenoit  pour  de  la  douceur. 
On  en  jugea  différemment ,  lorsqu'on  vit 
son  oisiveté ,  s^a  mollesse ,  ses  frivolités  et 
ses  débauches.  Dans  la  crainte  que,  s'ilac- 
quéroit  des  talens ,  il  n'acquit  aussi  des 
amis ,  et  qu'il  ne  fût  tenté  d'usurper  le  trône, 
son  père,  à  ce  qu'on  prétend,  n  avoit  rien 
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Begligé  pour  le  tenir  dans  une  profonde 
ignorance;  et  il  y  avoit  réussi.  Denis  le 
Jeune  rechercha  néanmoins  les  gens  de 
Lettres.  Il  étoit  entouré  de  poètes  et  cle  phi- 
losophes qui  le  flattoient.  Dès  les  premièi*e& 
années  de  son  règne ,  Aristippe  vint  à  sa 
cour. 

Denis  aimoit  la  paix,  parce  qu^^elle  s'ac-  HeaicDîoa. 
cordoit  avec  ses  goûts;  et  il  se  hâta  de  la 
donner  à  la  Sicile.  Dion  eût  voulu  le  ren- 
dre vertueux  :  mais  ses  manières  austères 
étoient  un  sujet  de  raillerie  pour  les  courti-  ■•" 
sans ,  et  d'ailleurs  il  paroissoi  t  difficile  qu'il 
gagnât  la  confiance  du  prince.  On  Paccusoit 
d'avoir  une  préférence  marquée  pour  le  fils 
d'Aristômaque ,  sa  sœur.  On  n'ignoroit  * 
jtnême  pas  qu'il  avoit  parlé  en  «a  faveur  à 
Denis  l'Ancien.  Puissant  par  ses  biens  et 
par  sa  naissance ,  allié  du  tjran  dont  il  avoit 
épousé  la  sœur ,  Aréta  vfill^  d'Aristomaque , 
il  avoit  trop  d'avantage  sur  les  courtisans , 
pour  ne  pas  exciter  leur  jalousie.  Ils  cons- 
pirèrent sa  perte,  et  son  zèle  même  servit  à 
leur  dessein.  Lorsque  la  paix  n'étoit  pas 
encore  assurée  avec  les  Carthaginois ,  il 
offrit  d'armer  et  d'entretenir  à  sçs  frais  ciu-  . 
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quante  galères  à  trois  rangs  de  rames.  Une 
pareille  offre ,  qui  montroit  sa  puissance , 
servit  à  le  rendre  suspect. 

Il  inspira  néanmoins  au  tyran  le  désir  de 
voir  Platon ,  ou  peut-être  ne  fit-il  que  ré- 
veiller en  lui  une  curiosité  ,  que  faisoit 
naître  la  célébrité  de  ce  philosophe.  Les 
courtisans,  qui  redoutbient  la  présence  du 
chef  4e  Tacadémie,  firent  rappeler  Philiste 
que  Denis  TAncien  avoit  exilé.  Homme 
d'esprit ,  et  versé  dans  les  Lettres ,  Philiste 
s'étoit  fait  tme  réputation  par  ses  écrits.  Il 
falloit  qu'il  eût  de  la  considération,  puisqu'il 
avoit  contribué  à  l'élévation  de  Denis  l'An- 
cien. Flatteur  des  tjrans,  il  étoit  l'ennemi 
de  Dion  ;  il  concerta  avec  les  comrtisans  les 
moyens  de  le  perdre.  Dion  fut  accusé  d'être 
d'intelligence  avec  les  Carthaginois ,  pour 
mettre  sur  le  trône  le  fils  d'Aristomaque. 

Tel  étoit  l'état  des  choses ,  lorsque  Platon 
arriva.  Il  n'y  changea  rien.  Peut-être  ne  fit-il 
qu'avancer  la  disgrâce  de  son  ami.  Dioiï  fut 
banni  de  Sicile ,  et  Platon  se  crut  trop  heu- 
reux d'obtenir ,  quelque  temps  après ,  la  per- 
mission de  se  retirer. 
£  lîeurc"^'"*      Denis ,  qui  recherchoit  et  craignoit  tout- 
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à-la-fois  les  gens  de  Lettres,  parut  plus  em- 
pressa que  jamais  à  les  attirer,  songeant  à 
réparer  dans  leur  esprit  les  torts  qu'il  avoit 
eus  avec  Platon.  Peut-être  avoît-il  remarqué 
qu'ils  flattoient  mieux  que  les  courtisans.  Il 
les  admettoit  dans  sa  familiarité,  moins 
parce  qu'il  aimoit  les  savans,  que  parce  ^ 

qu'il  le  vouloit  paroître.  On  lui  reproche  de 
-  s'être  cru  le  plus  bel  esprit  de  sa  cour. 

Cependant,  parceque  Platon  étoitabsent, 
il  crut  que  ce  philosophe  lui  manquoit.  11 
désira  de  le  revoir.  Il  employa  tous  les 
moyens  pour  l'engager  à  revenir,  et  Platon 
fit  un  troisième  voyage  en  Sicile.  Accueilli, 
comme  la  première  fois,  il  se  flatta  d'obte- 
nir le  ra{)pel  de  Dion.  Il  en  parla  :  maïs  il 
vit  vendre  les  biens  de  son  ami.  Bientôt 
après ,  il  douta  s'il  recouvreroit  sa  liberté , 
et  sa  vie  même  fut  en  danger.  Ce  fut  à  la 
sollicitation  des  philosôphespythagoriciens, 
qu'il  obtint  la  permission  de  retourner  en 
Grèce. 

.  Après  son  départ ,  Dion  reçut  encore  une  ,^'<>*»  ^*^  ">^^** 
nouvelle  injure.  Aréta,  sa  femme ,  fut  forcée  ^•^^ 
d'épouser  Timocrate  ,  favori  du  tyran.  Ce- 
pendant Syracuse ,  qui  portoi^t  impatiem^ 
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ment  le  joDg,  appeloit  Dion  à  son  secoiîr^ 
Toutes  les  villes  grecques  de  Sicile ,  prêtes 
à  se  soulever ,  le  sollicitoient  Assuré  de 
cette  disposition  des  esprits,  il  n'hésita  pas  : 
soit  pour  se  venger,  soit  pour  afiranchir  sa 
patrie  ,  il  résolut  de  détrôner  le  tyran. 
>  Denis  paroissoit  le  prince  le  plus  puissant 
de  FEurope.  Il  avoit  quatre  cents  vaisseaux 
de  guerre ,  cent  mille  hommes  d'infanterie, 
dix  mille  chevaux  ;  et  Svrâcuse  étoit  la  \'ille 
la  plus  grande ,  la  plus  riche  et  la  mieux 
fortifiée  de  toutes  celles  des  Grecs.  Mais 
cette  puissance  appartenoit  plus  aux  Svra- 
cusains  qu'au  tyran ,  qui  n'étoit  pas  aimé. 

ATBuj.c.357,  Dion  arriva  sur  les  côtes  de  Sicile,  lors- 
que  Denis  étoit  en  Itahe.  Il  débarqua  près 
d'Agrigente ,  à  Minoa,  petite  ville  qui  ap- 
partenoit aux  Carthaginois ,  et  dont  le  gou- 

pum  force  Df-  yemeur  étoit  son  ami.  Il  n' avoit  que  mille 

mu  k  (|uiuer  U  *■ 

•••"*^'  hommes  ,  et  cependant  il  arriva  dans  la 
place  de  Syracuse  à  la  tête  de  cinquante 
mille.  Les  troupes  du  tyran  se  retirèrent 
dans  la  citadelle;  et  Timocrate,  qui  les 
commandoit ,  lui  dépêcha  un  courier. 

Cependant  Dion  assemble  le  peuple.  Il 
lui  déclare  qu'il  n'est  venu  que  pour  lui  ren- 
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dre  la  liberté  :  il  l'invite  à  se  nommer  de$ 
chefs  ;  et  il  est  élu  lui-même  avec  son  frère 
Mégaclès. 

Denis,  qui  revint  peu  de  jours  après,  dé- 
barqua dans  File  Ortyge.  Il  entra  d'abord 
en  négociation  :  il  parut  même  vouloir  ab- 
diquer ;  et ,  lorsqu'il  crut  avoir  répandu  la 
sécurité,  il  fit  une  sortie  à  la  tête  de  toutes 
ses  troupes.  Le  combat  fut  vif:  Dion  y 
reçut  ime  blessure  :  cependant  les  Syracti- 
sains  eurent  tout  l'avantage ,  et  forcèrent  le 
tjran  à  se  renfermer  dans  sa  citadelle. 

Denis,  dans  l'espérance  de  diviser  ses 
ennemis,  reprit  la  négociation.  Il  se  propo- 
soit,  sur-tout,  de  rendre  Dion  suspect  au 
peuple.  La  vertu  austère  du  disciple  de 
l'académie  n'étoit  que  trop  propre  à  donner 
cours  à  des  soupçons.  Elle  paroissoit  hau- 
teur ,  ambition  de  commander  ;  et  on  ap- 
préhendoit  que  celui  qui  avoit  vécu  avec 
les  tyrans ,  et  qui  leur  étoit  allié ,  ne  haït  la 
tyrannie  que  pour  se  venger  du  tyran. 

Ces  inquiétudes  divisoient  les  esprits, 
lorsque  Héraclide  arriva  du  Péloponnèse 
avec  quelques  vaisseaux.  Il  étoit  un  de  ceux 
que  Denis  avoit  exilés,  et  il  paroissoit  n'avoir 
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d'autre  intérêt  que  de  se  joindre  à  Dion  , 
dont  il  8e  disoit  Tami  :  mais  ,  en  secret ,  il 
songeoit  à  l'écarter ,  pour  se  saisir  lui-même 
de  l'autorité.  Quoique  sanstalens,  il  avoit 
des  dehors  qui  en  imposent  à  la  multitude. 
Il  sut  donc  séduire  le  peuple ,  et  il  obtint  le 
commandement  de  la  flotte. 

Avant  son  arrivée ,  Dion  lui-même  avoit 
étédéclafé  généralissime  des  troupes  det'érEe 
et  de  mer.  On  lui  faisoit  donc  une  injure.  Il 
s'en  plaignit  ;  et,  ayant  eu  assez  de  crédit 
pour  se  faire  rendre  ce  commandement,  il 
le  céda  aussitôt  à  Héraclide.  Il  comptoit  par 
isa  générosité  s'attacher  ce  traître.  Il  auroit 
dû  prévoir  qu'il  l'humilioit  au  contraire,  et 
qu'il  allumoit  sa  jalousie.  En  effet  Héraclide 
ne  songea  qu'à  le  traverser  en  tout.  Si  Dion 
paroissoit  écouter  les  propositions  du  tyran, 
qui  offroit  de  se  retirer ,  Héraclide  l'accu- 
soit  de  le  vouloir  ménager  :  s'il  se  refusoit 
à  des  propositions  qu'il  ne  croyôit  pas  devoir 
accepter ,  il  lui  reprochoit  de  tirer  à  dessein 
la  guerre  en  longueur,  afin  de  conserver 
l'autorité. 
Avant j».c  35e?,  Sur  ces  cntrcfaites ,  Philiste ,  qui  venoît 
de  l'Apulie  avec  plusieurs  galères  ,    fut 


lie  R/oma  3^8. 


Digitized  by 


Google 


A  N  c  I  :e  N  N  E.  465 

-cûlièrement  dëfait ,  et  se  tua.  Denis ,  qui  ne 

comptoit  plus  sur  aucun  secours ,  passa  en 

Italie,  laissant  dansla  citadelle  Apollocrate, 

son  fils  aîn^ ,  avec  une  garnison. 

Comme  on  faisoit  un  crime  à  Héraclide 
dVvoir  laissé  échapper  le  tjran,  il  proposa 
iin  nouveau  partage  des  terres,  afin  de  re- 
gagner la  faveur  du  peuple.  Peut*être  avoit- 
il  prévu  que  Dion  s'y  opposerpit ,  et  que  ce 
seroit  une  occasion  de  le  perdre.  En  effet 
Dion ,  par  ses  oppositions ,  souleva  contrelui 
les  Syracusains ,  qui  le  déposèrent.  Chassé, 
pdursuivi,  il  se  retira  chez  les  Locriens  avec 
trois  mille  soldats  étrangers  ,qui  lui  resté* 
rent  fidelles. 

Après  son  départ,  tout  changea.  Nipsius, 
que  \  Denis  envoya  de  Naples,  apporta  Pa- 
bondance  dans  la  citadelle,  au  moment  que, 
manquant  de  tout,  elle  songeoit  à  se  rendre. 
Ce  général,  dans  une  première  sortie,  livra 
la  ville  au  pillage;  et ,  dans  une  seconde^  il 
;n^it  le  feu  à  différens  quartiers.  Les  Syra- 
cusains  reconnurent  combien  ils  étoitot  de- 
venus foibles,  en  perdant  le  seul  chef  capa- 
ble de  les  conduire;  et  Dion  fut  rappelé. 
Alors  les  choses  changent  encore:  lestroupes 
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-du  tyran  sont  vaincues  :  forcées  decapîtti- 
1er,  elles  rendent  la  citadelle,  et  se  retirent 
TrouMMi ,  Les  Syracusains,  qui  dévoient  leur  salut 
u^ttaite  de  ^  Dio^ ,  avoicut  à  réparer  l'injure  qu'ils  lui 
avoient  faite;  et  il  paroît  que,  dans  cette 
circonstance,  <5e  gi5néral  auroit  du  citer,  d©. 
vaut  le  peuple,  Héraclide,  qui  ëloit  1^  causé 
des  dernières  dissentidns.  Il  falloit  punir  ce 
traître  :  il  faJloit  au  moins  le  mettre  hors 
d'état  de  troubler.  On  leconseilloit  à  Dion  : 
mais  il  aima  mieux  pairdonner.  G'ëtoit  une 
imprudence. 

Cependant,  quoique  Denis  fût  chassé,  le| 
Ôjracusain^  ne  s'apercevoient  pas  qu'ils 
fussent  libres.  En  effet  Dion  ne  vouloit  pas 
rétablir  là  démocratie.  Il  y  trouvoit  trop 
de  vices  :  il  songeoit  à  mettre  un  frein  à  la 
lâultitude ,  et  il  commença  par  casser  le 
décret  qui  jk  voit  ordonné  un  nouveau  partage 
des  terres. 

-  Cette'  démarche  ^tcita  un  mécontente^ 
ment  général.  Héraclide,  qui  la  blâmoit, 
remua  de  nouVxeau  ;  et,  comme  il  parut  assez 
puissant  pour  empêcher  ce  qu'il  n'approu^ 
voit  pas ,  iMon  permit  d'assassiner  cet 
homme  ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  punir  par 


Digitized  by 


Google 


A  N  C  i  Ê  N   fi  E.  46';^ 

les  lois.  Ce  fut  une  nouvelle  imprudence. 
Le  peuple  regretta  Héraclide ,  qu'il  regar- 
doit  comme  le  protecteur  de  sa  liberté ,  et 
crut  avoir  rçtrouyé  dans  Dion  un  nouveau 
tyran. 

De  nouvelles  factions  se  formèrent.  Cal^  mattâetioà. 
lipse,  AtWoien  ,â  qui  Dion  avoit  donné  sa  4v«tj.c.a54, 
confiance  >  lui  offrit  de  se  mettre  à  la  tête  ^^°**^°**' 
des  mécontens,  pour  être  instruit  de  tout 
ce  qui  se  trameroit,  et  pour  Ten  avertir* 
Cétoit  un  artifice.  Il  vouloit  pouvoir  remuet 
impunément.  En  effet,  quelques  jours  après^ 
il  assassina  Dion.  Ce  scélérat  ne  jouit  pas 
long-temps  du  fruit  de  squ  crime.  Cha^ss^ 
de  Syracuse  au  bout  de  treize  mois ,  et  nç 
trouvant  d'asyle  dans  aucune  des  villes  dç 
Sicile ,  il  se  retira  à  Rhège,oùil  fut  assassiné. 

Les  troubles,  qui  continuèrent  pendant  j^ï>«^«^««w^»« 
plusieurs  années ,  replacèrent  Denis  sur  le 
trône.  Il  le  recouvra  dix  ans  après  l'avoii* , Avant  j.c.  347, 
abandonné.  Mais,  aigri  par  ses  malheurs,  il  '^^^°"'^^°7. 
en  devint  plus  méfiant  et  plus  cruel.  Il  obli- 
gea une  partie  de  ses  sujets  de  se  mettre  sou^ 
la  protection  d'Icétas,  Syracusain,  qui  avoi^i 
usurpé  la  tyrannie  à  Léontium ,  et  qui 
n'étoit  pas  moins  odieux.  En  un  mot  j  il  fit 
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naître  une  multitude  de  factions ,  et  il  excita 
un  mëcontentement  général.  Les  Carthagi- 
nois ,  qui  entretenoîent  ces  divisions ,  ar- 
mèrent. Ils  se  flattoient  d'achever  la  con- 
quête de  la  Sicile  :  mais  Syracuse  demanda 
des  secours  aux  Corinthiens. 
coiSnflieen-  Corfuthc  couscrvoil  la  haine  des  tyrans. 
îîi^^lX.^'  Peu  ambitieuse  d'étendre  son  empire ,  elle 
préféroit  à  cet  avantage  la  gloire  de  donner 
la  liberté.  Qu'étoit-ce  néanmoins  que  cette 
ville  comparée  à  Carthage?  quelle  propor- 
tion y  avoit-il  entre  les  richesses  de  ces  deux 
républiques,  et  entre. les  armées  qu'elles 
pouvôient  mettre  sur  pied  ?  Mais  la  puis- 
sance consiste  moins  dans  le  nombre  des 
hommes  quedansle  choix;  et  chezim  peuple 
libre  tous  semblent  en  quelque  sorte  avoir 
été  choisis.  Corinthe-  nomma  Timoléon 
•  pour  commander  les  troupes  qu'elle  en- 
voyoit  au  secours  des  Syracusains. 

Grand  capitaine,  grand  homme  d'état, 
excellent  citoyen  ,  Timoléon  prit  Eparai- 
nondas  pour  modèle  ^  et  il  lui  fut  facile  de 
Timiter.  En  lui ,  comme  dans  le  Thébain , 
les  vertus  et  les  talens  paroissoient  plutôt 
des  dons  de  la  nature  que  des  qualités  ac- 
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quîses.  Faxtisan  zélé  de  la  liberté ,  il  avoit 
sacrifié  à  sa  patrie  un  frère  qu'il  aimoit  ten- 
drement.  Timophane,  c'est  ainsi  qu'on 
nommoit  son  frère,  usurpa  la  tyrannie  à 
Corinthe.  Timoléon  ,  qui  lui  avoit  sauvé  la 
vie  au  péril  de  la  sienne,  la  Itû  ôta,  ou  du 
jnoins  le  fit  poignarder  en  sa  présence.  Mais 
à  peine  Teut-il  immolé,  qu'il  ne  vit  plus  dans 
la  victime  qu'un  frère  dont  il  se  reprochoit 
la  mort.  Trop  malheureux  d'avoir  servi 
Corinthe  à  ce  prix,  il  vouloit  mourir  lui- 
même,  et  il  fut  difficile  à  ses  amis  de  lui 
faire  abandonner  cette  funeste  résolution. 
Depuis  vingt  ans  il  vivoit  retiré ,  et  ne  pre- 
noit  aucune  part  au  gouvernement,  lorsque 
les  Corinthiens  le  choisirent  pour  l'envoyer 
en  Sicile.  Il  n'accepta  cette  commission , 
que  parce  qu'il  ne  la  pouvoit  pas  refuser , 
après  le  sacrifice  qu'il  avoit  fait  à  la  Uberté. 
Il  aborda  à  Rhège  avec  dix  galères. 

Icétas ,  alors  maître  de  la  plus  grande 
partie  de  Syracuse ,  assiégeoit  l'île  Ortyge , 
où  Denis  s'étoit  renfermé.  Il  se  proposoit 
départager  la  Sicile  avec  les  Carthaginois, 
doat  la  flotte  ferraoit  Je  port  de  Syracuse , 
.et  qui  avoient  débarqué  dans  l'île  cinquante 
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mille  hommes.  H  paroîssoît  difficile  que 
Timolëon  abordât  quelque  part;  et,  s'il 
Iftbordoit,  on  ne  prévoyoit  pas  de  quel  se-* 
tovits  il  seroit  aux  Syracusaiûs  :  il  n'avoit 
que  mille  soldats. 

Les  imbstssaiAeurs  d^Icëtas  ,  tjui  vinrent 
à  Rhège  avfec  Vingt  galères  des  Carthagi* 
nois ,  invitèrent  Timoléon  à  s'en  retourner 
a  Corinthe  ,  Pâturant  que  la  guerre  ëtoit 
sur  le  point  xle  finir ,  et  lui  déclarant  qu'on 
^e  lui  permettroît  pas  de  débarquer  en 
Sicile  avec  des  troupes.  Tîmoïéori ,  sans  pa- 
toître  s'opiniâtrer ,  demanda  Seulement 
que  la  proposition  qu'on  lui  faisoît ,  fut 
agitée  devant  les  habîtans  de  Rhège ,  qui , 
étant  amis  ries  Corinthiens  ,  pouvoient 
«euls  Fautoriser  à  prendre  uti  parti  si  con- 
traire à  sa  lâestînation. 
Tiipoîc'on  aé-  Pendant  que  lès  orateurs  se  succédoient 
dans  la  tribune ,  et  qu'ils  examinoient 
si  Timoléon  devoit  ou  ne  devoit^  pas  aller 
eu  Siciïe,ildonnoit  secrètement  des  ordres 
pour  faire  partir  neuf  denses  vaisseaux  ;  et, 
lorsqu'il  apprit  qu'ils  avoîent  mis  à  la  voile,- 
il  s'échappa,  monta  sur  le  dixième ,  arriva 
Jieureusement  ^  Tauromèné ,  où  Audrof» 
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ïnàclius,qmcomtna2idoit  dans<!^ette  place ^ 
le  reçut.  Cependant  le  peu  de  troupes  qu'il 
avmt  amenées ,  n'invitoit  pas  les  villes  de 
Sicile  à  se  déclarer  poui-  lui.  Lasses  de  la 
guerre,  elles  paroissoient  préférer  la  ser-  , 
vitude  à  une  liberté  qu'elles  ne  se  flattoient 
plus  de  recouvrer. 

Sur  ces  entrefaites ,  Tîmoli^on  apprend  n  défait  ieët«. 
qu'Icétàs  vient:. d'établir  son  catnp  au3i: 
pieds  des  murs  d'Adranûm;  Il  march^ 
aussitôt  avec  sa  petite  troupe,'  surprencj 
i'ennemi ,  le  met  en  déroute  ,  arrive  ,  par 
tme  marcbe  forcée  ,  à  Sjracusé,  et  se.  Ipge 
dans  un  des  quattiers. 

Ce  premier  succès  fit  une  révôlutîonl  ^^^T-j"!'»^? 

^  ~  la  citadelle.    Il 

Adranura  et  plusieurs  autres  villes  se  dé-  Z^^^*^^"^ 
•clarèrent  pour  les  Corinthiens.  Denis  lui- 
knême ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  manquer 
de,  succomber  sous  le  nombre  de  ses.ennêT-  Avant  j.c.  343, 

de  Rome  412. 

mis  ,  préféra  de  se  rendre  k  Timoléon, et 
lui  livra  la  citadelle,  où  il  y  avoit  deux  CéHé  *«- 
mille  hommes  de  troupes  réglées ,  et  une  7tguJ!^'dil 
grande  quantité  d'armes  de  toute  espèce. 
Ce  tyran  fut  envoyé  à  Corinthe,  où  il  de- 
vint l'objet  des  mépris  d'un  peuple  libre, 
qui  l'avpit  prjécipité  du  trôUe.  Il  y  porta  1^ 
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nouvelle  des  succès  de  TîmolA)n ,  qu'ôii 
savoit  à  peine  être  arrive  en  Sicile.  Ce  gé- 
néral n'y  était  que  depuis  cinquante  jours, 
wtgm.gëiusna      Ayant  reçu  de  Gorintbe  un  nouveau  se- 

de*      CarthAgi-  *>  > 

joûj^undomie  ^outs ,  il  Hiarcha ,  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes ,  contre  Icétas ,  qui  avoit  réuni  î>e:^ 
forces  à  celles  de  Magon ,  général  des  Car- 
thaginois. Trop  foible  contre  les  deux  ar- 
mées ,  il  songea  d'abord  à  diviser  les  deux 
généraux;  et  il  fit  passer  dans  le  camp  en- 
nemi quelques-uns  de  %^%  soldats ,  qui  ,  fai- 
sant honte  aux  Grecs  de  combattre  pour 
livrer  la  Sicile  aux  barbares  ,  rendirent 
Icétas  même  suspect  d'intelligence  avec  \&^ 
Corinthiens.  Magon ,  qui  se  crut  trahi,  se 
retira ,  et  s'embarqua  avec  toutes  ses  trou- 
pes. De  retour  à  Carthage,  il  prévint,  par 
une  mort  vpkwitaire ,  le  supplice  dont  il 
étoit  menacé ,  pour  avoir  si  mal  réussi  dans 
son  expédition.  ^ 

teéiMêtid<r«t      Icétas,  resté  seul ,  fut  défait  une  seconde 

«metecondefoM,         ^  , 

tibTu^u déîi^I  fois ,  et  renonça  à  tous  ses  projets  sur  Sy- 
racuse. Alors  Timoléon,  ne  voulant  laisser 
aucun  vestige  de  la  tyrannie ,  invita  le 
peuple  à  raser  toutes  les  forteresses.  On 
démolit  jusqu'aux  tombeaux  des  tyrans^ 
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On  fit  même  le  procès  à  leurs  statues.  On 
ne  conserva  que  celle  de  Gélon,  parce  que 
ce  roi  avoît  été  citoyen  ;  et  on  vendit 
toutes  les  autres.  En  même  temps ,  Timo- 
léon  rétablit  la  démocratie  ,  et  travailla 
à  un  corps  de  lois  avec  Géphale  et  Denis  5 
qu'il  avoit  fait  venir   de  Corinthe. 

Les  Carthaginois,  pfu  faits  pour  con-   i^.  carti,«gî- 
quérir  des  peuples  qui  savoient  se^  défen*  ««dèrtni   u 
dre ,  firent  un  nouvel  effort.  Artilcar  et 
Annibal  débarquèrent  à  Lilibée  avec  plus 
de  soixante-dix  mille  hommes.  Mais  Ti-  Avant j.c.  340, 

de  Rokne  4x4; 

moléon ,  quoiquUl  n'en  eût  que  six  à  sept 
raille ,  remporta  sur  eux  une  victoire  com- 
plète ;  et ,  forçant  Carthage  à  demander  la 
paix ,  il  fit  la  loi  à  cette  république.  Elle 
ne  conserva  que  les .  terres  qui  étoient 
au-delà  du  fleuve  Halicus.  Ceux  qui  les 
habitoient ,  eurent  même  la  liberté  de  s'é-  » 

tablir  ailleurs,  et'elle abandonna  les  tyrans 
qu'elle  avoit  soutenus.  ^ 

Les  villes  de  Sicile  recherchèrent  à  Tenvi  T.vnoTA)tiew 
Falliance  de  Syracuse.  Timoléon  chassa  u.1^w'r  '°"' 
tous  les  tyrans.  Il  démolit  leurs  forteresses. 
Il  envoya  à  Corinthe  Leptine ,  tyran  d' Ap- 
pollonie  ;  et  il  punit  de  mort  Icétas,  cou- 
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pable  de  trahison  et   de  plusieurs  mma 
ïi  tnxMïïie  k      Les  guerres  et  les  haïmissem&is  avoiepl 

utLu!'  *^""  fort  diminué  la  population.  Syracuse 

presque  déserte,  et  il  en  etoit  à-peu-prèsie 
même  des  autres  villes.  Timoléon  enéai 
vit  à  Corinthe.  Cette  république,  too/OTi! 
généreuse ,  4onnà  tous  ses  soins  à  repefr 
pler  la  Sicile.  Elle  fit    publier,  dm  h 
Grèce  et  en  Asie,  qu'elle  déclaroitKki 
tous  les  peuples  de  cette  île.  Elle  offrit  tfj 
conduire  à  ses  frais  les   Siciliens  qma 
avoient  été  bannis,  et  les  étrangers  (ji 
voudroient  s'y  établir  ;  et  elfe  fournit  do 
A^aisseaux  à  plus  de  dix  mille  persoDaes 
qui  s'embarquèrent  pour  Syracuse.  LccoD' 

i  cours  fiut  grand.  Les  peuplades  a6ordoi«it 

en  Sicile  de  toutes  parts.  Il  en  arriva  5ff^ 
tout  d'Italie;  et  on  prétend  que'la  popula- 
tion de  Syracuse  s'accrut  tout-à-coup  <ie 
quarante  à  cinquante  mille  habitans.  T^ 
moléon  donna  des  terres  à  tous.  Le  goû* 
verùement,  qui  fit  fleurir  l'agricuJto^»*^ 
commerce  et  les  arts ,  acheva  de  repart 
les  pertes  que  la  Sicile  avoit  faites. 

Tîinow<mpa«e      Après  avoir  assuré  la  paix  et  la  Jib^^^v 

iMr,àsj^«!  Timoléon  abdiqua  la  puissance,  persuada 
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[Tie  c'est  aux  lois  seules  à  gouverner  des 
lommes  libres.  Devenu  simple  citoyen  ^  il 
•ésolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  chez 
le  peuple  qu'il  venoit  de  sauvei*;  et  les  Sy- 
cacusains  ne  regardèrent  pas  cette  préfé- 
rence comme  le  moindre  de  ses  bienfaits. 
Vous  imaginez  leur  empressement  pour  le 
voir,  pour  le  montrer  aux  étrangers.  Vous 
concevez  que  ce  grand  homme  attiroit  tous . 
les  'yeux  sur  la  Sicile  et  sur  lui.  Quel  spec*- 
tacle  en  effet!  La  Grèce  en  servitude,  F  Asie 
menacée  d'une  grande  révolution,  Tltalie 
déchirée  par  des  guerres  continuelles  ;  et 
cependant  la  Sicile  jouit  de  la  liberté  et  de 
la  paix.  Elle  en  jouira  encore ,  lorsque  par- 
tout ailleurs  l'ambition  portera  le^*fer  et  le 
feu  ;  et  cette  liberté  et  cette  paix  sont  Tou- 
vrage  d'un  seul  homme. 

Timoléon  conserva  toute  sa  considération    coiuM^ratîo« 

•  ,-••  -TO  •  dont  il  jouit  jus- 

jusqu  au  dernier  moment.  Les  oyracusams  <£u'àMinott. 
n'entreprenoient  rien  sans  le  consulter*  In-  Aramj.c.asy, 
vite  aux  assemblées,  il  y  arrivoit  au  milieu       "**^'^' 
des  acclamations ,  et  les  mêmes  acclama- 
tions le  reconduisoient  chez  lui.  Simple  ci-  Jj^^^^^'f^^î^ 
toyen,  mais  plus  qu'un  roi ,  il  mourut,  re-  declJrtl%"et 

f  1^11  .     •  .  de  l'entière  dé- 

gretté  comme  le  père  de  la  patrie,  et  res^/r**^  d^sLa^ 
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pecté  comme  un  dieu  tutâaire.  On  décerna 
des  jeux  annuels  en  son  honneur.  Malheu- 
reusement pour  la  Sicile,  il  ne  la  gouverna 
que  pendant  huit  ans. 
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CHAPITRE    V. 

Considérations  sur  le  gowememeni 
de  Syracuse. 

X^A  démocratie,  orageuse  par  sa  nature,     Tnnpsoiiw 

•^         .      *  Sjraoaaiins  pâ- 

lie Pa  été  nulle  part  autant  que  dans  la  ré-  "'•;^if^i,î["i2 

publique  de  Sjracuse,  Je  me  propose  d'en  ^^'^ï^*- 

rechercher  les  causes. 

Les  deux  premiers  siècles  de  cette  répu- 
blique sont  très -obscurs,  et  son  histoire, 
comme  nous  Pavons  déjà  remarqué,  ne 
commence  à  être  connue  qu'au  règne  de 
<îélon.  Alors,  gouvernés  par  un  prince  sage^ 
les  Syracusaîns  paroissbient  faits  pour  obéir 
à  im  monarque.  Ils  le  crurent  eux-mêmes  : 
c'est  pourquoi  ils  renoncèrent  à  leur  liberté; 
et  ils  assurèrent  la  couronne  dans  la  famille 
de.Gélon. 

La  tyrannie  de  Trasybule  leur  do;ina     co^emi. 
d'autres  sentimens.  En  devenant  libres,  ils  tui^T^VJiZ 
paroissoient  laits  pour  letre.  Ils  chassent  les  ««^«^p»- 
tyrans  de  plusieurs  villes  ^  et  ils  conservent 
leur  liberté  pe^ndant  près  de  soixante  ans. 


Digitized  by 


Google 


47^  filStOtRË 

Nous  ne  savons  pas  exactement  la  forttteJ 
<jue  prit  la  démocratie  à  Syracuse,  et  dans 
les  autres  villes  qui  se  liguèi^ent  alors  pouf 
la  liberté  commune.  Mais  on  peut  juger  que, 
s' étant  liguées  contre  les  lytans^  elles  por^ 
tèrent  toute  leur  attention  à  se  garantir  de 
la  tyrannie.  En  effet,  ilous  avons  vu  qu'elles 
chassèrent  Ic^s  étrangers,  et  que  le  pétalisme 
s^établit  à  Syracuse.  Il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que  la  a]^^ltitude  s^arrogea  la  princi^ 
pale  autorité. 

Quoique  la  confédération  d^  ces  villes 
fut  un  obstacle  à  la  tyrannie  ,  elle  n'en 
étouffa  pas  le  germe.  Elles  npurrissoient 
chacune  des  citoyens,  qui  aspi^oient  secrè-^ 
tement  à  se  saisir  de  l'autorité.  Il  en  naquit 
des  troubles  :  niais  dans  les^on^çiencemensi 
ces  troubles  mêmes  assuroien^t  la  liberté  de 
ces  républiques, ^  parce  qu'ils  les  rendoient 
plus  vigilantes.  X*a  guerre  de  I)fU43étius, 
qui  survint  dans  le  temps  où  elle§  venoient 
de  conjurer  contre  les  tyrans,  produisit  le 
mémoeffefe;et  les  Athéniens,  loa?squ'ils  por- 
tèrent  leurs  armçs  en. Sicile,  firent  cesser 
les^  dissentioïi^  qui  nienaçpient  la»  liberté 
des  républiques  de  cette  île. 
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Alors  Syracuse  étoit  ïa  principale  puis- 
sance, et  cela  paroissoit  devoir  soumettre 
toutes  les  autres  à  sa  domination.  Mais  la 
confiance  que  lui  donnoient  ses  richesses 
et  ses  succès,  aveugloit  la  multitude  qui  la 
gouvernoit;  et,  dans  une  pareille  conjonc- 
ture ,  il  est  difficile  qu'une  république  cour 
serve  sa  liberté.  Lorsqu'elle  eut  triomphé 
des  Athéniens,  elle  eut  plus  de  confiance 
encore.  Cependant  le  moment  approchoit, 
où  elle  devoit  cesser  d'être  libre.  Peu  d'an^ 
nées  après ,  Denis  usurpa  la  tyrannie. 
.  A  Syiracuse ,  comme  à  Rome ,  les  dignités  cau«t  de«  jî^. 

•^  '  o  «entions  à  S^c*- 

et  les  richesses  étoiènt  deux  sources  de  dis-  *""•*• 
sentions.  Les  pauvres  demandoient  des  ter- 
res ,  et  les  riches  vouloient  réserver  pout 
eux  tous  les  honneurs.  Les  citoyens  ambi-^ 
tieux  pouvoient  donc,  dans  Tune  et  Pautre 
de  ces  républiques ,  s'élever  par  les  mêmes 
tnoyens.  Les  dissentions  néannioins  ne  pro*- 
duisoient  pas  à  Rome  les  mêmes  effets  qu'à 
Syraïaise.  C'est  que  les  circonstances  a  voient 
introduit  dans  ces  deux  républiques^  des 
mœurs  et  dés  usages  tout-à- fait  difîià'ens. 

Comme  à  Rome,  les  richesses  n'étoient     poarquoîiet 
qu  en  louas  de  terres,  les  citoyens  lé&  plus  prodmwwntp»» 
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i««méme«drot.  richcs  ii'avoîcnt  pas  assez  d'argent  pour 
fc  aomc  et  y-  ^^j^^jj^j,  j^^  suffragcs  clcs  autres;  et,  par  con- 
séquent ,  les  citoyens  les  plus  pauvres  ne 
pouvoient  pas  se  vendre.  Il  n'en  étoit  pas  de 
même  à  Syracuse ,  où  le  commerce  avoit 
rc^du  l'argent  fort  commun.  Nous  avons 
vu  que  Dion  pouvoit  équiper  et  entretenir 
-cinquante  galères  à  trois  rangs  de  rames. 
Gomment  une  république  conserveroit-elle 
sa  liberté,  lorsqu'elle  a  des  citoyens  si  puis- 
sans  ?  ' 

Rome  n'armoit  jamais  que  ses  citoyens 
et  ses  alliés,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  assez 
riche  pour  soudoyer  des  soldats  étrangers. 
D'ailleurs,  où  les  auroit-elle  pris?  Elle  n'é- 
toit entourée  que  de  peuples  ennemis,  aussi 
jaloux  de  la  liberté  qu'elle  pouvoit  l'être 
elle-même. 

Ayant  pour  soldats  des  citoyenis,  elle  as- 
suroitsa  liberté,  parce  que  cette  liberté  étoit 
à  ceux-mêmes  qu'elle  armoit.  C'est  un  dé- 
pôt qu'elle  leur  confioit,  et  qu'ils»  avoient  le 
même  intérêt  à  conserver.  Tout  Romain  qui 
aspiroit  à  la  tyrannie ,  couroit  A  sa  perte. 

L'Italie  et  la  Grèce  envoyoient  conti- 
nuellement en  Sicile  des  sold  ats ,  qui ,  cher* 
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chant  de  Temploî  ,  s'offroieut  indifférem- 
ment à  toutes  les  puissances.  Sj^racuse  les 
pouvoit  soudoyer.  Elle  trouvoit  commode 
de  lever  des  troupes  avec  de  Targent.  Elle 
y  étoit  même  forcée,  parce  que  ses  grandes 
flottes  et  ses  grandes  armées  auroient  en- 
levé à  l'agriculture  et  au  commerce  trop  de 
citoyens,  si  elle  avoit  pris  parini|pix,  tous 
ses  soldats  et  tous  ses  matelots.  Enfin  il 
étoit  naturel  que  les  Syraousains ,  amollis 
par  le  luxe,  se  dégoûtassent  du  métier  des 
armes,  et  que,  s' accoutumant  à  regarder 
r argent  comme  le  nerf  de  la  guerre,  ils  «e 
crussent  puissans,  parce  qu'ils  étoient  assez 
riches  pour  entretenir  des  flottes  et  des  ar- 
mées. Mais  si  une  république  n'a  des  soldats 
que  parce  qu'elle  les  paie,  elle  court  risque 
de  n'en  point  avoir,  puisqu'un  tyran  peut 
les  mieux  payer.  L'usage  des  troupes  étran- 
gères ,  contraire  à  la  constitution  du  gou- 
vernement républicain  y^  est  donc  par  sa  na- 
ture un  principe  de  révolutions. 

Lorsque  Gélon  se  rendit  maître  de  Syra- 
cuse', il  y  avoit  été  appelé  par  une  faction. 
Or  une  république  ne  peut  pas  subsister, 
lorsque  ses  dissentions  invitent  les  puis- 
Si       ; 
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sances  étrangères  a  s'ingérer  dans  son  goii- 
Vernement.  Dalis  le  moment  mêitle  qu'elle 
compte  surim  secours,-  elle  doit  être  sub- 

La  Sicile  étoît,  par  sa  position,  entourée 
de  nations  qui  épioient  Toccasion  de  s'y 
établir;  et  cette  occasion  se  présentoit  con- 
tinuelleigl^t,  parce  que  les  peuples  de  cette 
île^  toujours  divisés  ^Ja  faisoient  naître.  La 
Sicile  tombera  donc  sous  une  domination 
étrangère.  * 

Si  Tarquin  le  Superbe  eût  remonté  sur 
le  trône,  et  s'y  fût  maintenu,  c'eût  été  avec 
des  secours  étrangers.  Dans  cette  supposi- 
tion, la  faction  contraire,  toujours  foible 
par  elle-même ,  eût  été  forcée  de  recourir  à 
de  semblables  secours.  Les  Romains  au* 
roient  donc  accoutumé  leurs  voi^ns^  à  pren- 
dre parti  dans  leurs  dissentions,  et  cet  usage 
qui  les  eût  exposés  à  des  révolutions  conti- 
nuelles ,  eût  été  un  obstacle  à  leur  agran- 
dissement. 
Pourquoi  u      La  république  de  Syracuse  n'a  donc  été 

république     dp      .  9    11       A4.    •.  1        .     ' 

sytacu*  a  été  SI  orageuse, que  parce  qu  elle  etoit  opulente, 

qu'elle  armoit  pour  sa  défense  des  troupes 

.  étrangères,  et  qu'elle  in\;itoit  ]es  étrangers 
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à  s^ingërer  dans  son  gouvernement..  Voilà 
pourquoi  les  Syracusains,  toujours  légers  et 
inconv<tans  /  ne  paroissent  fails  ni  pour  là 
liberté,  ni  pour  la  servitude. 

S'il  y  eut  eu  en  Sicile  une  autre  républi-  syra«i«.«u- 
que,  capable  d-e  balancer  la  puissance  de  «"'^  pm«*an«« 
Syracuse,  cette  ile  nous  auroit  oflert  à-peu- 
près  les  mêmes  scènes  que  là  Grèce.  Nous 
aurions  vu  les  peuples  passer  de  Talliancç 
de  Tune,  dans  Palliance  de  l'autre,  former 
des  ligues  pour  maintenir  entre  elles  une 
espèce  d'équilibre,  se  réunir  contre  l'ennemi 
étranger,  et  lui  fermer  la  Sicile.  Mais,  dès 
que  la  puissance  dominante  de  Syracuse 
étoit  sans  rivale ,  ellç  ouvroit  le  pays  aux 
Carthaginois  et  aux  Grecs,  parce  qu'elle 
mettoit  les  autres  villes  dans  la  nécessité  de 
chercher  des  secours  au  dehors. 
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GHAPITREVI. 

De  la  Sicile  et  de  Carthage ^  jusqu^à 
la  première  guerre  punique. 

Trouble»  à  JLiA  Sicilc ,  quî  jouissoît  encore  du  repos 

que  Timoléon  lui  avoit  donné ,  venoit  de 

perdre  ce  vertueux  citoyen,  lorsqu'Alexan- 

ATaiitj.c.33a,  dre  passE  en  Asie.  Les  Ty  rien  s,  qui  succom- 

de  Rome  42a.       ,    ,  ■■  |  r         . 

berent  sous  i^s  armes  de  ce  conquérant, 
avoient  envoyé  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  à  Garthage,  qui  leur  promettoit  des 
secours,  et  qui  ne  leur  en  donna  point.  Peut- 
être  cette  république  formoit-elle  des  projets 
sur  la  Sicile,  qui  avoit  perdu  son  défenseur. 
Il  se  peut  encore  que  ce  soit  alors  qu'elle  ait 
été  troublée  par  l'ambition  d'un  de  ses  prin- 
cipaux citoyens.  Hannon,  ayant  conspiré 
contre  le  sénat,  et  ayant  été  découvert,arma 
vingt  mille  esclaves,  et  sollicita  les  Afri- 
cains à  se  soulever.  Il  fut  pris,  et  les  Cartha- 
ginois, assez  barbares  pour  confondre  les 
innocens  avec  les  coupables,  le  firent  mou- 
rir ,  lui  et  tous  ses  enfans. 
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Il  y  avoit  environ  vingt  ans  que  Tîraolëon   Agatiiode,  a^ 
etoit  mort,  lorsque  byracuse  reperdit  sa  11-  syraciue. 
berté.  Agathocles,  fils  d'un  potier  banni  de 
Rhège,  après  s'être  élevé  de  simple  soldat  ^rJ,^;%^//* 
aux  premiers  grades  militaires,  épousa  une  * 

riche  héritière,  et  devint,  par  cemariage, 
un  des  pVa  puîssans  citoyens  de  Syracuse. 
Exilé  par  la  faction  de  Sosist rate,  qui  aspi- 
roit  comme  lui  à  la  tyrannie,  il  se  retira 
successivement  à  Crotone  et  à Tarente  ;  et, 
ayant  encore  été  chassé  de  ces  deux  villes, 
il  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Sosistrate  ,  banni 
aussi  de  Syracuse,  s'allia  avec  les  Cartha- 
ginois. Alors  la  faction,  qui  favorisoit  Aga- 
thocles, le  fit  rappeler.  On  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes.  Il  vainquit,  et  il 
usurpa  la  tyrannie. 

Les  villes  de  la  Grèce,  en  proie  aux  -suc- 
cesseurs d'Alexandre,  étoient  plus  troublées 
que  jamais.  Ou  elles  étoient  asservies ,  ou 
ellesn'avoient  qu'une  liberté  précaire, qu'on 
leui  enlevoit  et  qu'on  leur  rendoit  tour-â- 
tour.  Dans  cette  situation,  Corinthe  voulut 
encore  secourir  les  Syracusains  ;  elle  leur, 
envoya  Acestoride. 
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Ce  gênerai  tenta  de  faire  asj^assincr  Aga- 
thocles  :  mais  le  t^ran  lui  échappa ,  et  se 
retira  dans  l'intérieur  de  la  Sicile,   où  il 
leva  une  armée.  Les  Sj^racusains,eflrajés^ 
offrirent  de  le  rappeler,  pourvu  qu'il  5  en- 
gageât paç  serment  à  ne  rien  entreprendre 
contre  la  démocratie.  Il  promit  tout,  et  ne 
tint  rien.  Il  se  rendit  d'abord  le  peuple  fa- 
vorable ,  en  se  déclarant  contre  le  sénat. 
Bientôt  après,  maître  de  l'armée,  il  fit  périr 
les  citoyens  qui  lui  étoient  contraires.  En- 
suite, penda»nt  deux  jours  et  deux  nuits,  il 
livra  la  ville  au  pillage  des  troupes.  Le  troi- 
sième, il  assembla  le  peuple.  Il  déclara  qu'il 
ji'avoit  eu  d'autre  dessein  que  d'exterminer 
les  tyrans,  et  d'assurer  la  liberté:  et  il  ajouta 
qu'il  vouloit  ^e  retirer,  et  mener  désormais 
une  vie  privée.  Il  savoit  bien  que  ses  soldats 
ne  le  souffiiroient  pas ,  et  que  d'ailleurs  il 
ne  resjoit  personne  capable  de  lui  résister. 
Il  v(juloi  t  donc  qu'on  lui  offrit  une  couronne, 
qu'il  usurpoit,  et  qu'on  nepouvoit  lui  ôter. 
Elle  lui  fut  offerte. 

Pour  affoiblir  les  riches  et  pour  s'attacher 
les  pauvres ,  il  commença  par  l'abolition 
des  dettes ,  et  par  un  partage  des  terres.  Il 
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parut  ensuite  occupé  dçs  soins  du  gouver- 
nement, faisant  des  lois  assez  sages,  ren^  , 
dantla  justice,  et  montrant  beaucoup  d'Ku- 
xnanité.  Par  cette  conduite,  il  se  concilia 
ses  sujets  :  il  les  fit  concourir  à  ses  vues,  et 
il  conquit  une  grande  partie  de  la  Sicile. 

Cependant  les  Carthaginois  voulurent     iiMt«»«yg< 
s'opposer  à  ses  progrès.  Ils  armèrent.  Aga- 
thocles  força  leur  camp  aux  environs  d'Hi- 
mère.  Mais, pendant  que  ses  troupes  s'aban-  Avant  j.c.sn, 

'^  ^  '^  de  Rome  443. 

donnent  au  pillage ,  un  nouveau  corps  en^ 
nemi  se  montre  tout- à- coup,  profite  du 
désordre  ,,et  enlève  la  victoire  au  tjran. 
Agathocles  se  réfugie  à  Syracuse,  où  il  est 
assiégé. 

Abandonné  de  ses  alliés,  privé  de  tout       "porjeu 

'    A  guerre  en  Afn- 

secours,  et  renfermé  dans  une  ville  qu'il  ne  ^"®' 

paroissoit  pas  pouvoir  défendre,  il  n'étoit 

pas  encore  sans  ressources.  Il  déclara  qu'il  Avant  j.c.  3,0, 

.  t      r   *        1  !•/  1      ^e  Rome  444. 

avoit  un  moyen  de  taire  lever  le  siège ,  et  de 
réparer  ses  pertes; et,  sans  déclarer  son  des- 
sein, il  fit  monter  sur  soixante  vaisseaux 
tout  ce  qu'il  avoit  de  soldats  plus  déter- 
minés. 

On  ne  devinoit  rien  encore  :  car  l'entrée 
du  port  étœt  fermée  par  la  flotte  des  Car- 
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thagînoîs,  bien  supérieure  à  celle  des  Syra- 
cusains.  Quelque  temps  après  parurent  des 
Vaisseaux ,  qui  apportoient  des  vivres  aux 
assièges.  Les  ennemis  firent,  pour  les  en- 
lever, des  mouvemens  qui  donnèrent  au 
tyran  Pôccasion  de  sortir.  Ils  crurent  qu'il 
venoit  au  secours  des  vaisseaux  qui  arri- 
voient,  et  cependant  il  prit  une  route  con- 
.  traire.  Etonnés,  ils  voulurent  d'abord  aller 
après  lui  :  ils  voulurent  ensuite  revenir 
aux  vaisseaux  de  transport:  mais, pendant 
qu' Agathocles  leur  êchappoit,  les  vaisseaux 
étoient  entrés,  dans  le  port,  et  Syracuse  te 
trouva  abondamment  fournie  de  tout. 

Les  Carthaginois,  honteux  d'avoir  man- 
qué leur  proie,  et  inquiets  des  projets  que 
méditoit  Agathocles,  mirent  à  la  voile,  et 
le  joignirent  après  six  jours  de  navigation. 
Il  les  défit,  et  débarqua  sur  la  côte  d'Afri- 
que. Alors  il  représente  à  ses  soldats  que  le 
vrai  moyen  de  délivrer  Syracuse  est  de 
porter  la  guerre  dans  le  pays  ennemi;  qu'ils 
vont  combattre  contre  des  hommes  amollis 
par  le  luxe  ;  que  la  seule  hardiesse  de  son 
entreprise  suffit  pour  les  épouvanter;  que 
l'Afrique,  qui  porte  impatiemment  le  joug. 
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ne  manquera  pas  de  se  soulever;  et  qu'ails 
peuvent  déjà  se  regarder  comme  maîtres 
des  richesses  que  renferme  G arth âge. 

Ce  discours  ayant  été  reçu  avec  de 
grands  applaudissemenSy  Agathocles  prend 
unetbrche  allumée;  et,  disant  qu'ila  promis 
à  Proserpine  et  à  Cérès  de  brû}er  sa  flotte, 
s'il  échappoit  aux  Carthaginois,  il  exhorte 
les  soldats  à  remplir  son  vœu.  Aussitôt  il 
marche,  et  met  le  feu  à  son  vaisseau.  Etour- 
dis ,  entraînés  par  cet  exemple ,  tous  sai- 
sissent des  torches  ,  et  ils  brûlent  leurs 
vaisseaux  avec  autant  de  joie  qu'ils  eussent 
brûlé  ceux  des  ennemis.  Tel  est  l'empire 
des  âmes  fortes  sur  la  multitude.  Aga- 
thocles  vouloit  que  ses  soldats  n'eussent 
d'espérance  que  dans  la  victoire.  D'ailleurs 
il  ne  pouvoit  pas  conserver  sa  flotte,  sans 
affoiblir  trop  son  acmée ,  qui  n'étoit  que  de 
quatorze  mille  hommes.  Il  ne  laissa  pas  à 
ses  troupes  le  temps  de  réfléchir  sur  une 
démarche  si  hasardeuse.  Il  marche ,  se 
rend  maître  de  Tunis  et  d'une  autre  ville, 
et  il  abandonne  tout  le.butin  aux  soldats* 

Carthage  fut  dans  une  alarme  d'autant       Aranf  gr, 

1  1  •)     11  1911  ^***^   remporte. 

plus  grande,  quelle  crut  d  abord  que  la     •  . 
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flotte  et  rarmée  qu'elle  avoit  envoyas  en 
Sicile ,  étoient  défaites  et  ruinées.  Elle  arma 
à  la  hâte  quarante  mille  citoyens,  qui  rucir- 
obèrent  sous  les  ordres  d'Hannon  et  de 
Bomilcar,  et  qui  furent  battus.  La  victoire 
livra  toute  la  campagne  au  vainqueur,  et 
plusieurs  peuples  se  joignirent  à  lui. 

La  superstition ,  qui  croît  avec  la  frayeur, 
persuada  aux  Carthaginois  que  les  dieux , 
qu'ils  avoient  irrités ,  combat toient  pour 
Agathocles.  On  prétend  que,  pour  appaiser 
Saturne ,  trois  cents  personnes  ofirirent  de 
laver    dans    leur  sang   Timpiété   qu'elles 
avoient  commise,  en  immolant  à  cette  divi- 
nité des  enfans  achetés  au  lieu  dçs  leurs;  et 
qu'on  ajouta  encore  à  ces  victimes  deux 
cents  enfané,  pris  dans  les  meilleures  fa- 
milles. A  quelque  excès  d" absurdité  et  de 
cruauté  que  puisse  porter  la  superstition, 
j'ai  peine  à  croire  que  les  historiens  n'aient 
pas  exagéré  ces  horreurs  :  car,  en  général, 
on  aime  à  exagérer  le  mal  comme  le  bien. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  des  sacrifices  de 
cette   espèce,  les  Carthaginois  pressèrent 
Amilcar,  qui  commandoit  en  Sicile,  de 
venir  au  secours  de  leur  ville. 
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Amilcar  fît  publier ,  dans  son  camj^  ®^  fngtsTl, 
dans  la  ville  que  Farmée  d'Agathocles  a  voit 
éle  taijlée  en  j)ièces.  Les  Sjracusains ,  ^jj^J^;^^°9» 
d'abord  effrayés,  songoient  à  se  rendre: 
mais,  bientôt  après  mieux  instruits,  ils  se 
défendirent  avec  un  nouveau  courage;  et, 
Amilcar  étant  tombé  entre  leurs  mains,  ils 
envoyèrent  sa  tête  en  Afrique. 

Agathocles  assiëgeoit  Adrumète.  Il  étoit 
arrêté  devant  cette  place,  lorsque  le  camp, 
qu'il  avoit  sous  les  murs  de  Tunis,  fut  forcé 
par  les  Carthaginois,  et  cette  ville  se  trouva 
réduite  auxdernièresextrémités.Ilavbit  trop 
peu  de  forces  pour  les  partager;  Cependant 
il  résolut  de  faire  lever  le  siège  de  Tunis, 
et  de  continuer  tout- à-la-fois  celui  d'Adru-  ' 
mète,  A  cet  effet,  il  conduisit  un  petit  corps 
de  troupes  sur  le  sommet  d'une  montagne,^ 
d'où  on  découvroit  les  deux  villes,  et  il  y  fit 
allumer  de  grands  feux.  JD'un  côté,  la 
garnison  .d'Adrumète  crut  qu'un  nouveau 
renfort  arrivoit  aux  assiégeans  ,  et  elle 
capitula  :  de  l'autre,  les  Carthaginois  s'ima- 
ginèrent qu' Agathocles  alloit  tomber  sur 
eux  avec  toutes  ses  forces ,  et  ils  décam- 
pèrent avec  tant  de  précipitation ,  qu'ifs 


:îii>?*iè.: 
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abandonnèrent  toutes  leurs  macliînes.  Pen 
après,  le  roi  dç  Syracuse  remporta  une  vîc- 
toirecomplète  surun  roi  de  Libye,  qui  vint 
au  secours  de  Carthage.  Telle  éfoit  sa  posi- 
tion  ,  lorsqu'il  reçut  la  tête  d'Amilcar.  IJ 
la  fit  jeter    dans    le  camp  des  Carthagi- 
nois ,  qui,  à  cette  vue ,  furent  dans  une 
si  grande  consternation,  qu'Agalhocles  se 
seroit  rendu  maître  de  Carthage,  sans  un 
accident  qu'il  n'avoit  pas  été  possible   de 
prévoir. 
AepiVem  qnî      Daus  la  chalcur  du  vin,  Liciscus,  capi- 
iicude«i.^-'  taine*aimé  des  soldats,  fut  tuépar  Arclia- 
gathe,*un  des   fils  d' Agathocles ,  ef  ce 
meurtre  ayant  causé  un  soulèvement  géné- 
ral ,  les  troupes  se  nommèrent  des  chefs,  et 
menacèrent  de  se  donner  aux  Carthaginois, 
si  le  tyran  ne  leur  livroit  son  fils.  Agatho- 
clés ,  dépouillé  de  toutes  les  marques  de  la 
royauté,  parut  sans  armes  au  milieu  de  ses 
soldats;  et,  les  ayant  touchés  p^r  celte  dé- 
marche ,  il  recouvra  son  armée.  Mais  Car- 
thage avoit  eu  le  temps  de  se  reconDoître.. 
Cependant  des  troubles ,  qui   s'élevèrent 
dans  celte  ville,  la  lui  auroient  livrée,  s'il 
en  avoit  eu  connoissance.  Ils  furent  dissipés 
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par  la  raout  de  Bomilcar ,  qui  avoit  aspiré  a 
la  tyrannie. 

Pendant   cette   guerre,  qui  parut  aux  np^f^ensi- 

O  '       1  r  aie ,  ou  les  peu- 

peuples  de  Sicile  une  occasion  favorable  au  Slu^u^r^T*.*! 

recouvrement  de  la  liberté,  plusieurs  villes  °""'*^'^ 

s'associèrent  pour  secouer  tout-à- la-fois  le 

joug  de    Carthage  et  celui  de  Syracuse. 

Une  pareille  révolution  pâroissoit  deman-  Avant j.c. 308, 

r  l  ,  .  tle  Borne  446. 

der  la  présence  d'Agathocles,  et  l'état  des 
choses  en  Afrique  sembloit  lui  permettre 
de  s'absenter  pour  quelque  temps.  Il  passa 
donc  en  Sicile,  laissant  le  commandement 
de  son  armée  à  son  fils  Archagathe. 

Ce  nouveau  chef  eut  des  succès  brillans,     n  ,eTîent« 

AM-juc  oh  ses 


lirMsoiitdan» 


mais  inutiles  et  même  dangereux.  Ayant  *tfai 
eu  l'imprudence  de  porter  la  guerre  dans  p^'^- 
l'intérieur  de  l'Afrique  ,  il  ne  fit  des  con- 
quêtes que   pour  les   abandonner,  parce  Avant jcsot. 
qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  faire  face  à  *  ^  *^'  **^' 
tous  les  ennemis  qu'il  suscita  contre  lui. 
Lçs  Carthaginois  profitèrent  de  la  conjonc- 
ture embarrassante  où  il  étoit.  Une  de  ses 
armées  fut  défaite ,  une  autre  le  fut  encore, 
et  il  se  trouva  lui-même  enfermé  dans  son 
camp. 

Agathocles  revînt  alors  de  Sicile  ^où  il 

\ 
) 


Digitized  by 


Geogle 


494  HISTOIRE 

avoit  fait  rentrer  presque  toutes  les  villes 
sous  sa  domination.'  Aussitôt  qu'il  eut  re- 
joint sonarmée,il  offrit  la  bataille  aux  Car- 
thaginois ,  qui  n'eurent  garde  d'en  courir 
les  hasards;  et  il  tenta  inutilement  de  les 
forcer  dans  leur  camp.  Bientôt  après,  aban- 
donné des  Africains ,  il  se  trouva  saris  res- 
source. ' 
îi  ahandonn.      Malgré  CCS  tcvers,  le  succès  de  son  expé- 

•es  soldat»,  et  lie  •  o  -'      .  r 

«uve.6»cru.u- jition  auroit  encore  été  brillant,  s'il  eût 

été  en  son  pouvoir  de  reconduire  son  armée 

Arantj.c.aay,  en  Sicile.  Mais  il  n' avoit  point  de  vais- 

d«  Aonu  447.  i/ni'*/*  A 

seaux,  et  les  Oarthagmois  étoient  maîtres 
de  la  mer.  Il  se  sauva  avec  un  petit  nombre 
de  personnes ,  abandotmant  ses  fils  aux 
soldats  qui  les  massacrèrent,  et  qui  trai- 
tèrent avec  l'ennemi.  Lâche  déserteur  de 
son  armée,  et  traître  envers  ses  enfans,  à 
peine  fut-il  de  retour  à  Syracuse ,  qu'il  se 
vengea,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe, 
sur  Içs  parens  et  sur  les  amis  des  soldats 
qu'il  avoit  abandonnés. 
Diflsrente.      Ccttc  barbarie ,  qui  souleva  les  peuples* 

cklî(»diiion.d'A-  ,.,  ,  .  ,  . 

fiathociM.        \q  uiit  dans  la  nécessité  de  faire  la  paix  avec 
les  Cartha^nois.   Il  leur  céda  toutes  les 
'    pkces   quUîs   avoient  possédées  en  Sicile  :  • 
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il  marcha  ensuite,  avec  cinq  à  six  mille 
hommes  ,  contre  Dinocrate,  qui  étoit  à  la 
téte^de  vingt-troi»  mille  hommes  révoltés, 
et  il  le  défit.  Tout^lors  étant  soumis,  il  fit 
quelques  autres  expéditions,  qui  méritent 
peti  de  nous  arrêter.  Il  tomba  sur  les  peu- 
ples de  Lipari,  dont  il  pilla  les  temples; 
mais  la  tempête  fit  périr  sa  flotte  qu'il  ra-    ^ 
menoit  chargée  de  butin.  Il  fit  lever  le  siège  * 
de  Corcyre  à  Cassandre,  dont  il  brûla  toiis 
les   vaisseaux.  Il  passa  plusieurs  fois  en 
Italie ,  ravagea  la  Gampanie  ,  et  soumît 
les  Brutiens,  qui  secouèrent  le  joug  aussi- 
tôt xju'il  se  fiit  retiré.  Enfin  il  mourut  em-     s«mort. 
.poisonEié,  et  ce  fut  son  petit-fils  Archa- 
g^the  qui  lui  fit  donner  le  poison  par  Mè-  alt^^mfiis^' 
non.  On  est  fâché  que  ce  mopstre  ait  eu 
des  talens. 

Vers  le  temps  où  les  Achéens  com-      pjrAu.cn 

'  _  Sicfle. 

mençoient  à  renouveler  leur  ancienne  asso-     ' 
ciation ,  plusieurs  tyrans  aspirèrent  à  sé^^^,j(,.a 
rendre  maîtres  de  Syracuse;  et  les  Gartha-  ^^^'"^''^7^' 
ginois ,  ayant  profité  de  ces  divisions,  assié-  AnpéeoUDé^ 
gèrent  cette  villç  par  terre  et  par  mer.  Ge  St^fi^^^^^^ 

,      r»    A       T  1  r»  •         •  1  ^  iê  ffe  ses  états 

lut  alors  que  les  oyracusams  appelèrent  eniuirop^^pas^ 

•*^^  •^  ,    ^  ^1  se^en  Asie. 

Pyrrhus,  qui  étoit  en  Italie.  La  réputation 
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de  ce  prince  commença  ses  succès.  Son 
nom  soumit  les  Grecs;  son  courage  dompta 
les  Carthaginois.  Il  ne  restoit  plus  à  ceux- 
ci  que  Lilibée,  lorsque  Pyrrhus  voulut  for- 
cer les  peuples  de  Sicile  à  le  suivre  en 
Afrique.  Il  .employa  la  violence  pour  obli- 
ger les  villes  à  lui  fournir  des  matelots  ;  et, 
croyant  pouvoir  disposer  de  tout  en  despote, 
il  abandonna  à  ses  créatures  les  dignités , 
les  magistratures,  et  même  les  biens  des 
citoyens.  Par  cette  conduite,  il  aliéna  les 
esprits,  et  il  vit  que  la  Sicile  alloit  lui  échap- 
per avec  la  même  facilité  qu'elle  s'étoit 
livrée.  Dans  T impuissance  de  conserver 
cette  conquête*il  repartit  pour  l'Italie,  sous 
prétexte  d'aller  au  secours  des  Tarent ins. 
Quel  champ  de  bataille  nous  laissons 
aux  Romains  et  aux  Carthaginois  !  dit- 
il,  en  quittant  la  Sicile. 
Après  son  de,      Après  Ic  départ  de  Pyrrhus,  Syracuse, 

part  ,   Syracuse  ,  ,  i«iir»« 

dMflSonï^*' ^^^^^^^®  par  une  multitude  de  factions, 
tomba  dans  une  anarchie  d'autant  plus 
cruelle ,  que  les  troupes ,  composées  en  partie 
de  soldats  étrangers,  trouvoient  dans  le 
plus  grand  désordre  leur  plus  grand  avan- 
tage. Il  n'étoit  plus  possible  de  rétablir  la 
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démocratie,  qui  d'ailleurs  ne  se  fût  pas 
maintenue.  Il  falloit  un  maîtrç  aux  Syra* 
cusains  :  il  importoit  seulement  qu  il  eût 
des  viertus  et  des  talens. 

L'armée  s'arrogea  le  droit  de  nommer  L'aTm.£f>aonii. 
deux  chefs.  Elle  choisit  Hiéron  et  Arté-  mcmàHiëroo. 
midore, et  les copduisi ta  Syracuse.  Hiéron,  Arantj.c.ays, 

.      ,  .  .         ^       •  .^  de  «orne  479. 

quinavoit  encore  que  vmgt-cmq  ans,  venoit 
de  se  distinguer  dans  là  dernière  guerre, 
où  il  avoit  fait  ses  premières  .campagnes 
sous  Pyrrhus.  Il  descendoit  de  GëJon,  dont 
Fexemple  seul  sembloit  lui  imposer  la  loi 
d'être  vertueux. 

D'une  figure  aimable  et  d'une  constitu-     i.,.p^pi,i, 
tion  forte,  il  avoit  tout-à-la  fois  et  les  dehors  ^"^  ^^••"'•'    . 
que  le  soldat  cherche  dans  le  héros,  et  les 
grâces  qui  préviennent  le  peuple.  Quoique  le 
maître  que  donnoit  l'armée,  dût  être  odieux, 
Hiéronsefil  aimer,  parce  qu'il  montra  dans 
toute  sa  conduite  beaucoup  de  sagesse  et  de 
modération.  Il  ne  parut  saisi  de  l'autorité, 
que  pour  faire  respecter  les  lois.  Il  dissipa 
les  factions,  il  rétablit  l'ordre ,  et  cependant 
il  n'exerça  aucune  violence.  Les  Syracu- 
sains,qui  connurent  combien  il  pouvoit  con- 
tribuer à  leur  bonheur,  déclarèrent  qu'ils  le 

32 
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vouloîent  pour  les  gouverner,  et  qu'Us  né 
vouloîent  que  lui. 

Ce  qui  paroît  usurpation,  ne  Y  est  pas 
^^ul^^^  toujours.  On  se  fait  à  ce  sujet  de  idëes  peu 
exactes,  parce  qu'on  n'a  pas  égard  à  toutes 
les  circonstances.  Certainement  il  ne  faut 
jms  confondre  Agathocles  et  Hiéron  sous 
Todieux  nom  d'usurpateur. 

Celui-là,  détruisant  Touvrage  du  sage 
Timoléon, troubla  la  paix  de  sa  patrie,  y  ré- 
pandit le  plus  grand  désordre;  s'éleva  au 
trône  par  des  crimes ,  et  en  conunit  encore 
pour  s'y  maintenir.  Celui-ci  trouva  Syra- 
cuse dans  une  anarchie  qui  la  livroit  tour- 
à-tour  à  différentes  factions,  et  qui  tenoit 
les  citoyens  dans  l'esclavage,  quoiqu'elle 
ne  leur  perrhît  pas  de  savoir  à  quel  maître 
.  ils  dévoient  obéir.   Est-ce  donc  usurper 
l'autorité,  que  de  se  mettre  à  la  tête  d'un 
pareil  peuple  ,  pour  en  devenir  le  bienfai- 
teur et  le  père  ?  est-il,  en  pareil  cas,  déplus 
beaux  droits  que  ceux  des  vertus  et  des  ta- 
lens  ?  Hiéron,  à  la  vérité,  ne  fut  d'abord 
élu  que  par  les  soldats,  qui  étoient  presque 
tous  étrangers  :  il  est  même  vraisemblable 
qu'il  eu  rechercha  les  suffrages.  Mais  enfin 
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devoît-îl  attendre  qu'il  fût  prévenu  par  les 
Syracusaîns  ?  ce  peuple  étoit-il  libre  pour 
faire  un  choix?  Hiéron  me  paroît  justifié 
par  les  circonstances  où  il  s'est  trouvé,  et 
encore  plus  pai*  la  conduite  qu'il  a  tenue. 

Il  n'étoit  pas  assuré  des  troupes,  comme  J^;;,^^*l',f;[î 
des  citoyens.  Les  soldats  étrangers  se  repen-  ^"•' 
toient  de  lui  avoir  donné  l'autorité.  Ils  au- 
roient  voulu  un  tyran  qui  eût  tout  sacrifié 
à  leur  avidité,  et  à  qui  ils  seroient  devenus 
d'autant  plus  nécessaires,  qu'il  auroit  été  plus 
odieux.  Sans  discipline ,  toujours  disposés 
à  la  révolte ,  ils  n'attendoient  que  le  moment 
dç  faire  une  révolution ,  et  Syracuse  pa- 
roissoit  menacée  d'une  guerre  civile.  Hiéron 
forma  le  projet  de  se  défaire  des  plus  sédi- 
tieux. Il  seroit  à  souhaiter  qu'il  n'eiit  pas 
employé,  à  cet  effet,  la  trahison  la  plus 
noire* 

Les  Campaniens,  qu'Agathocles  avoît 
eus  à  sa  solde,  ayant  été  obligés  de  se  re- 
tirer, passèrent  à  Messine,  dans  le  dessein 
de  s'embarquer  pour  leur  pays.  Reçus  avec 
bonté  par  les  habitans  de  cette  ville ,  ils 
eurent  la  perfidie  d'égorger  ou  de  chasser 
les  ^mmes,  et  ils  partagèrent  entre  &f3tx 
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les  femmes  et  les  terres.  Ils  prirent  ensuite 
le  nom  deMamertins^de  Mamers ,  le  dieu 
de  la  guerre;  et  bientôt,  devenus  puiss€Las, 
ils  firent  des  courses  sur  les  terres  des 
Sjracusains. 

Hiëron  marcha  contre  eux,  uniquement 
dans  la  vue  d'exécuter  le  projet  qu'il  me- 
ditoit  II  fit  deux  corps  de  ses  troupes.  Au 
premier,  tout  composé  de  soldats  étrangers , 
il  ordonna  de  commencer  Fattaque;  et,  lors- 
qu'il les  vit  engagés ,  il  les  abandonpa  au 
lieu  de  les  soutenir.  Ils  furent  taillés  eu 
pièces.  Il  est  triste  de  voir  cette  tache  dans 
la  vie  d'Hiérpn.  On  ne  peut  excuser  te 
prince,  qu'en  accusant  le  siècle  où  il  vivoit. 
En  effets  en  Sicile,  comme  en  Italie,  la 
guerre  étoit  alors  un  vrai  brigandage. 
Sa  giietre  avec      Après  avoir  cxtcrminé  les  soldats  étran- 
oLtîoT de"u  gers ,  Hiéron  forma  les  Syracusains  à  la 

première  guerre  ^  ^  •' 

puuû£ue.        discipline   militaire ,   ne   craignant  pas  , 

comme  les  tyrans ,  d'armer  des  citoyens. 

Avant j.c.a(î9,  Bès  qu'il  cut  uuc  arméc ,'  il  punit  les  Ma- 

de  Home  485.  .  ,  -,  .«i*     /  •»•!  • 

mertms  des  hostilités  quils  avoient  com- 
mises; et,  rentrant  victorieux  dans  Syra- 
cuse, il  y  fut  proclamé  roi.  Il  y  avoit  sept 
ans  qu'il  gouvernoit  cette  république.* 
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La  couronne  ne  le  changea  point.  Il  con- 
tinua d'être  humain,  généreux  et  citoyen,. 
•Les  Mamertins ,  qu'il  âvoit  vaincus ,  se 
voyant  menacés  de  tomber  sous  sa  domi- 
nation, cherchèrent  des  secours  au-dehors. 
Mais  ,  peu  d^accord  eûtre  eux,  les  uns  se  Avant j.c.a^s, 
mirent  sous  la  protection  des  Carthaginois, 
les  autres  appelèrent  les  Romains,  Ce  fut 
Foccasion  de  la  première  guerre  Punique. 
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CHAPITRE    VIL 

Comparaison   des  Romains  et  des 
Carthaginois. 

desCarairSi,'*  l-jO^SQUE  nous  remontons  à  Forigiiie  des 
idiemcS!*"^  établissemens  ,  nous  voyons  que  le  premier 
droit  est  celui  du  premier  occupant.  C'est 
ainsi  que  les  Carthaginois  eurent  d'abord 
Tempire  de  la  mer.  Ils  le  durent,  soit  à 
rignorance,  soit  à  Timpuîssance  des  autres 
peuples.  En  un  mot ,  ils  Toccupèrent  les  pre- 
miers, Ce  fut  une  raison  de  la  rapidité  de 
leurs  progrès  :  mais  cette  facilité  ne  leur 
apprit  pas  à  surmonter  des  obstacles ,  et  en 
çeja ,  ils  furent  mal  servis  par  les  circons- 
tances, 

Les  Romains ,  au  contraire ,  toujours 
arrêtés ,  s'élèvent  lentement.  Ils  sont  dans 
la  nécessité  de  perfectionner  Part  militaire, 
4^  vaincre  par  la  conduite  autant  que  par 
lç8  armes ,  et  de  penser  aux  naoyens  de  s'at^ 
tacher  les  vaincus. 

Plusieurs  sièclçs  4ç  succès  fiiciles  ovX 
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produit  chez  les  Carthaginois  des  effets 
bien  diffërens.  Sans  politique  ,  ils  n'ont  ja- 
maissu ,  ni  s'attacher  les  alliés,  ni  intéresser 
à  leur  fortune  les  peuples  vaincus.  Quoi- 
qu'ils fissent  beaucoup  la  guerre  sur  terre 
et  sur  mer ,  ils  ne  paroissent  pas  avoir  été 
jusqu'ici  supérieurs  dans  l'art  militaire.  Ils 
avoient  porté  leurs  armes  en  Afrique,  en 
Espagne,  dans  les  îles  Baléares,  sur  les  côtes 
de  Sicile,  où  les  Grecs  ne  s'étoient  pas  éta- 
blis ;  et  il  y  a  lieu  de  présumer  que ,  lors- 
qu'ils armèrent  contre  Gélon,  ils  avoient  eu 
rarement  occasion  de  combattre  contre  des 
ennemis  bie^  redoutables. 

Pendant  qu'ils  étoient  vainqueurs  avec 
tant  4e  facilité,  il  se  formoit  des  peuples 
qui  apprenoient  à  vaincre.  Alors  les  Car- 
thaginois ne  virent  pas  ce  qui  leur  man- 
quoit.  Parce  qu'ils  avoient  réussi,  ils  crurent 
devoir  réussir  encore.  Les  revers  les  irrité- 
rent  sans  les  instruire.  Ils  s'imaginèrent  qu'il 
suffisoit  d'avoir  de  grosses  armées  ,  de  trai- 
ter avec  la  dernière  barbarie  les  nations 
subjuguées ,  et  de  punir  l'ignorance  ou  le 
malheur  de  leurs  généraux,  comme  ils  eu 
auroient  puni  la  trahison.  . 
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Ils  auroient  pu  subjuguer  la  Sicile.    Ils 
n'avoient  qu'à  se  déclarer  les  protecteurs  de 
la  liberté.  Les  villes  se  serpient  mises  ,  les 
unes  après  les  autres ,  sous  leur  protection  ; 
et,  s'ils  avoient  été  fidelles  à  leurs  engage- 
mens,  Syracuse  elle-même auroit  eu  recours 
à  eux ,  quand  ce  n'eût  été  que  pour  se  sous- 
traire à  la  tyraiïriie.  Cet  empire  eût  été 
moins  coûteux ,  plus  juste ,  plus  utile  et  plus 
assure!  Au  lieu  de  cela,  ils  se  sont  obstinés 
à  faire  cette  conquête  par  la  force  des  armes. 
Ils  ont  souvent  fait  des  préparatifs  immen- 
ses. Ils  ont  levé  de  grandes  armées  ,  qui  pé- 
rissoient  par  l'intempérie  de  l'air,  quand 
elles  échappoient  à  l'ennemi.  Ils  ont  réuni 
contre  eux  tous  les  peuples  de  cette  île.  I^s 
y  ont  fait  venir  des  secours  de  la  Grèce. 
Enfin ,  ils  ont  fait  des  dépenses  qui  auroient 
été  plus  que  suffisantes  pour  l'acheter ,  et  ils 
ne  l'ont  jamais  eue  toute  entière.  Le  seul 
avantage  qu'ils  aient  pu  retirer  de  leurs  en- 
treprises ,  a  été  d'apprendre  le  métier  de  la 
guerre.  Il  n'est  pas  vraisemblableque  Gélon, 
Denis ,  Timoléon ,  Aga  thocles  et  P  jrrhùs  ne 
leur  aient  à'  cet  égard  fait  faire  des  progrès. 
On  n'  apprend  bien  cet  art  que  de  ses  ennemis. 
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Plus  VOUS  réfléchirez  sur  ks  Romains  et 
sur  les  Carthaginois ,  plus  vous  vous  con- 
vaincrez que,  dans  quelque  genre  que  ce 
soit ,  les  hommes  ne  deviennent  grands  que 
par  les  obstalîles  vaincus.  Appliquez- vous ,  . 
Monseigneur,  de  bonne  heure  et  avec  cou- 
rage, aux  choses  difficiles. 

-  Le  gouvernement  de  Garthage  n'étoitni  Gouvernement 
purement  aristocratique  ni  purement  démo- 
cratique. Deux  magistrats  annuels  convo- 
quoient  le  sénat,  y  présidoient,  proposoient 
les  affaires  ,  et  recueilloient  les  suffrages. 
Quoiqu'on  leur  donnât  quelquefois  le  com- 
mandement des  armées ,  ils  ne  Tavoient  pas 
néanmoins  de  droit.  Les  historiens  les  nom- 
ment sufletes ,  rois ,  consuls  et  dictateurs. 
Orr  peut  juger ,  à  la  multitude  de  ces  noms , 
qu'ils  ne  se  faisoient  pas  des  idées  bien  pré- 
cises des  fonctions  de  ces  i;nagistrats. 

Rien  ne  seroit  mieux  que  de  confier  aux 
mêmes  hommes  la  conduite  de  l'état  et  de 
la  guerre.  Cela  arriva  chez  les  Romains , 
parce  que ,  pendant  plusieurs  siècles ,  les 
consuls  pouvoient  marcher  à  l'ennemi ,  sans 
paroître  presque  s'absenter  de  Rome.  Mais 
crt  usage  ne  devoit  pas  s'introduire  à. Car- 
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thage ,  qui  porta  de  bonne  heure  ses  armes 
au  loin.  Mettre  les  sufietes  dans  la  nécessité 
de  s'absenter ,  c'eût  été  aller  contre  l'objet 
pour  lequel  ou  les  avoit  créés  ;  et  on  ne  prit 
ce  parti  que  dans  des  circonstances  parti- 
culières. 

Les  grandes  affaires  se  traitoient  dans  le 
sénat ,  telles  que  les  négociations ,  le  gouver- 
nement des  provinces ,  la  paix  et  1^  guerre. 
Si  les  suffrages  y  étoient  partagés ,  la  déci- 
sion étoit  dévolue  au  peuple.  Quelquefois 
même  il  sufBsoit  pour  cela,  que  lés  suffètes 
ne  fussent  pas  de  l'avis  du  sénat. 

Oh  ne  sait  point  quel  étoit  le  nombre  des 
membres  de  ce  corps,  ni  à  qui  appeirtenoit 
le  droit  de  les  élire.  On  dit  seulen;ient  qu'on 
les  prenoit  toujours  parmi  les  citoyens  que 
l'âge,  l'expérience,  la  naissance,  les  riches- 
ses et  le  mérite  sur-tout ,  rendoient  recom- 
mandables.  Sans  doute,  les  lois  le  prescaî- 
voient  ainsi  :  mais  il  y  a  souvent  loin  de  la 
conduite  d'un  peuple  à  sa  législation. 

Quoique  les  suffètes ,  le  sénat  et  le  peuple  se 
partageassent  l'autorité,  les  généraux  ne  pon- 
voient  manquer  de  devenir  très-puissans. 
Les  guerres  qui  se  faisoieçt  loin  de  Car- 
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thagé ,  mettoîent  dans  la  nécessité  de  leur 
conserver  le  commandement  plusieurs  an* 
nées  de  suite  ;  et  les  armées ,  composées  de 
soldats  mercenaires ,  dévoient  souvent  s'in- 
tëresser  plus  à  la  fortune  de  leur  chef,  qu'à 
celle  de  la  république. 

On  redouta  donc  la  puissance  des  gêné» 
raux.  Pour  la  balancer ,  on  créa  le  tribunal 
des  cent.  C'étoit  un  corps  auquel  chaque 
général  de  voit  rendre  compte  d  e  sa  conduite» 
On  le  composa  de  cent  quatre  personnes 
choisies  parmi  les  sénateurs ,  et  dont  les 
places  furent  à  vie. 

Ce  tribunal  pouvoit  avoir  des  înconvé- 
niens.  Tous  ceux  qui  le  composoient,étoient- 
ils  militaires?  quand  ils  Tauroient  ^é ,  pou» 
voient-ils  juget  des  circonstances  où  un  gé- 
nérai sMtoit  trouvé  ?  enfin  étoient-ils  si  in* 
corruptibles,  que  les  richesses  et  la  puissance 
ne  pussent  pas  assurer  l'impunité  ? 

On  reconnut ,  sans  doute ,  l'insufiBsance 
de  ce  tribunal;  et,  pour  y  remédier,  on  en 
tira  cinq  magistrats  dont  le  pouvoir  fut  en* 
core  plus  étendu.  Ils  nommoient  aux  places 
vacantes  dans  le  tribunal  des  cent  :  ils  dis-r 
posoieat  de  plusieurs  charges  do  la  repu- 
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blique  ;  et  la  fortune  des  citoyens  étoît, 
pour  ainsi  dire,  entre  leurs  mains*  C'est 
ainsi  que,  pour  se  défendre  contre  quelques 
liommes  puissans ,  les  Carthaginois  créèrent 
des  tribunaux  qui  pouvoient  devenir  plus 
redoutables.  Ils  vouloient  mettre  un  frein  à 
,une  autorité ,  et  ils  en:  étaWissoient  une 
autre  qui  avoit  besoin  d'être  contenue.  Ils 
laissoient  donc  subsister  les  abus  auxquels 
ils  croyoient  remédier.  La  plupart  des  corps 
politiques  sont  de  mauvaises  machines ,  qui 
se  démontent  toujours ,  auxquelles  il  faut 
continuellement  travailler,  et  qui  ne  vont 
bien ,  qu'autant  qu'un  grand  ouvrier  y  met 
la  main. 

II  y  avoit  encore ,  à  Carthage ,  des  lùa- 
gistrats  dont  les  uns  avoient  le  dépôt  des 
deniers  publics  ,  les  autres  l'inspection  des 
mœurs ,  et  que  les  historiens  latins  ont  nom- 
més questeurs  et  censeurs.  Nous  ne  savons 
pas  si,  d'après  ces  dénominations,  nous  pou- 
vons juger  exactement  de3  fonctions  de  ces 
'  magistrats. 

La  préture  a  eu  à  Carthage  la  plus  grande 
influence.  On  voit  que  celui  qui  exerçoit 
cette  magistratiire ,  disposoit ,  au   moins 
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clans  quelques  cas,  des  revenus  de  Tëtat,  et 
qu'il  étendoit  sa  jurisdiction  sur  le  tribunal 
des  cent,  et  même  sur  les  cinq  juges  qu'où 
en  tiroit.  Si  nous  savions  mieux  l'histoire  de 
Carthage ,  nous  pourrions  observer  le  dé- 
veloppement de  toutes  ces  choses,  et  nous 
ferions  une  comparaison  plus  exacte  de  son 
gouvernement  avec  celui  de  Rome. 

Aristote  Ta  regardé  comme  un  des  plus  PouKpioi  c«r. 

,  ,     ,  ,  ihage  a  pu  êtzer 

parfaits.  Il  se  fondoit^ur  ceque,jusgu'à  son  ^^^l^^  \?3,Jf  * 
temps,  aucun  tyran  n'avoît  opprimé  la  li-  ^aTde,  dTw- 
berté  de  cette  république ,  et  qu'il  ne  s'y  étoit  **°'"' 
même  élevé  aucune  sédition  considérable. 
Il  seroit  à  souhaiter  qu'il  nous  eût  fait  voir 
comment  cet  avantage  à  été  l'effet  des  lois. 
Je  soupçonne  qu'on  pourroit  attribuer  aux 
circonstances  seules  ce  qu'il  attribue  à  la 
sagesse  du  gouvernement. 

Rome  ayant  été  bâtie  dans  l'intérieur 
du  continent ,  il  falloit  à  ses  citoyens  des 
champs  ou  du  butin  :  ils  n'avoient  pas  d'au-  * 

tre  moyen  de  subsister.  Il  étoit  donc  naturel 
que  la  loi  agraire  devînt  uh  sujet  de  dissen- 
tions; et  que,  pour  obtenir  des  terres ,  le 
peuple  tentât  de  se  rendre  maître  du  gou- 
vernement. 
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Transportons  les  Romains  sur  une  des  cô- 
tes de  ritalie  :  donnons-leur  un  port  de  mer , 
des  v£iisseaux,un  fonds  de  richesses.  Suppo- 
sons encore  que  c'est  une  colonie  d'hommes 
industrieux ,  laborieux ,  et  qui  ont  appris  le 
commerce  dans  leur  première  patrie.  Il  est 
certain  que  dans  cette  supposition,  ils  seront 
commercans-  Ceux  qui  n'auront  point  de 
terres  à  cultiver ,  ne  sentiront  pas  le  besoin 
d'en  avoir.  Ils  monteront  sur  les  vaisseaux: 
ils  vivront  des  arts,  introduits  par  la  navi- 
gation et  par  le  commerce.  Voilà  précise- 
ment  ce  qu'a  été  Carthage  dès  sa  fondation. 
Un  Carthaginois ,  sans  avoir  des  terres , 
avoit  donc  de  quoi  subsister  :  il  pouvoit 
même  s'enrichir.  Or  le  peuple  se  borne  aux 
choses  qui  sont  à  sa  portée,  et  il  faudroit 
les  lui  enlever  pour  lui  faire  ambitionner 
quelque  chose  au-delà. 

Le  sénat ,  composé  de  commercans , 
avoit  besoin  des  pauvres.  Intéressé  à  favo- 
riser leur  industrie ,  il  ne  pouvoit  pas  leur 
enlever  leur  subsistance  ,  comme  à  Rome 
les  patriciens  l'enlevoient  aux  plébéiens; 
«t  le  peuple ,  content  de  jouir  des  fruits  de 
son  travail ,  ne  songeoit  pas  à  remuer, 
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parce  qu'ail  ne  sentoit  pas  le  besoin  de  se 
gouverner  lui-même.  Il  n'étoit  pas  d'ail- 
leurs asspz  désœuvré  j  pour  s'occuper ,  sur 
la  place ,  des  affaires  du  gouvernement.  Il 
n'est  donc  pas  bien  sùi-  que  la  tranquillité , 
dont  Carthage  a  joui ,  ait  été  Touvrage  des 
lois.   Mais  il  faut  distinguer  les  temps. 

Dans  les  commencemens ,  chaque  ci- ^^'^^^P'j^jJI; 
toyen  ne  songe  qu'à  s'établir.  Les  ouvriers  •'"^**^' 
,se  forment,  les  matelots,  le§  pilotes  ;  les 
marchands  méditent  des  entreprises ,  font 
des  voyages    au  loin ,   tentent   différens    • 
commerèes,  rapportent  des  richesses,  et 
font  subsister  un  peuple  nombreux.  Ainsi 
tous  les  citoyens  s'occupent,  tous  vivent  de 
leur  travail  ;  et  ils  ne  peuvent  pas  avoir 
cette  inquiétude  qui  favorise  l'ambition 
des  plus  puissans,  et  qui  prépare  les  révo- 
lutions. 

Alors  ce  sont  les  riches  qui  exercent  les 
magistratures  ,  qui  commandent  les  ar- 
mées ,  qui  remplissent  les  tribimaux  et  le 
sénat.  Cela  est  dans  l'ordre.  Il  est  naturel 
que  ceux  qui  ont  un  plus  grand  intérêt  dans 
une  association ,  aient  aussi  plus  de  part  à 
la  conduite  des  affaires.  En  pareil  cas ,  cha- 
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cun  se  met  volontiers  à  sa  place  :  ceu^  qnî 
n^ont  rien,  ont  au  moins  leur  industrie  ;  et 
les  pauvres  se  contentent  des  profits  qu'ails 
font  en  servant  les  riches. 

Tout  reste  dans  cette  situation ,  tant  que 

les  particuliers,  prptégés  par  le  gouverne- 

*     ment,  sont  chacun  trop  occupés  de  leurs 

propres  affaires ,   pour   vouloir   se  mêler 

uniquement  des  aflaires  publiques., 

Tempt  où        Cependant  il  se   forme  de  nouveani 

les  faciioiiccom-      •    i  t1  1 

riches.  Ils  veulent  avoir  part  au  gouverne- 
ment ,  et  ils  sont  fondés.  Mais  les  anciens 
ne  veulent  pas  céder  les  charges  et  les 
honneurs  ,  dont  leurs  familles  sont  en 
possession.  Alors  la  jalousie  commence , 
elle  excite  Fambition ,  et  les  troubles  vont 
naître. 

En  effet ,  si  dans  ces  circonstances  ,  la 
république, en  guerre  avec  une  nation  puis- 
sante ,  fait  des  pertes  considérables  ,  la 
ruine  du  commerce  entraînera  la  ruine  des 
familles.  Les  nouveaux  riches ,  qui  sont 
exclus  des^  magistratures  ,  se  plaindront 
de  ceux  qui  gouvernent  :  les  pauvres  qui 
ne  pourront  plus  subsister  de  leur  travail, 
«'en  plaindront  également;  et  c^est  alors 
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que  la  république  sera  déchirée  par  des 
factions.  Voilà  la  position ,  où  se  trouvera 
Garthage,  dans  le  cours  de  ses  guerres 
avec  Rome. 

Le  peuple  aura  donc  part  au  gouverne-  ,^'^^^, 
ment  dans  ces  deux   républiques ,  mais  ^^^L^ 
Tune  en  sera  plus  foible ,  et  Fautre  plus  «t'fciWe!* 
puissante. 

A  Rome ,  l'objet  de  la  guerre  est  le 
même  pour  tous  les  citoyens  :  ils  veulent 
être  libres  et  dominer ,  c'est  leur  unique 
ambition.  Par-là ,  les  succès  sont  com- 
muns ,  les  revers  le  sont  encore  ,  et  ils 
réuniront  mieux  toutes  les  forces  ;  car  la 
liberté,  qu'ils  menacent ,  fait  sentir  la  né- 
cessité d'agir  de  concert. 

A  Garthage ,  le  commerce  est  le  princi- 
pal objet  de  la  guerre  :  on  n'y  prend  les 
armes  que  pour  le  conserver  ou  pour  l'é- 
tendre. Or  les  avantages  qu'il  produit ,  ne 
sainroient  être  égaux  pour  tous  les  citoyens, 
il  y  aura  encore  une  plus  grande  dispropor- 
tion dans  les  pertes ,  qui  seront  la  suite  des 
revers.  En  pareil  cas,  plus  d'intérêt  com- 
mun ;  tout ,  au  contraire ,  répandra  la  di- 
vision et  le  trouble.* 
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Les  Romains ,  malgré  leurs  dissentîons; 
sont  donc  toujours  réunis,  parce  que  toutes 
les  opérations  du  gouvernement  ont  un 
objet  auquel  tous  les  citoyens  s'intéressent 
également. 

A  Garthage ,  le  peuple  ne  désire  d'avoir 
part  au  gouvernement ,  que  dans  la  vue  de 
s'enrichir.  A  Rome,  il  ne  cherche  dans  les 
honneurs  que  les  honneurs  mêmes ,  et  il 
est  forcé  de  s'en  rendre  digne.  Il  y  aura 
donc  phis  d'émulation  parmi  les  Romains, 
et  plus  de  jalousie  parmi  les  Carthaginois. 
Or  l'émulation  détermine  toutes  les  forces 
H  la  fois  vers  le  bien  général ,  tandis  que  la 
jalousie  les  divise ,  et  les  détruit  les  unes 
par  les  autres. 

Les  éloges  qu'Aristote  a  donnés  au  gou- 
vernement de  Garthage,  font  croire  que  de 
son  temps ,  il  n'avoit  pas  encore  dégénéré 
en  abus.  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  , 
ccyiiment  dans  là  suite  il  s'est  altéré.  Nous 
voyons  que  si  les  sénateurs  vouloient  con- 
server l'autorité  ,  il  falloit  qu'ils  prissent 
la  précaution  de  décider  de  tout  sans  par- 
tage ;  et  il  est  à  présumer  qu'ils  ont  tenu 
cette  conduite ,  tant  que  les  circonstance^ 
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îont  permis.  Mais  à  peine  les  citoyens  au- 
ront eu  occasion  de  se  plaindre  du  gouver- 
nement, qu'aussitôt  des  ambitieux  auront 
vouhi  profiter  de  l'inquiétude  produite  par 
un  mécontentement  général.  Ils  auront, 
par  conséquent,  divisé  le  sénat,  pour  avoir 
un  prétexte  de  porter  les  affaires  devant  le 
peuple.  Or  dès  que  chez  un  peuple  riche,  la 
démocratie  vient  à  prévaloir,  elle  hâte  la 
ruine  de  la  république, 

Dans  l'état  où  nous  avons  laissé  Rome ,'    .  i."t«)upr. 

de*  Carthaginoii 

ses  armées  n'étoient  composées  que  de  ci-  u»T*^maiLV 
toyens  où  d'alliés,  qui  s'intéressoient  au 
sort  de  ses  armes.  Il  n'enétoit  pas  de  même* 
de  Garthage.  Commerçante  par  sa  nature, 
elle  trouvoit  peu  de  soldats  parmi  ses  ci- 
toyens. A  la  vérité  ,  elle  entretenoit  un 
corps  de  troupes  nationales ,  mais  il  étoit 
si  peu  considérable ,  qu'on  ne  pouvoitlé 
l'egarder  que  comme  ime  école.  Elle  ti- 
ïoit  sa  cavalerie  de  Numidîe  ,  ses  fron- 
deurs des  îles  Baléares  ,  son  infanterie 
d'Espagne  ,  d'Italie ,  des  Gaules ,  de  la 
Grèce.  Elle  avoit  l'avantage  de  faire  com- 
battre tous  les  peuples  pour  ses  propres  in- 
térêts ;  $GS  défaites  lui  coûtoient  peu  de  ci- 
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toyens ,  et  le  commerce  réparoit  les  pertes 
qu'elle  faisoit. 

Mais  cet  avantage  n'est  pas  solide.  Il 
n'en  résulte  qu'une  puissance  empruntée, 
et  Rome  étoît  puissante  par  elle-même.  Que 
deviendra  Carthage ,  si  la  guerre  inter- 
rompt son  commerce  ?  Que  la  mer  cesse 
d'être  libre  ;  bientôt  'abandonnée  de  ses 
troupes  mercenaires ,  exposée  même  à  leur 
-  révolte ,  elle  ne  sera  pas  en  état  d'en  lever 
de  nouvelles.. 

Cette  république  jugeoit  avantageux 
pour  elle  que  ses  armées  fussent  compo- 
sées de  nations ,  qu'elle  supposoit  pouvoir 
difficilement  concerter  une  révolte  géné- 
rale ,  parce  qu'elles  parloient  des  langues 
différentes.  G'étoit  une  erreur.  Toutes  les 
fois  que  des  soldats  seront  mécontens  , 
ils  s'entendront  en  quelque  sorte  sans  se 
parler.  D'ailleui^sfpour  se  flatter  de  vaincre 
avec  de  pareilles  troupes ,  il  f audroit  qu'  elles 
fussent  commandées  par  des  généraux  d'un 
mérite  bien  rare  ,  ou  n'avoir  jamais  à  com- 
battre contre  des  Gélon ,  des  Timoléon , 
des  Agathocle  et  des  Romains. 

Rome  ne  produisoit  que  des  soldats , 
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parce  que  la  guerre  étoit  pour  elle ,  ce  que 
le  commerce  ëtoit  pour  Carthage.  Elle  ne 
négligeoît  rien  pour  les  former,  Châtimens, 
récompenses,  discipline sëvère,  tout  étoit 
mis  en  usage.  Toujours  exercés ,  toujours 
aguerris ,  Fart  militaire  faisoit  continuelle- 
ment des  progrès.  Toujours  animés  de  Ta- 
mour  de  la  patrie ,  leur  courage  étoit  un 
vrai  fanatisme.  Ils  pouvoient  être  défaits  , 
mais  ils  pouvoient  à  peine  s'avouer  vain- 
cus ;  et  nous  les  verrons ,  après  les  plus 
grands  revers  ,  compter  encore  sur  la  vic- 
toire. Vous  jugez  que  Carthage  ne  pourra 
vaincre ,  qu'autant  qu'elle  aura ,  comme 
Thèbes ,  un  Epaminondas. 


FIN    DE    CE    VOLUME. 
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L  I  V  RE     CINQUIÈME. 
CHAPITRE    PREMIER, 

Des  anciens  peuples  de  l'Italie  ,  page  i. 

V>/  o  N  j  E  c  T  u  R  E  s  suF  lés  premières  peuplades  ar- 
rivées en  Italie.  »Quelques-iines  de  ces  peuplades 
étoient  grecques  d'origine.  Comraencemens  des  so- 
ciétés civiles  en  Italie.  Cétoient  de  petites  monar- 
chies, ou  de  petites  cités  sous  un  chef.  Elles  n*étoient 
pas  constituées  pour  faire  des  conquêtes.  Les  villes 
étoient  da^s  Tusage  de  fonder  àes  colonies.  Prati- 
ques qu'elles  observoient  en  pareil  cas.  La  religion 
étoit ,  pour  le  fond,  en  Ijalie,  la  même  qu'en  Grèce. , 
La  superstition  des  présages  en  étoit  la  base.  Pour- 
quoi cette  superstition  a  eu  plus  de  cours  en  Italie 
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qa*en  Grèce.  Tout  ctoit  présage  parmi  les  peuples 
d'Italie.  Il  y  en  avoit  de  deux  espèces.  Raison  de 
cette  superstition.  G)mment  on  demandoit  des 
présages  aux  dieux.  Les  présages  par  le  yol  et  par 
le  chant  des  oiseaux.  Les  amspices.  Les  expiations. 
Elles  n*ont  été  nulle  part  plus  en  usage  qa*en  Italie* 
Pratiques  usitées  à  la  fondation  des  villes.  Pourquoi 
on  cachoit  le  nom  du  Dieu  auquel  une  yille  ëtoit 
consacrée.  Evocation.  DifFérens  dieux  tutélaires. 
Magie,  n  est  utile  d'observer  ces  superstitions,  filles 
sont  antérieures  aux«RomainSt  La  magie  a  eu ,  en 
Italie,  une  autre  origine  qu'en  Asie»  Lors  de  la  fon- 
dation de  Rome  y  les  sociétés  civiles ,  en  Italie  ^  en 
étoient  encore  à  leurs  commencemens. 

CHAPITRE    IL 

De  la  fondation  de  Rome  et  de  Romulus ,  page  0.8. 

Incertitude  de  la  fondation  de  Rome.  Sentiment 
qui  a  prévalu.  Commencement  de  Rome  sous  Ro- 
mulus. Romulus  ouvre  un  asyle.  Les  Romains  en- 
lèvent les  filles  des  peuples  voisins.  On  se  hâte  trop 
d'admirer  les  Romains.  Dans  les  commencemens  » 
les  Romains  ne  pensoient  pas  à  se  donner  des  lois. 
Comment  Rome  est  victorieuse  de  plusieurs  peuples 
ennemis.  Dépouilles  opimes ,  originedes  triomphes. 
Les  Romains  et  les  Sabins  ,  après  .s'être  fait  Iqi 
guerre ,  ne  forment  plus  qu'un  peuple.  Fin  du  règne 
de  Romulus.  Il  faut  connoître  les  réglemens  qui 
remontent  au  temps  de  Romulus.  Usages  qu'il  em- 
prunta des  Étrusques.  Fêtes  consacrées*  à  Paies. 
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Division  que  Romulus  fait  du  peuple.  Deux  sortes 
de  comices.  Le  se'nat.  Origine  des  familles  patri— 
ciennes.  Fonctions  du  s^nat.  Pouvoir  des  comices» 
Les  dignités  conférées  aux  sénateurs.  Autorité  du 
roi.  Marques  de  la  puissance.  Fonctions  des  tribuns. 
Gouverneur  de  la  ville.  Le  gouvernement  de  Rome 
étoit  une  monarchie  modérée ,  formée  sur  les  usages 
reçus  par  les  peuplades  errantes.  Pourquoi  nous 
sommes  portés  à  croire  que  ce  gouvernement  a  été 
rpuvragede  Romulus.  Les  loisattribuées  à*  Romulus, 
n'ont  pas  été  son  ouvrage.  Le  culte ,  qui  s'établit 
^ous  son  règne ,  n'a  pas  été  son  ouvrage. 

CHAPITRE    III. 

Numa ,  second  roi  de  Rome ,  page^S. 

Interrègne  d'un  an.  Numa  est  élu  roi  de  Rome. 
Comment  on  consultoit  les  dieux  sur  ce  choix.  Il  ne 
paroît  pas  que  Numa  ait  été  un  prince  fort  éclairé. 
Il  tourne  l'esprit  du  peuple  à  la  superstition.  Les 
peuples  d'Italie  a  volent  alors  quelque  idée  de  jus- 
tice. Leur  usage  avant  de  prendre  les  armes.  Numa 
transporte  cet  usage  à  Rome.  Temple  de  Janus. 
Les  flamines.  Lessaliens.  Temple  de  Vesta.  Vierges 
consacrées  à  cette  divinité.  La  Bonne-Foi  mise  au 
nombre  des  dieux.  Le  dieu  Terme.  Numa  réforme 
le  calendrier.  Les  jours  qu'on  nommo'itfasti  et  nC' 
fastu  Pontifes  créés  par  Numa.  Annales.  Numa 
donna  des  soins  à  l'agriculture.  Pourquoi  les  Ro- 
mains jouirent  de  la  paix  pendant  tout  son  règne; 
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CHAPITRE    IV. 

Tullus  Hostilius  ,  troisième  roi ,  page  6a^ 

Le  sénat  a  Tautoritë  pendant  Tinterrègne.  Tulla^ 
Hostilius  rouvre  le  temple  de  Janus*  Il  renferme  lo 
mont  Cëlius  dans  Tenceinte  de  la  ville.  Prodige». 
Mort  de  Tullus  Hostilius. 

CHAPITRE    V. 

Ancus  Marcius  ,  quatrième  roi ,  page  6'5. 

Ancus  Marciiis  donne  ses  soins  à  la  religion.  Il 
fait  des  conquêtes.  Ville  et  port  d'Ostie.  Le  Janicule 
fortifie.  Lucius  Tarquinius  succède  à  Ancus.  j 

CHAPITRE    VI- 

Tarquin  l'Ancien ,  cinquième  roi ,  page  Gj. 

Tarquin  crée  cent  nouveaux  sénateurs.  Il  crée 
deux  nouvelles  vestales.  Les"  peuples  voisins  de 
Rome  ne  prévoyoient  pas  qu'elle  menaçoit  leur  li- 
berté. Tarquin  triomphe  de  ces  peuples.  L'augure 
Accius  Névius  s'oppose  à  une  création-  de  nouvelles 
centuries.  Ouvrages  de  Tarquin.  Le  Capitole. 
Tarquin  veut  laisser  la  couronne  à  Servius  Tullius. 
Il  est  assassiné. 

CHAPITRE    V  II. 

Sèrvius  Tullius ,  sixième  roi  ,  page  j6. 
Comment  Servius  Tullius  s'assure  la  couroiine. 
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Pourquoi  il  recule  le  ponie'rium.  Etat  du  gouverne- 
ment lors  de  Tave'nement  de  Servius.  Changemens 
qu'il  fait  dans  le  gouvernement.  Lustre.  Alliance 
de  tous  les  peuples  du  Latium  avec  les  Romains. 
Mort  de  Servius. 

CHAPITRE    VIII. 

Tarxjuin  ,  dit  le  Superbe  ;  septième  roi ,  page  8g. 

Pourquoi  Tarquîn  a  ëtë  surnomme  le  Superbe, 
Comment  il  assure  son  autorité.  Sa  tyrannie.  Tra- 
vaux dont  11  surcharge  le  peuple.  Il  ne  faut  souvent 
qu*un  événement  imprévu  pour  perdre  un  despote. 
Evénement  qui  f  ut^cause  de  l'expulsion  de  Tarquin. 
Les  livres  sibyllins. 

CHAPITRE     IX.     • 

Considérations  sur  les    temps  de   la  monarchie 
romaine ,  page  g5. 

En  jugeant  d'après  les  événemens ,  nous  nous 
trompons  sur  les.  vues  que  nous  attribuons  à  ceux 
qui  gouvernent.  Comment  les  circonstances  ont  pré- 
paré la  grandeur  d^  Rome.  Nous  ne  connoissons  nî 
les  forces  des  Romains  ,  ni  celles  de  leurs  ennemis. 
Il  est  étonnant  que  Rome  n'ait  eu  que  sept  rois  dans 
l'espace  de  s  44  ^°5«  Le  patronage. 
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LIVRE    SIXIÈME. 

CHAPITRE    PRJIMIER. 

Jusqu'à  la  créationdes  tribuns  du  peupk,  page-  loa, 

Apk^s  l'expulsion  des  Tarquîns ,  on  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  renouveler  les  lois.  Création 
de  deux  consuls.  Leurs  fonctions.  Marques  de  leur 
dignité.  On  les  tire  de  Tordre  des  patriciens.  So- 
lemnités  à  l'occasion  du  nouveau  gouvernement. 
Sacrificateur  qu'on  nommoit  roi.  Conspiration  en 
faveur  de  Tarquin.  Les  conspirateurs  découverts 
et  punis.  Exil  du  consul  Tarquinius  CoUatiaus. 
Brutus  est  tué  dans  un  combat.  Ses  funérailles. 
Soupçons  contre  le  consul  Yalérius.  H  les  dissipe. 
Il  fait  des  loi«  favorables  au  peuple.  Création  des 
deux  questeurs.  Conduite  du  sénat  avec  le  peuple, 
lors  de  la  guerre  de  Porsenna.  Horatius  Coclés. 
C.  Mutins  Scévola.  Clélie.  Conduite  généreuse  de 
Porsenna.  Récompense  qu'on  accorde  aux  Romains 
qui  se  sont  distingués  pendant  la  guerre.  Guerre 
des  Sabios.  Ap.  Claudius.  Le  petit  triomphe  ou 
l'ovation.  Ligue  de?  Latins.  Les  dissentions  com- 
mencent dans  la  république.  Quelle  en  est  ^origine. 
Dureté  des  créanciers.  On  regardoit  la  remise  on 
la  réduction  de^s  dettes  comme  un  violement  de  la 
foi  publique.  Les  créanciers  étoient  en  droit  de  se 
Ikire  payer  de  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  :  les  usuriers 
ne  l'étoient  pas.  Le  sénat  accorde  une  surséance 
pour  les  dettes,  iies  plébéiens  refusent  de  s'enrôler. 
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Création  d'un  dictateur.  Il  est  nomme  par  Tun  des 
deux  consuls.  Le  dictateur  termine  la  guerre  par 
une  trêve.  Nouveau  dictateur.  Fin  de  la  guerre 
contre  les  Tarquins.  Le  sénat  ne  ménage  plus  le 
peuple.  Soulèvement  du  peuple ,  qui  refuse  de  s'en- 
rôler. Servilius  l'appaise ,  en  lui  promettant  Tabo* 
lition  des  dettes.  Il  triomphe  malgré  le  sénat.  Il 
devient  odieux  au  peuple.  Les  troubles  croissent, 
Dictature  de  Valérius.  Retraite  sur  le  mont  Sacré. 
Le  peuple  obtient  des  tribuns.  Création  des  deulx 
édiles. 

CHAPITRE    II. 

Considérations  sur  les  Romains  après  la  création 
des  tribuns , -page  i3o» 

La  monarchie  ne  pouvoit  devenir  odieuse  que 
30US  les  derniers  rois.  L'amour  de  la  liberté  com- 
^mence  à  la  création  des  tribuns.  En  quoi  consistoit 
la  liberté  à  Sparte^  à  Athènes ,  àRome.  Le  tribunat 
est  une  source  de  dissentions.  Les  deux  ordres  sont 
jaloux  de  commander  dans  Rome.  Ils  portent  ce 
caractère  dans  les  guerres  qu'ils  ont  avec  leurs  voi- 
sins. Les  guerres  en  deviennent  plus  destructives. 
Comment  les  Romains  doivent  être  toujours  plus 
ambitieux  de  commander  aux  autres  peuples. 
Usages  et  maxjmes  des  Romains  sous  Romulus* 
Sous  Numa  ils  deviennent  superstitieux  ,  sans 
cesser  d'être  brigands.  Ils  se  font  une  réputation 
de  piété  et  de  justice.  Us  ne  sont  qu'hypocrites» 
hei  nations  n'ouvirant  pa§  les  yeux  sur  Tinjustictt 
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des  entreprises  des  Romains.  Les  dissentions  de» 
deux  ordres  de  la  république  offrent  les  mêmes 
scènes ,  pendant  près  de  deux  siècles. 

CHAPITRE    III. 

Jusqu'à    la    paix    que-   CoHolan   accorde    aux 
,   Romains  ,Tpa.Qe  ijfi. 

Les  tribuns  n'avoient  aucune  marque  de  puis- 
sance. Ils  ne  dévoient  pas  se  borner  au  droit  d*op- 
position.  Troubles  à  l'occasion  d'une  famine.  Loi 
qui  autorise  les  tribuns  à  convoquer  les  assemblées 
du  peuple.  Deux  puissances  législatives  dans  la  ré- 
publique. Conduite  que  le  sénat  auroit  dû  tenir 
pour  recouvrer  l'autorité.  Coriolan  soulève  le  peuple 
contre  lui.  Les  tribuns  le  veulent  faire  arrêter.  Si- 
cinius  prononce  contre  lui  une  sentence  qui  n'est 
pas  exécutée.  Coriolan  est  cité  devant  le  peuple ,  du 
consentement  du  sénat.  Il  est  condamné  à  l'exil 
par  le  peuple  ,  assemblé  pour  la  première  fois  par 
tribus.  Il  assiège  Rome ,  à  la  tête  des  Yolsques.  Il 
lève  le  siège. 

CHAPITRE    IV. 

Jusquà  la  publication  de  la  loi  de  Voléro ,  p.  160. 

Sp.  Cassius  aspire  à  la  tyraiinie.  Il  échoue.  Pour 
empêcher  l'exécution  de  la  loi  agraire ,  proposée 
par  Cassius  ;  lé  sénat  la  propose  lui-même.  Cassius 
condamne  à  mort  et  exécuté.  La  loi  agraire  paroît 
oubliée.  Dissentions  à  l'eccasion  de  cette  loi ,  qui 
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cstproposëe  de  nouveau.  Désobéissance  des  troupes, 
'  Guerres  qui  font  diversion  aux  dissentions.  Les  dis- 
sentions recommencent  et  les  tribuns  citent  devant 
le  peuple  les  consuls  des  années  précédentes.  La 
mort  de  Génucius  intimide  les  tribuns.  Le  sénat 
compte  trop  sur  la  terreur  que  cette,  mort  a  ré- 
pandue. Troubles  auxquels  la  dureté  des  consuls 
donne  lieu.  Le  tribun  Voléro  se  propose  d'humilier 
le  sénat.  Loi  qu'il  propose  à  cet  effet.  Les  patriciens 
s'y  opposent.  Extension  que  Voléro  donne  à  la  loi. 
Précaution  que  prend  le  sénat.  Troubles.  La  loi 
est  portée.  Puissance  qu'acquiert  le  peuple.  Puis- 
sance qui  reste  au  sénat  et  aux  consuls.  Causes  qui 
portent  l'amour  de  la  patrie  jusqu'au  fanatisme. 
Causes  qui  doivent  contribuer  à.  l'agrandissement 
des  Romains. 

CHAPITRE    V. 

Jusqu'à  la  création  des  décemyirs  pour  un  corps  dt 
lois  ;  page  180. 

Pourquoi  les  plébéiens  ne  savent  pas  user  de 
toute  leur  puissance.  Comment  les  patriciens  doi- 
vent perdre  toute  leur  autorité.  Armée  qui  se  laisse 
vaincre  par  haine  contre  Ap.  Claudius»  La  loi 
ajgraire  proposée  de  nouveau.  Ap.  Claudius ,  cité 
devant  le  peuple  ,  meurt  avant  le  jugement.  Diffi- 
cultés que  souffroit  la  loi  agraire.  Le  consul  T. 
Emiliusla  veut  faire  passer.  Les  plébéiens  refusent 
des  champs  dans  le  territoire  d'Antium.Térentillus 
t^ropose  de  nommer  des  décemvirs  pour  former  un 
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corps  de  lois.  Les  collègues  de  ce  tribun  consentent 
à  suspendre  cette  affaire.  Le  sénat  s'y  oppose.  Les 
tribuns  la  portent  à  Passemblée  du  peuple.  Trou- 
bles. Les  troubles  continuent  pendant  que  les  Sa- 
bins  sont  maîtres  du  Capitole.  L.  Quintius  rétablit 
le  calme.  Il  fait  passer  les  Eques  sous  le  joug.  Ins- 
tances des  tribuns  au  sujet  de  la  loiTérentUla.  On 
crée  dix  tribuns  au  lieu  de  cinq.  Les  tribuns  ob- 
tiennent le  mont  Aventin  pour  le  peuple,  et  ils 
acquièrent  le  droit  de  convoquer  le  sénat.  Le  tribun 
Icilius  tente  de  soumettre  les  consuls  au  tribunal 
du  peuple.  Il  est  obligé  de  renonàer  à  cette  entre- 
prise. Le  peuple  ne  connoissoit  pas  tout  ce  qnu 
pouvoit.  On  envoie  des  députés  en  Grèce.  Création 
des^décemvirs. 

C  HA  PITRE    VL 

Vu  gouvernement  des  décemvirs ,  page  ao3. 

Gouvernement  des  décemvirs  dans  la  première 
année.  Ils  font  dix  tables  de  lois  ,  qui  sont  reçues 
par  le  peuple.  On  arrête  de  créer  de  nouveaux  dé- 
cemvirs. Ap.  Claudius  est  suspect  au  sénat.  D  se 
fait  continuer ,  et  il  a  des  collègues  à  sa  dévotion* 

11  étoit  facile  aux  décemvirs  de  conserver  l'autorité. 
Plan  qu'ils  se  fbat.  Ce  plan  n'étoit  pas  raisonnable. 
Leur  tyri^nnie.  Ils  paroissent  avoir  vou^u  entretenir 
la  division  entre  les  deux^  ordres.  Deux  nouvelle 
tables  de  lois.  Ils  se  continuent  dans  le  gouverne- 
ment. Guerre  qui  les  jette  dans  un  grand  embarras. 
Us  convoquent  le  sénat ,  et  lui  arradxent  un  décret; 
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qui  ordonne  la  levée  de^  troupes.  Les  troupes  leur 
de'sobe'issent.  Attentat  de  Claudius  sur  Virginie, 
Soulèvement  que  cause  la  mort  de  Virginie.  Les 
arme'es  abandonnent  icfurs  ge'ne'raux ,  et  se- retirent 
§ur  le  moht  Aventin.  Elles  passent  au  mont  Sacré 
pour  forcer  le  sénat  à  prendre  une  résolution.  Le 
sénat  leur  accorde  ce  qu*élTés  demandent.  On  élit 
des  tribuns  et  des  consuls.  Lois  favorables  au 
peupler  Les  tribuns  se  vengent  des  décenivip.'  Le 
calme  se  rétablit. 

C  H  A  P  I  T  RE    y  I  i; 

De  quelques  çhangemens  qui  se  font  insensiblement 
dans  la  constitution  delà  république ,  page  2fl2*/ 

Après  Servius  TuUkis ,  les  patriciens^et  lés  plér- 
béiens  ont  été  confondus  dans  les  six  classes.  Com- 
ment ica  patriciens  cesseront  de  taire  un  ordre  À 
part.  Deux  nouveaux  ordres  dans  la  république. 
Comment  lés  plébéiens,  d*abord  exclus  du  sénat, 
y  ont  otc  admis.  Comment  la  noblesse  passera  des 
familles  patriciennes  aux  familles  plébéiennes. 
Ordre  des  chevaliers,  L'inégalité.des  fortunes étoit 
le  principe  des  çhangemens  que  les  circonstances 
«  amendent  daiis  le  gouveriieiii0iit.  Un  corps  de  lois 
doit  être  mieux  fait  par  un  seul  législateur  ,  que 
par  plusieurs.  Les  décemyirs  «'ont  pas  déterminé 
où  résidoit  la  puissance  législative.  Avant  Servius 
Tullius ,  cette  puissance  étoit  dans  le  peuple  entier. 
Après  ce  roi ,  elle  se  partage  entre  les  comices  par 
centuries  et  les  comices  par  tribus.  Ces  deux  assem- 
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blëes  sont  ëgalenient  fondées  à  se  l'arroger.  Quelle 
part  le  sénat  avoit  à  la  législation. 

CHAPITRE     VIII. 

Jusqu'à  la  création  des  censeurs ,  page  fi34* 

Le  peuple  s'arroge  le  droit  de  décerner  le  triom* 
plie.  Le  tribun  Duillius  fait  échouer  le  projet  de  se» 
collègues ,  qui  vouloient  être  continués  dans  le  tri- 
bunat.  Deux  patriciens  parmi  les  tribuns.  LoiTré- 
bonia.  T.'Quintius  réunit  contre  Tennemi  les  deux 
>  ordres  divisés.  Les  plébéiens  demandent  qu'ils 
puissent  s'établir  par  des  mariages  avec  les  patri- 
ciens ,  et  que  le  consulat  leur  soit  ouvert.  Les  ma- 
riages se  contractoient  de  trois  manières.  La  religion 
ëlevoit  une  barrière  entre  les  deux  ordres.  Le  se'nat 
consent  à  la  loi  pour  \es  mariages.  Création  des 
tribuns  militaires,  ^Pourquoi  le  sénat  perd  peu-à-peu 
son  autorité.  Aucun  plébéie^n  n'obtient  lé  tribunat 
militaire.  Consuls  rétablis.  Création  des  deux  cen- 
seurs. Autorité  des  censeurs.  Utilité  de  la  censure. 
Le  sénat  ne  connut  pas  d'abord  toute  l'autorité 
qu'il  conféroit  aux  censeui*s.'^ 

C  H  A  P  I  T  R  E    f  X. 

Jusqu'à  l'établissement  d'une  solde  pour  les  troupes^ 
page  348. 

Troubles  à  l'occasion  d'une  disette.  Mamercuj 
Emilius  nommé   dictateur.   Secondes  dépouilto 
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<>pimes.  Émillus  réduit  la  censure  à  dix-huit  mois. 
Conduite  des  censeurs  à  son  égard.  Les  tribuns  sai- 
sissent cette  occasion  pour  déclamer  .contre  le  sénat* 
Ils  font  élire  des  tribuns  militaires.  Le  sénat  sou-  , 
met  les  consuls  à  la  puissance  trib^nicienne.  Ce 
que  les  bi^itoriens  disent  des  pertes  et  des  avantages 
de  la  république  ,  pendant  la  guerre ,  est  au  moins     « 
fort  obscur.  Contagion.  Le  sénat  défend  tout  culte 
étranger.  Embarras  pour  nommer  un  dictateur. 
Mamercus  est  élu»  Plaintes  des  tribuns  qui  n'ob- 
tiennent pas  le  tribunat  militaire.  liuse  du  sénat 
pour  leur  ^nner  Texclu^iion.  Création  de   deux 
nouveaux  questeurs.  Demande  des  tribuns  à  cette 
occasion.  Loi.agr aire  proposée  de  nouveau.  Conduite 
du  sénat  pour  la  faire  rejeter.  Dissention  dans  la 
place  de  ftome  ,  et  soulèvement  dans,  Tarméç.  Les. 
soldats  sont  punis.  La  guerre ,  la  pestent  la  famine 
suspendent  les  dissentions.  Les  promesses  des  tri- 
buas   n'fitoient.  qu'un  piège  '  où  le  peuple  devait 
être  pris.  Trois  plébéiens  obtiennent  la  questiiré* 
Aucun  né  peut  encore  parvenir  au  tribunat  mili* 
taire.  Le  sénat  implore  inutilement  la  puissance 
tribunicienne.  Mesures  que  prend  le  sénat ,  dans  les 
comices,  pounTélèction  des  tribuns  militaires.  Eta- 
blisseipent   d'une  paie  pour  les  soldats  qui  ser- 
^oient  dans  rinfonterie.  . 

CHAPITRE    X. 

Jusqu'à  la  prise  de  Véîes ,  page  aji, 
\t  sénat  résout  le  ^iége  de  Te^ies.  Comment  les 
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Romains  attaquoient  les  places.  Avantages  quelcnr 
donne  rctablisscmerit  d'une  solde.  Nombre  des  tri- 
buns militaires.  On  fait  le  blocus  do  Ve'ies.  Raisons 
des  tribuns  qui  s'y  opposent.  Perte  iqiie  font  lés  Uo-; 
mains.  Ils  n'en  sont  que  plus  animes  a  continuer 
le  sie'i^e.  Nou^-elles  pertes.  Nouvelle  de'clamation 
des  tribuns.  Ils  s'opposent  à  la  levée  de  l'impôt 
peur  la  solde.  Ils  cessent  de  s'y  opposer,  parce 
qu'un  plébéien  a  été  ëlu  tribun  militaire.*  Cinq 
plc'be'icns  obtiennent  celte  magistrature.  Lectister- 
iiium  à  Toccasiou  d'une  calamité',  liaison  que  le 
sénat  donne  de  la  caliîmitc'.  Prodiges,  épouvante 
qui  passe  du  camp  à  Home.  Prise  de  Ye'îes. 

C  H  A  FIT  R  È     X  I. 

Considérations  sur  fa  république  romaine ,  lors  de 
'   '  la  prise  de  Véics  ,  page  a83. 

^  Lfis  Jlotnains  n'avoient  point  de^  Idis  fondamen- 
tales. Les  deuX:ordresde  la  république  sont  comme 
dqux  espèces  différentes.  Tout  étoit  auxpatriciens. 
Quand  les  plébéietisont'commencéàfaire  un  ordre. 
U  y  a  dans  la  république  deux  piwssances  rivales. 
Les  Romains  ne  sont  pas  libres.  Les  premiers  plé- 
béiens qui  ont  obteriu  le  tribunat  militaire,  font 
époque.  Les  plébéiens  doivent  prétendre  au  con- 
sulat. Comment  ils  y  parviendront.  Pourquoi  un 
plébéien  pôuyoit  difficilement  avpfr  ja  pluralité 
pour  lui  ifans  les  comices  par  centucies.  Conjecture 
sur  les  cbangemens  faits,  dans  la  ip^nicre  de  pro- 
céder aux  élections.  La  prise  de  Tcies  est  le  présage 
de  la  grandeur  des  Romains. 
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Jusqu'au  sac  de  Rome  par  les  Gaulois  ,  page  i^» 

Mécontentement  du  peuple.  On  propose  de  faire 
de  Viîios  uiie  seconde  Rome.  Cette  proposition  e^t 
jejetëe.  Concordç  rétablie  entre  les  deux  ordres. 
Camille;  accusé  >  s'exile.  Clusium  assiégé  par  les 
Gaulois.  Brennus  marche  à  Rome.  Plusieurs  dé- 
nombrement du  pçiiple  romain.  Le^  Romains  sont 
défaits.  Rome  reste  sans  défense.  Il  ne  s'y  trouve 
que  mille  soldats  qui  s'enferment  dans  le  capitole. 
Ma^acre  des  vieux  sénateurs.  Rome  est  ruinée. 
Camille  bat  les  Gaulois.  Il  est  nommé  dictateur; 
Le  capitole  estsurlepointd'être  pris. Les  Romains 
capitulent.  Rome  est  délivrée. 

CHAPITRE    XII  L 

Jusquà  tabolissenient  du  tribunat  militaij'e .  : 
époque  où  le  consulat  devient  commun  aux 
deux  oj'djes  de  la  république  ,  page  3o4. 

Rome  est  rebâtie.  Incertitude  des  premiers  siècles 
de  l'histoire  romaine.  Camille  triomphe  des  en- 
nemie. Manlius  se  met  à  la  tête  du  peuple.  On  crée 
un  dictateur.  Le  dictateurenvoie  Manlius  en  prison. 
Mécontentement  du  peuple.  Le  sénat  rend  la  li- 
berté à  Manlius.  Manlius  tente  de  soulever  le 
peuple.  On  l'accuse  d'aj-pirer  à  la  tyrannie.  Il  est 
condamné  à  mort.. Remords  du  peuple.  Les  tribuns 
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déclament  contre  le  sénat.  Les  guerres  suspendent 
les  dissentions*  Misère  et  découragement  des  plé- 
béiens. Fabius ,  Licinius  et  Sextius  se  concertent 
pour  ouvrir  le  consulat  aux  plébéiens.  Lois  pro- 
posées à  cet  effet  par  Sextius.  Troubles.  Une  guerre 
les  suspend.  Conduite  de  Sextius.  Nouvelle  Ici 
qu*ilpropose.  Sextius  et  Licinius  veulent  fairepasser 
leurs  lois  ,  malgré  les  oppositions  de  leurs  collègues. 
Pourquoi  ces  deux  tribuns  suspendent  leur  entre- 
prise. Ils  font  paî5ser  une  de  leurs  lois.  Irruption  àes 
Gaulois.  Concorde  rétablie  entre  les  deux  ordres. 
Édiliié  curule.  La  préture.  Loi  Licinia. 

CHAPITRE    XIV. 

Jusqu'à  la  création  de  quatre  nouveaux  prêtres  et 
de  cinq  nouveaujr  augures  :  époque  oii  les  fU" 
béiens  sont  parvenus  à  tous  les  honneurs ,  p.  Sag. 

Plaintes  et  prétentions  des  tribuns.  Superstitions 
auxquelles  la  peste  donne  occasion.  M^  Curtius. 
Les  Romains  ne  savent  encore  que  combattre  et 
vaincre.  Guerre  avec  les  Herniques ,  avec  les  Gau- 
lois. Lois  contre  les  brigues  et  contre  les  usures.  Un 
plébéien  dictateur  pendant  la  guerre  contre  les 
Etrusques.  Les  plébéiens  ayoient  déjà  obtenu  l'édi- 
lité  curule,  Lesénat  tente  delesexclure  du  consulat. 

Les  tribuns  défendentles  droits  du  peuple.  On  as- 
soupit les  querelles  au  sujet  3es  dettes.  Unplébe'ien 
élevé  à  la  censure.  Afin  de  se  rendre  maître  des 
comices ,  le  sénat  nomme  un  dictateur  pour  y  pré- 
sider. Les  Gaulois,  qui  sont  encore  défaits,  cessent 
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leurs  hostilités.  Alliance  avec  les  Carthaginois. 
Origine  de  la  guerre  avec  les  Samnites.  Les  Cam- 
paniens  demandent  des  secours  à  la*république. 
Les  Romains  de'clarent  la  guerre  aux  Samnites. 
Pertes  de  la  part  des  Samnites.  Ils  font  la  paix.  Les 
Latins  veulent  forcer  les  Romains  à  partager  J'em- 
pire avec  eux.  Vision  de  T.  Manlius  et  de  P.  De'- 
cius  Mus.  Manlius  fait  mourir  son  fils.  Decius  se 
de'voue,  et  les  Latins  sont  de'faits.  Paix  conclue 
avec  les  Latins.  Lois  portées  par  un  dictateur  plé- 
béien. Hostilités  des  Palépolitains.  Trois  manières 
de  conquérir.  Premier  proconsul.  La  guerre  avec 
les  Samnites  recommence.  Guerre  dans  la  grande 
Grèce ,  où  la  ville  de  Ta  rente  a  voit  appelé  le  roi 
d*Epire.  Inquiétudes  des  Tarentins  à  la  vue  des 
progrés  des  Romains.  Loi  qui  défend  aux  créanciers 
de  mettre  les  débiteurs  dans  les  fers.  Guerre  avec 
]ts  Samnites  ,  les  Lucaniens  et  les  Vestins.  Le  dic- 
tateur Papirius  veut  punir  de  mort  Fabius ,  son  gé- 
néral de  Cavalerie ,  parce  qu'il  a  combattu  contre 
ses  ordres.  Le  peuple  demande  et  obtient  la  gtace 
de  Fabius.  Les  Samnites,  après  bien  des  pertes, 
demandent  la  paix  sans  pouvoir  l'obtenir.  L*armée 
romaine  passe  sous  le  joug.  Comment  les  Romain* 
ëjudentle  traité  qu'ils  ont  fait.  Rome  accorde  une 
trêve  de  deux  ans  aux  Samnites,  qui  ont  été  défaits 
plusieurs  fois.  La  guerre  recommence.  Progrès  des 
Romains.  Les  Romains  exterminent  pour  conquérir. 
Pourquoi  les  dissentions  avoient  cessé.  Les  plé- 
béiens entrent  dans  le  collège  des  pontifes  et  dans 
celui  des  augures.  Les  dignités  étant  communes 
aux  patriciens  et  aux  plébéiens  ^  les  deux  ordres 
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de  la  république  sont,  d'un  côté  le  sénat,  et  de 
Tautre  le  peuple. 

CHAPITRE     XV. 

Jusqu'à  la  conquête  de  l'Italie  ,  page  Sjo. 

Fin  de  la  guerre  des  Saranites.  Troubles  à  l'oc- 
casion des  dettes.  Guerre  des  Gaulois.  Guerre  des 
Tarentins.  Ils  appellent  Pyrrhus.  Conversation  de 
Pyrrhus  etde'Cinéas.  Alexandre  n'auroit  pas  pu 
con4uérir  l'Italie.  Pyrrhus  à  Tareute.  Il  est  vain- 
queur près  d'Héraclée.  Tentative  qu'il  fait  sans 
succès.  Négociation  entre  Pyrrhus  et  les  Romains. 
Bataille  dont  le  succès  est  douteux.  Pyrrhus  rend 
tous  les  prisonniers.  Il  passe  en  Sicile.  Ses  alliés 
le  rappellent  en  Italie.  Il  est  défait  et  retourne  en 
Epire.  f  .es  Romains  se  rendent  maîtres  de  Tarente. 
Ils  achèven^  la  conquête  de  l'Italie, 

CHAPITRE    XVI. 

De  la  constitution  de  la  république  à  lajin  du  cin* 
qhième  siècle,  page  386. 

Nombre  des  tribus.  Quand  les  tribus  ont  eu  part 
à  la  souveraineté.  Comment  la  république  formoit 
^t  composoit  les  tribus.  Comment  les  censeurs  dis- 
tribuoient  le  peuple  dans  les  tribus.  Censure  d*Ap. 
Claudius.  Politique  des  censeurs.  Conduite  de  la 
république  avec  les  peuples  dltalie  ;  avec  les  asso* 
ciés  j  avec  les  confédérés;  avec  les  peuples  conquis. 
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Sort  des  colonies.  La  république  rëcompensoit  et 
pui^issoit. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  V  i  I. 

Caractère  des  Romains ,  page  3gG. 

Toujours  forcés  à  vaincre ,  les  Romains  se  croient 
nés  pour  commander.  Lespatriciens ,  naturellement 
durs  et  injustes ,  se  laissent  tout  ravir.  Les  Romain* 
n'écoutent  la  justice,  ni  dans  les  dissentions  qu'ils 
ont  entre  eux,  ni  dans  les  giierres  qu'ils  font  aux 
autres  peuples.  Le  courage  des  Romains  est  un  vrai 
fanatisme.  Les  Romains  étoient  avares.  Cause  du 
désintéressement  de  quelques  citoyens. 

LIVRE    SEPTIÈME. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des    Carthaginois  ,  jusqu'à  leur    alliance   avec 
Xerxès  i  page  4c3. 

Didon  conduit  en  Afrique  une  colonie  d'hommes 
industrieux.  Carthage  peut  avoir  été  fondée  vers  le 
temps  où  Lycurgue  donna  sqs  lois.  Didon  paroît 
s'être  établie  saiis  obstacle.  Les  Phéniciens  dont  les 
Carthaginois  étoient  une  colonie.  Nous  ne  savons 
pas  l'histoire  des  premiers  temps  de  Carihage, 
Carthage  a  fait  des  progrès  rapides.  Nous  en  con- 
noissons  mal  le  gouvernement.  Avec  quelle  facilité 
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les  Çattîiaginois  ont  fait  des  ëtablissemens  jioiirîe 
ciommerçe.  TyretCarthagefaisoient,sansse  nuire, 
tout  le  commerce  de  Torient  avec  roccident:.  JEn- 
richis  par  le  commerce,  les  Carthaginois  ft>ot  Ja 
Çuerre  à  leurs  voisins.  Ils  s'agrandissent  lentement 
par  la  voie  des  armes.  Ils  n'avoient  que  des  troupcj 
mercenaires  ,  et  ils  pouvoient  leVer  de  grandes  ar- 
mées. Cen  étoit  assez  pour  avoir  des   succès-    lis 
jugeoient  de  leur  puissance  par  leurs  richesses-  Ils 
ëtoient  établis  en  Sicile  depuis  long-temps  ,  lors- 
qu'ils firent  un  traité  avec  Xerxès. 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  T., 

De  Carthage  et  de  la  Sicile  ,  jusqu'à  là  Jin  de  la 
guerre  que  les  Athéniens  ont  portée  dans  cette 
île,  page  4*5. 

Temps  inconnus  et  obscurs  de  l'histoire  de  Sicile.      :  | 
Gouvernement  des  plus  anciens  peuples  de  cette      '-' 
île.  Il  étoit  facile  aux  étrangers  d'y  faire  des  eta-      ^  j 
blissemens.  Colonies  grecques  en  Sicile.  L'histoire      |  \ 
de  Syracuse  commence  à  Gélon  ,  qui  est  d'abord         i 
général  du  tyran  de^  Gela  ;  puis  tyran  de  Gela  ,  et 
enfin  de  Syracuse.  Secours  qu'il  offre  aux  Grecs 
contre  les  Perses.  Cadmus  chargé  par  Gélon    de 
prcbcns  pour  Xerxès.  Les  Carthaginois  .portent  la  i 

guerre  en  Sicile.  Ils  sont  entièrement  défaits.  Ils 
obtiennent  la  paix.  Les  Syracusains  confirment  la 
souveraineté  à  Gélon.  Ils  lui  élèvent  une  statue. 
Soins  de  Gélon  pour  le  gouvernement.  Sa  niort.^ 
Guerres  des  Carthaginois.  Règnes  d'Kiéron  et  do 
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Thrasybiile,  frères  de  Cëlon.  Confédération  àei 
villes  grecques  de  Sicile  pour  la  liberté  commune. 
Pe'talisme.  Deucétius  ennemi  des  Syracusains.  Les 
Syracusains  veulent  subjuguer  la  Sicile.  Les  Athé- 
niens, appelés  par  les  Léon  tins,  envoient  une  ilottp 
sur  les  côtes  de  Sicile.  Ils  portent  la  guerre  en  Sicile. 
Les'  généraux  ne  s'accordent  pas  sur  le  plan  qu'ils 
veulent  se  fair«.  Syracuse  assiégée ,  et  réduite  à 
Textréraité,  Secours  qui  lui  arrivent.  Nicias  , 
général  des  Athéniens  ,  demande  dès  secours, 
L^armée  des  Athéniens  est  exterminée. 

CHAPITRE    I  IL 

De  la  Sicile  et  de  Carthage ,  jusquà  la  mort  de 
Denis  l'Ancien  ,  page  J^j. 

Guerre  des  Carthaginois  en  Sièile.  Denis ,  ci- 
toyen de  Syracuse,  aspire  à  la  tyrannie.  Denis 
s'assure  la  couronne.  Fin  de  la  guerre.  Les  Syra- 
cusains se  soulèvent  contre  Denis.  Ils  se  soumettent. 
Denis  se  rend  maître  de  plusieu-rs  villes.  Ses  prépa- 
ratifs de  guerre  contre  Carthage.  Sa  conduite  pour 
intéresser  les  peuples  à  ses  succès.  Mot  de  Dion  à 
DenisT  Trahison  de  Denis  envers  les  Carthaginois. 
Il  arme  puvertement.  Il  est  assiégé  dans  Syracuse. 
Cette  ville  est  délivrée.  Soulèvement  des  Africains 
contre  Carthaget  Denis  fait  la  guerre  aux  haBitans 
dfe  Rhège.  Denis  veut  remporter. le  prix  aux  jeux- 
Olympiques.  Il  se  piquoit  d'être  poëte.  Pirateries 
de  Denis,  Peuples  qui  se  révoltent  contre  Carthage. 
Denis  remporte  le  prix  aux  fêtes  de  Bacchus ,  et 
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lîîcuii.  BruiUpeu  vraiseiuLlaljles  au  sujet  de  c^ 

priuce.  .  , 

C  II  A  P  I  TUE     l  V. 

De  la  Sicile  el  de  Carthage  j  jusqu'à  la  mort  de 
Timoltion  >  page  4^8.  i 

Caractère  de  Denis  le  Jeune  qui  succède  à  Déni» 
l'Ancien.  11  exile  Dion.  11  attire  lesgens  de  Lettres. 
Dion  est  invité  à  armer  contre  Denis.  Puissance 
de  Syracuse.  Dion  force  Denis  à  quitter  la  cou- 
ronne. Tioubles  à  Syracuse  après  la  retraite  de 
pénis.  Mort  de  Dion.  Denis  recouvre  le  trône. 
Corinthe  envoie  Timolqon  au  secours  des  Syracu- 
sains.  Timple'on  de'barque  en  Sicile.  Il  défait  Icétas. 
Denis  lui  livre  la  citadelle.  Il  est  envoyé  à  Corinthe. 
Magon  ,  général  des  Carthaginois ,  abandonne  la 
Sicile,  Icétas  est  défait  une  seconde  fois ,  et  Ti- 
moléon  rétablit  la  démocratie.  Les  Carthaginois 
vaincus  demandent  la  paix.  Timoléon  chasse  de 
Sicile  tous  les  tyrans.  Il  travaille  à  rétablir  la  po- 
pulation. Timoléon  passe  le  reste  de  ses  jours  à  Sy- 
racuse. Considéraûon  dontil  joujl  jusqu'à  sa  mort. 

CHAPITRE    V. 

Considéroïions  sur  le  gouvernement  de  Syracuse , 
page  447. 

Temps  où  les  Syracusains  paroissoient  faits  pour 
©Léir  à  un  monarque.  Comment  la  démocratie s*éta- 
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blit,  et'  se  maintient  quelque  temps.  Causes  des 
dissentiï)ns  à  SyraCu^ie.  Pourquoi  les  dîsscTntions  ne 
prôduisôient  pas  les  mêmes  effets  à  Rome  et  à 
Syracuse.  Pourquoi  la  république  de  Syracuse  a 
été  fort  orageuse.  Syracuse  ouvroît  la  iSiciie  aux 
puissances  étrangères. 

C  HA  P  IT,R  E    V  T. 

De  la  Sicile  et  de  Carthage ,  jusqu'à  la  première 
guerre  punique  ,  page  484. 

Troubles  à  Carthage.  Agathocles  devient  tyran 
de  Syracuse.  Il  est  assiège'  dans  Syracuse.  Il  porte 
la  guerre  en  -Aiîlqué.  Avantages^  qu'il  remporte. 
Superstition  barbare  des  Carthaginois.  Autres 
avantages  d* Agathocles.  Accident  qui  l'arrête  au 
milieu  de  ses  succès.  Il  passe  en  Sicile ,  où  les  peu- 
ples vouloient  se  soustraire  à  sa  domination.  Il 
revient  en  Afrique,  où  ses  affaires  sont  dans  un  état 
désespéré.  Il  abandonne  ses  soldats ,  et  se  sauve. 
Sa  cruauté.  Différentes  expéditions  d* Agathocles. 
Sa  mort.  Pyrrhus  en  Sicile.  Après  son  départ,  Sy- 
racuse est  déchirée  par  des  factions.  L*armée  donne 
le  commandement  à  Hiéron.  Le  peuple  le  lui  con- 
serve. Si  Hiéron  a  été  un  usurpateur.  Il  se  défait 
des  soldats  étrangers.  Sa  guerre  avec  les  Mamertins. 
Occasion  de  la  première  guerre  punique. 

CHAPITRE    VII. 

Comparaison  des  Romains  et  des  Carthaginois, 
page  5o2. 

L'empire  des  Carthaginois  s'est  formé  trop  facî- 
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lement.  Couvèrnement  de  Carthage.  Pourquoi 
Carthage  a  pu  être  long- temps  sans  être  troublée, 
comme  Rome ,  par  des  dissentions»  Temps  où  elle 
jïSi  point  de  âissentions..  Temps  ou  les  factions 
commencent.  Rome  est  puissante  malgré  ses  dis^ 
sentions  -,  et  parce  que  Carthage  en  a,  elle  est  foible. 
Les  troupes  des  Cartli^gkiois  comparées  à  cellet 
des  Romains. 


FIN    DE    LJl    TABLE    D£3    Mi^TlâlVES» 
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